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SOUVENIRS 



DE LA BELGIQUE. 



Conformément aux lois de la librairie et au droit de propriété 
des auteurs , pour jouir dudit droit , il a été déposé cinq exem- 
plaires à la direction générale de l'imprimerie et de la librairie ; 
en conséquence tout contrefacteur sera poursuivi. 

Les exemplaires qui ne seront point signés de moi doivent être 
regardés comme contrefaits et dans le cas de la confiscation. 




F. J. DK BU88CHEB , IMPRtlUITB. 
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SOUVENIRS . 

DE LA BELGIQUE, 

CENT JOURS D'INFORTUNES, 



ou 



LE PROCES MEMORABLE; 

AVEC DBS nOTES HISTORIQUES ET POUTIQUES , etC. ; ORNE D*UNE GRAVURE , 
PORTRAIT BE I.* AUTEUR DANS LA PRISON DE RRUXSLLES; 

PAR MUe M. A. LE NORMAND, 

Auteur des Souvenirs prophétiques, des Oracles sibyllins y de YJnniver-'^ 
saire de la mort de l'impératrice Joséphine; de la Sibylle au tombeau 
de Louis xVl ; delaSibjrlle aux congrès d* Aix-la-Chapelle et de Caris- 
bad; des Mémoires historiques et secrets de l'impératrice Joséphine 
(Marie-Rose Tascher de la Pagerie) , première épouse de NapoléoA 
Bonaparte , etc. 

Accuser une personne innocente , Fimmo- 
moler lentement sur l'autel de l'injustice , 
en être rinstrument par son crédit et par 
son autorité, est un double crime aux yeux 
de l'Étemel et des hommes : un aussi grand 
forfait doit empoisonner le cœur par d'éter- 
nels remords. 

A PARIS, 

CHEZ L'AUTEUR, RUE DE TOURNON, N« 5, 

Faubourg Saint-Germain; 

KT MM. LBS PRIirCIPAUX LIBRAIRES DE LA CAPITALE. 

■ ■ — 

Octobre 1822. 
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DÉDICACE 



AU PEUPLE BELGE. 



Renaissez parmi nous , nobles mœurs de nos pères , 
Valeur , foi , loyauté , vertus héréditaires ! 



JHecevëz ici les témoignages de ma grati- 
tude , ô Belges , mes amis , peuples hospi- 
taliers, déjà chantés par moi ! La reconnais- 
sance, vertu aujourd'hui ignorée chez les 
hommes, m'engage à vous ofFrir cet ouvrage ; 
il est digne d être lu par vous : peut-être , 
votre caractère un peu grave ne s'accommo- 
der a-t-il pas de mes vives saillies , de mon hu- 
meurun peu légère ; peut-être même ces sou- 
venirs ne devraient-ils point paraître au grand 
jour que lorsque je n'aurai plus rien à re- 
douter.. . , que lorsque la vérité hardie pourra 
jaillir et répandre toute sa lumière. Cepen- 
dant la crainte est tme faiblesse que j'ai ap- 
pris à mépriser , en sage instruit à l'école 



t 



des révolutions. Dans toute ma vie, je n'en 
ai connu que le nom ; mais jamais , ni devant 
le courroux ministériel, ni sous le poids des 
fers, je n eq ai éprouve le «emtipaoïit. J ai été 
persécutée au milieu de vous , froissée par le 
malheur , dévorée d'inquiétudes et de cha- 
grins : la vigueur de nion esprit n'a pu être 
ébranlée par de telles épreuves. Je voudrais 
n'accuser personne , car les récriminations ré- 
pugnent à mon cœur ; mais il faut se résoudre 
à rompre le silence , puisqii'iï s'agit de mon 
honneur. Belges , ô Belges ! je posai le pied , 
une première fois, sur U terre du bomheuir et 
de la liberté en 1 8 1 8. Personne, plus que moi^ 
n'a au appre'ciér votre gouvQr»^pient dôU3^ ^ 
paternel et clément ; il m'était , s^ns doute ^ 
réservé de le faire ; quel sujet de méditation 
et pour vous et pour moi ! ! ! ! Toutea le^ chos^^» 
possibles , qui échappent à nos regards au 
sein du bonheur, se sont offertes à mou ima- 
gination et à mon cœur dan^ la prison de 
Bruxelles; je me suis gardée jusqu'à cet îna-r 
tant de chercher à découvrir les coupables 
auteur^ de mes maux Aussi puis-jè ré- 
pondre , avec la même fermeté que le faisait 



(3) 
Scipion à Claudius : S'il est vrai que je nai 
point cherché à sa\^oir les noms de tous les 
Romaim qui mont persécuté y du, moins f ai 
tâcJié défaire en sorte qu'il n'y eut aucun 
d'euoo qui ne connut le mien. 

Année mémorable de 1 83 1 , tu fiis Tépoque 
de la plu$ grande faute que j'aie commise en 
ma vie^ etqui,momentanément, aplongé mon 
destin dans un abîme d'infortunes. Belges , 
je ne fus jamais plus digne d'éloges ; les^ plus 
douces pensées flattaient mon imagination ; 
séduite par un espoir trompeur , je m'affer-- 
mis daus le dessein que j'avais formé de 
retourner à Bruxelles^ sans m'occuper de 
" tous les périls qui semblaient m'environner , 
saRS songer , sans m'arrêter aux inquiétudes 
auxcjuelles je m'exposais. 

Pourquoi dissimuler ici une vérité trop 
sçB^Jil;]|le et que je dois publier ? Nous sommes 
tous dominés par l'amour de la gloire , et les 
, cœurs les plus nobles sont ceux sur qui elle 
exerce le plus d'empire. J'ai essayé d'offrir 
un tribut d'éloges à d'augustes princes , et je 
me flatte que vous reconnaîtrez que je n'ai 
affaibli ni exagéré leur éloge. 
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Belges , voilà mon crime , voilà mon seul 
crime ! la reconnaissance ! C'est ici la partie 
imposante de ma cause, j'avais fait naître 
des lauriers au milieu d'une terre étran- 
gère! ! ! *. Combien le malheur a dû les flétrir ! 
( Quel auteur éprouva jamais une pareille 
humiliation ? ) Les vents impétueftx et jaloux 
m'ont brisée . contre un écueil. Dans cette 
tourmente afïreuse aucun pilote ne s'est pré- 
senté pour me tendre une main généreuse. 
Sans la Providence , qui veille sur moi , je 
devais nécessairement succomber!!! 

Cependant ce n'est point la satire de votre 
gouvernement que je vais entreprendre, mais 

'*' Madame la baronne d'Estorff , dame du palais , 
ayant soumis à S. M. la reine Texemplaire des œuvres que 
M^^* Lenormand, de Paris, lui avait adressé à cet effet, est 
chargée , de la part de S. M. la reine , de la remercier , 
en lui transmettant la bague ci-jointe, qui lui parvient 
plus tard * parce qu'elle avait quitté Bruxelles à Tépo- 
que où M"® la baronne d'Estorff s'est empressée de s'ac- 
quitter des ordres reçus à cet égard ; et elle saisit aujour- 
d'hui cette occasion pour ofifrir à M^^* Lenormand ses re- 

* La lettre de Madame la haromie d'Estorff et la bague dont 
S. M. la reine a daigné me gratifier m'ont été remises à Paris, par 
M. l'ambassadeur du royaume des Pays-Bas. 
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celle de quelques abus que je vais signaler ! 
Des agens provocateurs minent sourdement 
un trône occupe par un sage? S. M. Guil- 
laume i**" ne rêve que le bien , il lui manque 
un Sully pour pouvoir l'opérer ? Dé là naît 
une foule d'abus. La vérité, cette vérité 
sublime , l'unique palladium des lois , des 
libertés, reste voilée dans son temple. Un 
sombre murmure retentit sous les voûtes 
consacrées à Thémis ! Le mensonge et la ca- 
lomnie assiègent les palais des grands....! 

mercimens de Texemplaire qu'elle a bien yoiilu lui envoyer^ 
en la priant d'agréer Tassurance de son estime très-distinguée.. 

Bruxelles y 29 décembre 1818. 

Leurs altesses royales le prince et la princesse d'Orange ont 
bien voulu agréer les œuvres de M^^^. Lenormand de S^ris^ 
accepter la dédicace d'un nouvel ouvrage qu'elle est sur le 
point de publier ( la Sy bille au congrès d* A ix- la- Chapelle, , ) 
et permettre qu'il paraisse sous la protection et l'éclat de leur 
nom illustre. M. le colonel du Caylar, premier aide-de- 
camp de son A. R. , lui a remis , au nom du prince et de la 
princesse , une bague magnifique enrichie de diamans , dont 
ces augustes et généreux protecteurs des lettres , ont daigné 
la gratifier. 

(Extrait de V Oracle de Bruxelles , du Journal de la Bel- 
gique, 17 décembre 1818. ) Toutes les feuilles allemandes et 
françaises , etc. , etc. , l'ont répété. . 
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L étranger , et surtout ce Français^ ai paisible, 
si noble et si généreux, éprouvent de fré- 
quentes injustices ; trop heureux encore , 
quand les vexation* les plus étranges et les 
moins méritées ne s'appesantissent point sur 
lui, et que surtout un homm^ trop célèbre, 
ne l'inscrit pas sur ses tablettes accusatrices, 
pour le faire exiler ! 

Mes observations pourront paraître sé^ 
vères; elles sont utiles. Belges, je n'attaque 
personne ; je pardonne même aux sacrifica^ 
teurs de Baal quand je les vois au milieu du 
temple de Thémis. Qu'il me soit permis dé gé- 
mir sur des erreurs dont j'ai été la victime ! il 
est de mon devoir, pour l'humanité, de les 
signaler au grand jour ( en gardant le respect . 
politique que je dois à la puissance des mo^ 
demes Séjans). Je vais faire en sorte, dans 
cet ouvrage, de leur arracher le triple masque 
de la flatterie et de la corruption. C'est une 
tâche pénible , sans doute , pour qtii n'aime 
point à nuire ! ! ! Mais Foeuvre est méritoire ; 
elle est commandée par l'honneur, les cir- 
constances l'exigent , et mes malheur» m'en 
donnent le privilège. 
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Je trâoefrài l'hiàtoiï^ë de mes infortunes , 
sànâ làiéi^t* eotller de tM. plmn\i tli le fiel de 
la ëatik*êi) liiléà ëpanchéihetis dé khaiiié. Céb 
sOuvèilirs tte jetteront pôittt dans là société 
les ëtilicèllés de k discorde; ils h'y produi- 
ront ni iiidetidie ni explosion \ oh ne son- 
gera métûnè pas à y répondre. Pouf parvenir 
à une sittiplicitë iloble ^ eipftiisivë , convain- 
cante , il faut quelquefois plus cjle soitis que 
n'en prennent ordinairement ceux qui écri- 
vent avec facilite ; aussi, vous remarquerez 
dans cet ouvrage des retours frëquens sur 
les mêmes pensëes ; vous voudrez bien vous 
souvenir que j'ëbauchais ces chapitres sous 
les verrous ; qu'ils sont les fruits des veilles 
dWe captive , d'autant pliis malheureuse, 
qu elle gëmissait sous le poids d'une injuste 
accusation. J'ose l'espërer, vous serez aussi 
gënëreux pour pardonner à une personne 
qui convient de sa faiblesse , que vous seriez 
courageux d'user contre elle de toutes vos 
forces si elle vous rësistait. 

Ainsi je rëclame toute votre indulgence , 
ô Belges ! Je n'ai ëprouvë que des impressions 
nobles et douces du touchant intërêt avec 
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lequel vous avez daigné m'accueillir. Puisse 
ma profonde reconnaissance attirer mille bé- 
nédictions sur vous ! Empressez-vous de par- 
courir cette œuvre biographique , vous ne 
regretterez peut-être pas les momens que 
vous y consacrerez; je souhaite que mes 
cent jours de captivité puissent effacer l'en- 
nui que vous aura sans doute causé cette 
longue épître dédicatoire. 

Je suis, vavec un profond respect, 

Peuple belge , 

Votre très-humble et 
très-obéissante servante^ 

Lenormand. 
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SIMPLE AVEU. 



u Barbarous tîntes j'oined wUh ealamitiés and disasters. *> 
« Ils ont Tonlu nous ramener les calamités , et les dé- 
» sastres des temps barbares. » 

Stsuts, sermons. 



C^'esi à Bruxelles^ c'est dans ce Brabant où on 
était si libre jadis et si jaloux de ses privilèges , 
que l'infortune d'une femme a été consommée... 
Elle a été arrêtée au mépris du droit des gens , 
des lois et de la constitution du royaume. 

On l'enveloppe des plus infernales ruses, et 
sans préparation, sans sujet, sans aucune cause, 
on lui ravit sa liberté pen^dant cent jours. Quelque 
explication qu'on veuille donner à cet acte absolu, 
il sera toujours illégal et odieux , car il y a des 
règles indépendantes de tout intérêt personnel, 
et même de toutes circonstances , qui constituent 
le droit légitime. 

Il était résolu , dans l'opinion de certaines gens, 
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qa une Française devait passer pour coupable aux 
yeux des Belges étonnés ; cette arme , dont ils ont 
fait un terrible usage , prouve jusqu'à quel point 
les agens du pouvoir se sont rendus répréhen- 
sibles, en devenant les ministres d une basse ven- 
geance , et en prêtant à leur caprice un libre essor 
à la calomnie. C'est peut-être dans le nœud de 
cette énigme qu'on voit naître et se développer 
cette insidieuse accusation. 

La personne accusée veut présenter simple- 
ment Un aperçu itioral et politique sur les cflUi^s ,, 
la duréis 5 le but et les suites de son étrange pro- 
eéduf ë. Elle ne cherchera à blâmer persohae , 
qU'àutaUt qu'il sera nécessaire de le faire pour 
défendre la vérité , et pour empêcher le public 
d'être la dupe de l'imposture , de la mauvaise foi , 
de l'hypocrisie et de la superstition. 

Que l'oti traite soti ouvrage de fable , d'invetî- 
tiôti 5 de libellé , il il'eri sera pas mbiùs iinprktié. 
11 se peut qu'elle ait parcouru un labyriiilhe 
dVrréUrs ; un l'etcusèrà de s*y étte ëgaf'ée, thsis 
il lui est itiipdssiblé de se renferiilel* danà tm 
cadre plus nouveau , plus rapide et âtdrtoUt plufe^ 
sage. On ne parviendra jamais à lui imposer si- 
lence. O vous qui tenez la balance de Thémis , 
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écoutez l'éloquent Massillon. « Là perfidie qui 
9 trompe les rois est aussi crimindle que celte 
» qui les détrône ; la vérité est le pretoier hom- 
» mage qu'on leur doit : il n'y a pas loin de la 
» mauvaise foi du flatteur à celle du rebelle : on tie 
» tient plus à la vérité , qui seule honoife l'homme 
» et qui est k base de tous ses devoirs. La mênie 
» infamie qui punit la perfidie et la révolte de* 
» vrait être destinée à l'adulation. La sûreté pu- 
» blique doit suppléer aux lois, qui ont omis de 
» la compter parmi les grands crimes auxquels 
» elles décernent des supplices. » 

Ainsi celle qui n'était venue en Belgique , que 
pour déposer ses ouvrages dans les mains des 
plus illustres princes, a dû conserver devant les 
courtisans toute sa dignité d'auteur. En vain le 
despotisme ministériel essaya de l'humilier et de 
l'abattre, elle a prouvé par sa constance, par 
son courage , par ses écrits * , qu'elle était étran- 
gère à l'odieuse accusation que l'injuste aréo- 
page avait dirigée contre elle. 



* On remarque dans mes écrits une originalité brillante , quel- 
quefois incorrecte ; j'écris sans art. La franchise, ou plutôt Tin- 
discrétion calculée , de mes révélations , répandront toujours 
quelque intérêt sur mes ouyrages. 
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C'est la politique des courtisans d'opprimer 
celui qu'ils ont offensé , surtout s'il possède assez 
de talens pour se faire distinguer. 

Mais la victime d'un pouvoir occulte a triomphé 
à Bruxelles avec les honneurs d'un martyr d'état ; 
elle lève sa tête innocente et superbe, tandis 
que d'autres sont obligés de ramper dans les 
ombres d'une nuit ténébreuse. 



SOUVENIRS 



DE LA BELGIQUE, 



CENT JOURS D'INFORTUNE. 
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LE PROCES MEMORABLE. 

Malheureuse Française, j'ai pu croire un mo- 
ment me reposer sur une terre hospitalière... 
Mon réTeil a été terrible. Cest à l'histoire à 
s'emparer de mes aveux ! ! ! 



CHAPITRE PREMIER. 

i3opvENiRS de mon voyage en Belgique, je vais 
TOUS retracer ; ô muses, venez inspirer la triste prison- 
nière! L'infortunée tient déjà les pinceaux! Ce n'est 
point le grelot de Momu^ à la main , qu'elle entrepren- 
dra le récit de ses malheurs ; non , rien n'étonnera son 
courage , rien n'affaiblira sa résolution ; ni les dif]Gcul- 
tés de son entreprise , ni les timides refîis d'une cen- 
sure oml)rageuse. Elle tracera les événemens dans 
le sentiment profond d'une sombre mélancolie ; elle 
déposera toutes les impressions qu'elle a reçues; toutes 
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les réflexions qui lont accompagnée sur cette terre 
néerlandaise. Elle a^ crayoïiné cet ouvrage dao^ les 
fers , mais le ^j^t en o^t. ^fligfiqu0; la douleur seule 
peut en nuancer les couleurs. £Ile devait être accusée * , 
puisque ffifit 4'hw^P^^ p^issans solUçitaient 3a chuté ; 
elle devait succomber, puisque tant de personnes len* 
veloppaient de leurs pièges; elle devait éprouver les 
horreurs de la captivité durant cent jours, parce que 
sp|i 4^tin lavait élevée au Êiite d'i^ie ^çi^qce fubliiinQ, 
dont la haine a fait de vains efforts pour la préci- 
piter. 

Bans toutes ses oeuvres, cependant, elle avait consa<» 
cré des autels à la reconnaissance. Les temps sont-ils 
donc tellement changés , que ce qui était alors une 
vertu, aujourdliui devient un crime? que, ce qui avait 
obtenu des récompenses l'ait fait jeter dans deux mai- 
sons d'arrêt.^ 



* Ce qui semblerait prouver un plan h^ilfiment combiné popr 
me perdre , c'est la yisite d'un inconnu la veille ou \a, surveille 
que j'ai quitté l'hôtel de Selle' Fue. Cet homme insista pour vpu» 
toivDieparler ; je le fis éeoBdnirè. Il était armé d'une baguette soi— 
disant magique (mais ce a'osl pas celie â^Aimar), Une savait « 
disait-il , comniex^t 9'e^ servir , et voulait rfcowi* è mes hunièra». 
n ne s'agbaitdçrien moins que de toucheir u« trésor de 3oQ,,qpo fr.» 
que nous aurions , sans doute , partagé. Heureusement que l'ambi'» 
tion de la fortune ne me tourmente guère, mais bien celle de 
rhoilBem\ Aussi, ma fine mouche s'en retourna tristement sans 
ay«v p^ oblenîr h faveur dTun entretien, où, disait-il, étident atta- 
chée» tontes f^ etp^f^if^ el jnéMoftes tt fiitures. 
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Âh! je le vois, elle a froissé des ambitions; cela ne 
me surprend plus aujourd'hui ! 

Je cQiutaiâ mçs défauts , destins trop eopeifiis » / 

Je les eus * corrigés , si yous Teussiez permis? 

Les événemens se sont entassés d'une manière ef- 
frayante; les circonstances lés plus affreuses se sont 
réunies sur sa tête ; il lui sera difficile de reveqir ^ur 
tant de jours pleins d'horreur, sans ^proi^ver les 
mêmes sentimens. Elle a besoin de rappeler aujour- 
d'hui, son énergie et sa constance !... 

Plus courageuse que prudente, plus téméraire ijue 
sensée , doit-elle chercher à connaître l'implacable en- 
nemi (jui la persécutée ? doit-elle flotter entre le d^sir 
de se justifier, et la prudence, qui lui commande de se^ 
taire ? 

Cependant Y Echo du Brabant a répété son nom et 
a fait connaître ce caractère sombre et farouche ; elle 
s'était endormie sans défeqse sur le sentiment qui l'a-? 
vait dirigée vers Brux^llçs ^ , elle devait finir par être 
la victime de l'envie ou de la vengeance irritée...! 

Personne au monde ne l'appuya de son crédit dans 
cette trist^ circonstance ; les uns apprirent trop tard 
sa disgrâce; les autres craignirent d'approcher une fenmie 
que la foudre avait frappée ; elle ne devais point enga- 
ger ses amis à /solliciter les secours de la puissance, à 



* T» 



J*^i cru dcToir me permettre cette licence poéti(|ue. 
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S attendrir sur ses malheurs; non, elle ne devait de- 
mander que la grâce de se défendre, que la grâce de 
' faire entendre sa justification. Elle ne devait pas fléchir 
humblement le genou devant ses oppresseurs ,«ni cou- 
vrir son front du voile de la honte ; elle devait préférer 
de paraître en public ; elle devait préférer de prouver 
son innocence , et s occuper de tout le bien qui lui res- 
tait à faire. 

Telle est la destinée des hommes ,' la trame est in- 
compréhensible , et nul ne peut en rompre les chaî- 
nons : elle est une énigme éternelle pour Fhomme , que 
' ne couvre point le bandeau de Terreur. Pourquoi la 
victime était-elle froide et indécise dans le plus dange- 
reux moment de sa vie ? Pourquoi était-elle insensible 
à Imstant où elle pouvait encore choisir entre la 
France et la Belgique , entre l'esclavage et la liberté ? 
Que les penseiu-s en recherchent la cause ! ils se per- 
dront comme elle dans ce vaste labyrinthe. Pourquoi un 
soldat intrépide,, qui a bravé mille périls sur les champs 
de bataille, devient-il quelquefois aussi pusillanime 
que la femme la plus timide? Pourquoi la bravoure 
d'un homme naturellement courageux est-elle pour- 
tant journalière? et quelle est la pente qui nous en- 
traîne vers le but pour lequel nous sommes destinés? * 

* Au moment où Marie-Stuart , accompagnée des Guises , ses 
oncles , du duc de Nemours , et d'un grand nombre de cheyaliers 
français , s'embarqua dans le port de Calais , un navire , qui pré- 
cédait ses deu,x galères^ périt à ses yeux , et la reine s'écria : Ah! 
quel augure pour mon voyage I 
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quun esprit plus éclairé que lé mien en pénètre 
la cause! Il n'en est pas moins vrai qu*il e^t des 
choses que Ton ne peut chercher à approfondir sans 
flotter dans le vague , et finir par tomber dans Ter- 
reur. 

Un voile de tristesse semblait m environner le 2 5 
février 1 82 1 ; j'étais pensive ; j'éprouvais le besoin du si- 
lence. Quelques illusions me berçaient doucement; 
mais bientôt elles s'éloignaient, et emportaient avec 
elles la félicité qu elles semblaient me promettre. 

Je quittai ainsi la capitale de la France, en proie aux 
plus sinistres pressentimens. La triste prévoyance dela- 
venir ne m'arrête point ; j'éprouve un frisson mortel en 
pénétrant sur la twre de l'hospitalité. Toutes les illusions 
commençaient à s'évanouir aussi rapidement que lava- 
peur d'un songe. A l'aspect de la ville de Mons, je ne pus 
m'empécher de tressaillir : cependant la crainte m'était 
étrangère; et loin d'être effrayée par l'apparence d'un 
péril quelconque, je me sentais capable de l'affronter 
s'il se présentait, et je me flattais même d'en sortir 
avec gloire \ 

Le sort, qui au retour du congrès d'Aix-la-Chapelle 
m'avait comblée de ses faveurs à Bruxelles , ne devait 
me laisser m'enivrer que peu d'instans des fumées d'une 
gloire fugitive , et se plaire ensuite à épuiser sur moi 
toutes ses rigueurs. 

Jamais femme, peut-être, ne reçut de la munifi- 
cence des princes des dons plus brillans et plus séduc- 
teurs. La fortune a voulu cependant me soumettre 
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à beaucoup d*épreuTeft fâcbemea , pour ra'affermir 
davantage dans le mépri$ des grandeurs humaines, et 
dans Tamour des plus douces vertus. Quel est l'homme 
qui peut se garantir de tomber une fois dans lerreur ? 
il faut alors qu'il s élève au-dessus de l'humanité, et 
qu'il ait reçu du ciel une essence plus parfaite. 

Ain^i donc , je me précipitai vers une mer orageuse , 
en revenant à Bruxelles, Il est vrai, je pourrais me 
.plaindre avec amertume de certaines personnes qui 
m'ont sollicitée,... Ma générosité doit leur paraître im* 
mense. Je devais être battue par le vent de l'adversité^ 
la haine allait être satisfaite... mais les détours, tous le» 
faux-^fuyan^, seraient-ils Tapanage des ilotes modernes ??? 
On a beau s'envelopper dune obscure politique, le 
public a lart de se faire jour à travers les ténèbres; et 
les palais des hommes d'état deviennent diaphanes au* 
jourd'bui pour les peuples. 

Quelle petitesse dans les vues ! quelle aridité dans la» 
moyens ! S'il fallait absolument me sacrifier, il le fallait 
faire d'une manière plus digne; sans trop me vanter, 
il me semble que j'en valais la peine. £h quoi ! babitans 
de Bruxelles, lorsque j'ai quitté votre ville, en dé- 
cembre i8i8, pouvais-je m'imaginer que le. motif ho^ 
notable qui me ramenait dans vos murs en 182 y ^ 
me soumettrait aux périls d'une açcusatioi^; lorsque 
réduite à fiiir, pour me dégager des liens de la juiitice, 
il m'aurait fallu choisir entre le déshonneur et la gloire. 
J 'aurais pu, il est vrai, étouffer ce fléau; mais le devais^e, 
sans me nuire à moi-même, et sans m'avouer vaincue ? 



(«9) 
EndéfinitÎYe, ee que je n ai pas touIu tenter^ par devoir, 
a augmenté le ressentiment de mes ennemis. Celui qui 
ne voulait que m'effirayer la veille a osé mlmmoler le 
lendemain , il a cru en avoir le droit, il a choisi le lieu , 
le temps, avec l'assurance dé l'impunité pour lui , et la 
certitude de me perdre à jamais. Il ma représentée, 
dans son rapport perfide, sous les couleurs les plus 
fausses; il a choisi^ dans mon ouvrage de la SibfUeaux 
congres d^Âix^la-' Chapelle et de CaHsbad^ les passages 
qui lui semblaient devoir s appliquer à ses vues ; il les 
a représentés à lautorité sous le jour le plus défavo^ 
rable, et avec des notes minutées de sa main. Je sais, 
en effet, combien l'ambition est audacieuse ^ combien 
la passion du pouvoir est accompagnée d'inquiétudes : 
aussi, se plut-il à £aiire répandre, dans tous les endrcMts 
publics, la &ble la plus absurde et la plus épouvan- 
table , parce qu'il savait qu'il n'est rien de plus bizarre, 
de plus capricieux, de plus variable que le jugement 
de la multitude , et ses dispositicms à notre égard. On 
ne s'irrite pas seulement de ce qui est répréhenaible 
dans un étranger, mais souvent aussi on se dégoûte 
de ce qui est le plus louable ; on ajoute croyance à des 
bruits Csinx, et ils ne sont rejetés qu'après un sérieux 
examen. 

Doit-on m'accoser , moi Française , si j'ai inspiré 
d€9 craintes à qu^es politique^ en Belgique? Le 
comble de ma glaire est qu'ils m'ont rendu depuis 
la justice qu'ils ne devaient point en ressentir, - 

Les suppositions, les conjectures , les caquetxges se 
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transformaient en Terités dans la bouche des calomnia» 
teurs. On me représentait comme une femme dangereuse 
et fourbe ^ , comme une ambitieuse facile à corron^re 
et à séduire , comme Une ingrate envers la cour du 
royaume des Pays-Bas , dont on prétendait que je vou- 
lais conquérir le territoire.il suffisait, pour légitimer 
en apparence ces coupables assertions ^ d'établir que 
j entretenais une correspondance active qui me mettait 
en perpétuelle relation avec les Belges 5 que j avais un 
centre commun , une direction unique ; que j étais en 
possession des secrets des deux mondes ; mon nom 
seul était, selon eux, un épouvantail universel; mon 
influence éclatante , ma réputation , devenue euro- 
péenne, étaient, d'après ces Zdiles obscurs ^ un attentat 
à la vérité , et à la sûreté du Brabant. 

L'on voulait saper les fondemens de ma réputation , 
de mon crédit; l'on craignait nies observations salu- 
taires. Il fallait, disait- on, prémunir contre mes 
embûches ceux qui se disaient mes amis. Une prison 
devenait mon temple pour m'humilier, pour m'asservir ! 
Que d'imputations n'avait - on pas accumulées contre 
moi, qui auraient atterré le moins coupable ! avec quelle 
force on les avait accréditées ! avec quel dédain ne 
devais-je pas y répondre! Cependant le coupable le 
plus audacieux, et l'innocent lui-même, à moins d'un 
grand courage , n'auraient pu s'empêcher d'y être sen- 
sibles. A la vérité , on devait finir par connaître la per- 
fidie de toutes ces accusations ; mais c'était à moi de les 
détruire en Belgique; je ne pouvais, pour leur com- 
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plaire, deyenir cranologiste, ni faire sur leurs têtes 
une épreuve de céphalonomanciey encore moins m accu- 
ser de réunir des pouvoirs extraordinaires ??? j aurais 
menti de la manière la plus honteuse à ma conscience 
et à mes adeptes. Eh quoi ! faibles Éphores ! ne savez- 
vous pas par théorie et par pratique que « le principe 
de Taudace est lespoir de Timpunité m? que pouvez- 
vous répondre ? 

Il m eût été impossible d'envisager, sans une mortelle 
inquiétude quels étaient mes dangers. Tout était piège , 
artifice autour de moi. Les esprits ardens, superstitieux, 
réformateurs, osaient attaquer ma délicatesse à la ia« 
veur d'une' aussi injuste que coupable prévention , on 
attisa le feu du fanatisme^ il ne manquait plus, pour 
achever la grande tragédie , qu'un San^Benito pour 
costume, et des idiots pour spectateurs. 

Telle était la situation des affaires et des esprits 
lorsque - Ion me traduisit devant les francs-juges à 
Bruxelles ? 

L'ennemi, qui ne devait marcher vers moi qu'en 
force , n'avait pas encore préparé ses moyens. Il voulait 
attaquer de hauts et puissans personnages : il fit un 
siège en règle , et fondit sur moi avec la rapidité de la 
foudre; de si augustes noms que ceux de S. M. la 
reine des Pays-Bas , du prince et de la princesse 
d'Orange , ne devaient pas figurer dans les annales 
judiciaires du Brabant Ce manque de respect pouvait-il 
me faire douter un seul instant des projets occultes.,,. 
et criminels dont je serais la victime? Par honneur, je 



ne pouvais plus tenter de m y soustraire ; ici pouyai&-je 
me dire : Le péril est imminent ! les ajfjTreua: triomphes 
du crime sont inconcevables ! mais un ciel protecteur 
veillera toujours sur [innocence !!! 

Prête à subir mon sort , je vois devant mes yeux 

La gloire sur la terre et la paix dans les cieux. J. d*A. 

C'était le i8 avril 1821 , la matinée était froide ; les 
arbres des remparts commençaient à peine à développer 
leurs feuilles; il pleuvait, et le soleil était voilé sous un 
ciel chargé de nuages épais. On ftappe à ma porte ; je 
ne réponds point parce que je crains les importuns , et 
que ces sortes de gens ne sont guère plus aimables en 
Belgique qu*en France ; les coups redoublent , je me 
recueille un moment ; j'en appelle à ma conscience : je 
fais entrer. Un homme très-sec et d une taille gigan- 
tesque m apparaît, et me demande si je suis M^« Le- 
normand , autrement surnommée la sibylle parisienne. 
Sans attendre ma réponse , il s'exprime ainsi : 

Madame , je suis bien votre humble serviteur, 

Je vous porte un mandat du grand juge instructeur. 

Je suis 90U messagerr Je m'éoriai ; cet homme 

Vient-il directement de la ville de Rome? 

Vient-il, le dos courbé , les yeux ronges et secs. 

Du bout de Tunivers , du fond des pays grecs , 

M'intenter un procès au milieu du carême ? 

Je devais , jour et nuit , consultant mon Barème , 

M'arréter au tarif et le bien compulser. 

Avec cinq cents florins je pouvai9 tout oser... 
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Maintenant un mandat , allons , je me résigne. 

Venez, mon cher Loyal, accompagnez Tindignei 

Où la conduisez-Ypus , au palais du bon ton ? 

Ah ! de grâce , un moment écoutez la raison 

Qui TOUS parle, je crois. Si Ton savait s'entendre « 

Le grand inquisiteur finirait par comprendre 

S*il épuisé sur moi les tonnuens des enfers , 

Que je saurai bientôt m'afïranchir de mes fers. 

Alors , Loyal m*apprend tout le mystère. 

A ce rappbrt soudain un trait de feu m'éclaire , 

De mon malheur un rayon se fait Yoir , 

Il obscurcit le flambeau de l'espoir. 

Moment af&eux ! je me yois sans défense 

Sous les verrous , la solitude immense , 

Quel lieu ! quel temps !... 

Comment anraîs-^je la force de me rappeler arec dë-t 
taîl des malheurs dont long-temps le souvenir exci- 
tera en moi de terribles révolutions ? comment pour- 
rais-je lecrire, ce triste épisode de mavie.»* il pourra 
offrir d'utiles et de frappantes leçons : cette idée sou- 
tiendra mon courage. 

Il n'est point d'exemple plus frappant des vicissi- 
tudes de la fortune ; elle venait de m'élever à l'apogée 
de la faveur, c'était, hélas! pour rendre ma chute plus 
éclatante : mais il était sans doute nécessaire que je 
fusse préparée par quelques épreuves, pour supporter 
l'infortune à laquelle j'étais destinée; autrement, il 
m^eftt sans doute été difficile de soutenir avec cou- 
rage les horreurs de la captivité, éloignée de mes 
amis , en proie aux plus cruelles inquiétudes. Aussi > 
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Forage était prêt d éclater sur ma tête, lorsque^ 
tranquille et non satisfaite ^ je me nourrissais encore de 
chimériques espérances* 

On m'avait accueillie avec des transports de joie 
sur cette terre privilégiée ! Le contraste du dénûment 
d'une prison , de la gravité flamande , avec le luxe et 
l'urbanité française , attristait mes regards et oppres- 
sait mon cœur ; j'étais étrangère à cette Belgique , 

* Je ne dis qu'un mot, et ce mot renferme un étrange mystère r 
voilà une grande , une bien yaste question pour mes nom- 
breux lecteurs ; je ne veux pas les tenir en suspens dans des régions 
si hautes. Je leur dirai simplement : Le passé m'encourageait pour 
le présent , il m'était permis de former des yœux conformes à mes. 
espérances. L'auteur des Mémoires de Joséphine méditait depuis 
long-temps V apothéose d'une reine charmante; déjà elle l'offrait en 
pensée. Qui put louer le peintre de la yie d'une femme bienfaisante 
a pu faire le reproche d'inconséquence, a pu hardiment blâmer une 
Française de vouloir l'être de l'illustre Wilhelmine de Prusse ; 
mais , du reste , mes légers défauts , ô Minerve ! n'étaient pas assez 
frappans pour nuire à l'ensemble de cet admirable tableau. Le désiï* 
de retracer des vertus a donné à mon âme l'inspiration dont elle 
avait besoin ; ma lyre est préparée , et déjà ses amis sont impatiens 
de l'entendre. Mais le trouble de cent jours de captivité a dû 
nuancer mes pensées du sombre éclair de la douleur. En ^content', 
plant mes épreuves, j'ai du redoubler de courage. D'ailleurs mon 
héroïne appartient à l'Histoire. Aussi je saurai terminer avec gloire 
ce que j'ai entrepris d'inspiration. L'auguste Minerve pourrait-elle 
s'empêcher d'applaudir à mon zèle ! Non , la céleste déesse remar- 
quera en tête de l'un de mes premiers ouvrages des traits qui lui 
retraceront la figure enchanteresse de cette princesse auguste qui 
fit l'ornement de son siècle et sauva son pays. Alors elle se rap- 
pellera Vauteur malheureux !!! et protégera son œuvre.' 



à ses lois, à ses mœurs; privée d appuis, au milieu 
d'un peuple bon, généreux, mais fanatique, et sous 
l'empire d'une politique soupçonneuse et d*un ministre 
redouté. 

Le soir même de mon arrestation , personne n'igno- 
rait à Bruxelles que j étais dans la maison d'arrêt ^ : 
toute la ville répétait que sans doute j'avais été indis- 
crète dans mes prédictions ; que quelque éminent per- 
sonnage en éprouvait les sinistres conséquences. L'on 
ne pouvait m'accuser que de l'excès de ma franchise , 
et surtout de mon extrême loyauté. 

L'on me plaignait généralement, mais ce n'était pas 
assez de me plaindre, il eût fallu me secourii-. A la 
vérité , cette entreprise demandait du courage : la ven- 
geance a des ailes , et personne ne. voulait s'exposer 
librement à ralentir son essor. 

Je passai dans les angoisses les plus cruelles cette 
longue et première nuit de captivité, qui commençait 
pour moi cette chaîne de malheurs dont elle est le 
premier anneau. L'âme troublée, agitée de souvenirs 
confus et opposés, je murmurai mentalement : Sans 
égard ni pour mçs écrits, ni pour les motifs honorables 
qui m'ont dirigée vers Bruxelles , on m'a reléguée dans 
une prison, aux dernières extrémités des voûtas; je ne 
puis même confondre mes larmes avec celles de quel- 
ques amis demeurés fidèles, et qui n'ont point changé 
avec ma fortime ! Hélas ! le silence seul régnait avec les 
ombres. La lune s'élevait sur l'horizon , et contemplant 
cet astre, mes yeux fixés vers le ciel, je dis : La colère 
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de mes ennemis n'est peut*être point implacable? 
Irritée contre le destin, je foulais aux pieds mes latt« 
riers littéraires ; ils semblaient se flétrir sous mes pas! 

SI loin chercher Thoimeiir, pour y trouyer des fers ! 

Je m écriai Fortune! je me souviens de tes bien- 
faits, inspire ici un nouvel Aristide?... Pourquoi cet 
acharnement contre une femme que tout concou- 
rait à renfermer dans ses travaux scientifiques, contre 
Fauteur le plus paisible du monde ? Jamais les sinistres 
desseins d'un persécuteiJr ne s'étaient montrés avec cette 
effrayante franchise... * Aussi il ne me restait plus qu'à 

* Les premiers jours de mon emprisonnement , plusieurs lettres 
me furent adressées à mon domicile, avec inyitation de donner des 
réponses précises. On offrit de payer à l*ayance pour se procurer 
quelques horoscopes écrits de ma main ; le piège était d'autant plus 
grossiier qu'une même persoqne reparut trois fois et sous trois 
costumes différens ; elle s'efforça de séduire les gens de la maison 
où je demeurais pour les engager à receyoir ses dépêches. Une 
correspondance ainsi établie en prison aurait donné des armes à 
mes aécusateurs. Déjà Us ayaicnt employé un moyen perfide pour 
faire accroire que j'étais capable de faire usage de fausses qualités. 

Un ancien miUtaîre, se disant malheureux, eut recours à ma géné- 
rosité les premiers jours d'ayril 1 82 1 ; il m'écriyait : « A Mademoiselle 
Lenormand, première dame d'honneur de l'impératrice Joséphine. » 
Je répondis à l'inconnu que j'étais artiste ; que je ne pouyais lui 
présenter qu'un faible témoignage de ma générosité ; qu'il m'obli- 
geait cependant d'accepter le don de bienyeillance que je lui pro- 
pofiftis. Si j'ayais poussé la plaisanterie au point de signer : ci^der 
¥ant attachée à la princesse^ nul doute que mes ennemis ne m'eussent 
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dire : Le passé , voilà mon Dieu; regarder en arrière est 
ma seule attitude... 

fait condamner pour ayoîr usurpé des titres dont je n'étais pas 
reyétne. Le procureur du roi de Louvain osa dire , dans sa lumi- 
neuse péroraison , (jue j'avais fait usage de faux noms. Interrogé 
par moi à son tour sur ce qu'il prétendait entendre par ces mots. 
« Ne vous appelez-vous pas Sibylle; votre ouvrage sur le congrès 
d* Aix-la-Chapelle, etc. porte ce titre ; doue vous êtes passible , 
d'après la loi , d'encourir une double peine. > Pouvait- on pousser 
plus loin Foubli des convenances ; pouvait-on ainsi outrager U 
magistrature en fonctions ? Ce trait seul pouvait caractériser 
M. YanderVekenack , et servir à prouver que j'étais d'avance une 
victime offerte en holocauste pour rassurer certaines gens. A dé- 
faut de l'ombre d'un délit, il fallait déverser sur moi le blâme; 
les agens secrets, qui circulaient dans le tribunal de Louvain , 
disaient hautement : « Cette femme se perd; elle prononce un dis- 
cours trop énergique devant ses juges. » Un homme , bien connu 
pour être attaché à la police, ajoutait : « Sans doute elle veut réu- 
nir la Belgique à k France. Comment la souf&e-t-on dans ce pays. 
Les auditeurs haussaient les épaules de pitié ; on devinait les in- 
tentions du persécuteur, en dépit de ses manœuvres, de ses injures, 
de ses délations , l'accusée continuera à être sage , elle bravera 

» 

«in«i tous les provocateurs apostés et tous les interprètes salariés 
de la pensée. Ainsi parle l'auguste vérité. 



»%%»»%»v»»%%»^%v»^»»%»^%»%»»%-*vv»%%^%%%»v»»»% » ^>v»»»%»»»»^»%»»v^v»%v»«»»%. 



MON INTERROGATOIRE. 



Nulle expression outrageante ne s'échappa de ma 
bouche. La cause que je soutenais était trop noble 
pour admettre Tinvectiveet l'injure ; j'étais trop forte 
pour avoir besoin d'un pareil secours, et trop certaine 
de mon innocence pour ne pas conserver un caractère 
de dignité et de modération incompatible avec l'in- - 
tempérance du langage et la pompe frivole des dé- 
clamations. 



/ 



CHAPITRE II. 
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u £ sont devenus les hommes qui semblaient me 
protéger la veille? je les cherche aujourd'hui? mon in- 
fortune les épouvante , aucun n ose m'approcher. Je 
suis opprimée, et ils me laissent sans secours. Toute 
consolation m*est ravie ; la pitié seule s'arrête sur les 
bords de Fabîme où la malveillance vient de me plon- 
ger. J*ai quitté mes foyers, mes dieux pénates, je vivais en 
paix en France, sous la protection des lois. Ici, je suis 
captive, par suite d'une persécution clandestine, dont 
les auteurs ne se feront jamais connaître. Mais elle doit 
être tout- à-fait étrangère aux honorables personnes 
qui ont bien voulu m accueillir... Telles étaient mes. 
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pensées, à laurore de ce premier jour d arrêt Exté- 
'nuée de fatigue, je m endors; je demeure quelques ins- 
tans tourmentée par un songe; je m éveille , je cherche 
autour de moi , doutant si les souvenirs de Morphée 
ne sont point une terreur panique; bientôt, certaine 
du contraire, j'ouvre les yeux, que le sommeil de la 
douleur referme malgré moi : trois fois j essaie de me 
relever sur un bras, et trois fois je retombe sans avoir 
la force de me soutenir; une sueur fixiide inonde mon 
corps; je reste immobile et privée de sentiment; peu 
àpeujereviensà.moi et dis: La foudre seule ma sé- 
parée de mes amis, ce n était quau dehors de la 
France que pouvaient éclater sur ma tête de sembla- 
bles malheurs. 

Le courage moral ne soutient pas toujours la force 
physique^ j'avais trouvé, à l'entrée de cette maison d'ar- 
rêt, un concierge empressé qui, après m'avoir con- 
duite sous les guichets, avait ouvert à grand bruit un^ 
effroyable grille, sur laquelle on croyait lire l'inscrip- 
tion du Dante. Les couleurs me manquent pour peindre 
l'horreur d'un aspect auquel mes regards étaient si 
peu accoutumés. Ce tableau hideux et touchant ajou- 
tait encore à l'intérêt. Des femmes languissaient dans la 
misère et versaient des torrens de larmes; j'eus peine à 
contenir les miennes; pour la première fois sans doute, 
ces infortunées aj^erçurent ce sentiment de la com- 
passion sur un visage humain. Je les vois encore , à' 
mon apparition subite , essayer des paroles et ne trou- 
ver que des sanglots ; puis, enhardies par mes conso- 
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lations, raconter Tune après l'autre leurs communes 
douleurs. 

En prison , on se repaît de toutes sortes de chimères; 
Ton invente y Ton conjecture , Ton combine, Fon se per- 
suade presque que Ton peut compter sur des ressotu^es 
qui n'existent peut-être que dans l'imagination; mais, 
quand l'édifice du bonheur s'élève , une seule réflexion 
suffit pour le détruire , et l'on trouve encore plus aisé- 
ment des raisons de se désespérer, que l'on avait saisi 
celles de se flatter. Ainsi se passèrent mes premiers ins- 
tans de réclusion. 

Mon âme éprouva cependant un charme inexprima- 
ble et consolateur; j'étais, pour ainsi dire, entourée 
d'objets sublimes , qui me rappelaient à chacpie instant 
la présence et l'immortelle puissance du Créateur, 
dont je me sentais plus rapprochée. * 

Ce sentiment commençait à cicatriser les profondes 
blessures de mon cœur , à en adoucir l'amertume et à 
calmer l'inquiétude qui me dévorait. Entièrement iso- 
lée des prisonniers, ma chambre n'était consacrée 

* Messieurs les vicaires-généraux du diocèse de Gand étaient 
captifs comme moi. Chaque matin ees honorables {M^isonniers 
célébraient les saints mystères. J'y participais de cnsiir , et d'ali- 
tant plus facilement que la chapelle de la prison était pour ainaî 
dire voisine de la chambre que j'habitais. Pentendais au point du 
jour les paroles sacrées. Elles se retraçaient vivement à mon ima- 
gination. Je trouvais un certain charme d'offrir , dès l'aurore , mes 
pensées à l'Étemel. Le malheur est confiant, et IKen seul connais- 
Bait la pnjreté de mott Ai^. 
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quaux infortunés qu'un caprice, souvent barbare , 
y retient au secret. {Hélas! que d'horreurs se passent 
dans les ténèbres du secret ! ) 

La législation ne devrait autoriser cette mesure ri* 
goureuse qu autant qu'elle serait nécessaire à la révéla- 
tion de la vérité. Le cœur a besoin de s épancher , et le 
silence, où il faut quon Tensevelisse , ne fait encore 
qu'accroître les peines et les terreurs. 

Un moment mon imagination me grossit les dan- 
gers de ma position ; je me crée de nouveaux tourhiens^ 
des chimères qui n'ont de véritable existence que dans 
la tête et dans un cœur agité. 

Ainsi séparée des humains , je ne recevais personne , 
et le temps se traîne avec une lenteur extraordinaire 
pour celui qui a perdu sa liberté. Les heures s'écoulaient 
ainsi dans une imiformité que rien n'altérait. Le silence 
absolu de cette maison d'arrêt me frappait comme un 
enchantement funeste; je tressaillais au moindre mou« 
vement; j'aurais applaudi à la sagesse du signataire 
de mon mandat de dépôt , s'il m'avait permis de com- 
muniquer avec mes amis ; j'aurais regardé cette faveur 
comme un acte d'indépendance. 

J'avais déjà commencé à invent<»rier ma chambre^ 
à la vérité, ma couche était modeste, encore m'était- 
eUe offerte des mains de Tamitié ; sans cela j'aurais été 
contrainte , comme tant d'autres, de gémir sur le théâtre 
de ma douleur. Le quartier-général de réserve , pour 
me$ papiers , était établi sur quelques planches d'un 
boûr hérissé d'aspérités; un simple banc était devenu 
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ma bibliothèque ambulante/Quant à mon voisinag-e, 
il se composait Ae jeunes souris ; il en était de 'très- 
espiègles ; celles-ci accouraient m*attaquer jusque dans 
mes derniers retranchemens. * 

C était surtout à l'heure où je prenais mes repas que 
ces compagnes fidèles de ma solitude m'enlevaient 
les plus friands morceaux ; il me fallait , pour ainsi 
dire , ne pas quitter le champ de bataille. Un maître 
rat venait ensuite receler leurs larcins. Il se glissait 
sur Fambulance et pillait impitoyablement tout ce qu'il 
y rencontrait : ce voleur superbe me semblait un véri- 
table gastronome. 

* Durant quelques années , le baron de Trenk^ prisonnier au châ- 
teau de Magdebourg ^apprlycisa une souris ; elle venait manger dans 
sa bouche. De même, pour charmer mes loisirs, j'avais sous les yeux 
une réunion de souris ; je m'amusais à les voir sortir tour à tour de 
leurs mystérieux réduits et venir former un cercle autour de moi. 
Le quartier-général de ces habituées de prison était dans les plats ; 
elles y fourrageaient à leur aise. Au moindre bruit, la gente marau" 
deuse se retirait dans une citadelle , et demeurait invisible dans le 
tuyau d*un poêle. Cependant j'avais fini par en apprivoiser deux ; 
ces compagnes fugitives recevaient de ma main une portion de bis- 
cuit qu'elles enlevaient aussitôt. Un rien charme et distrait en pri- 
j^on.Un oiseau qui s'échappe dans les airs fait soupirer après le terme 
de l'exil. Le miaulement- d'un chat est loin de réconcilier avec les 
flatteurs ; mais les caresses d'un chien vous font trouver moins seul^; 
ce fidèle ami pleure avec vous et n'adopte pas un système d'ingra- 
titude inventé contre un être innocent. Fontenelle, interrogé pour- 
quoi il donnait asile à tous les chiens errans et s'en faisait même une 
occupation sérieuse : Je m'entretiens avec eux , répondit le savant , 
et surtout depuis que j*ai4ippris à mes dépens à connaître les hommes. 
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J en parlai à mon gardien et le questionnai même 
sur ses habitudes. // baissa les épaules^ et me fit entrevoir 
que Ranùnagrobis était, un courtisan habituel d^un hôtel 
de la rue des Carmes ; la y me dit-il encore, est établi un • 
noir comité des recherches, A l'entendre, ses impor-^ 
tantes fonctions le retenaient et Tempéchaient de m en 
apprendre davantage sur les préparatifs de lartillerie 
de mensonges qui allait fondre sur. moi; sans cela, 
semhlait-;il me dire , je serais indiscret, ^ 

Dans ce moment, le signal fut donné pour me con* 
duire au greffe de la prison ; un huissier du tribunal se 
promenait autour des grilles. Il avait lart de se prêter 
aux circonstances; il semblait impatient au fond de 
lui-même , et avait l'air de se dire : Inespéré que je vais 
causer une belle frayeur à mademoiselle Lenôrmand, 

Tout annonçait que j'allais subir un interrogatoire. 
C'était peu ^e chose que l'existence d'une femme étran- 
gère; mais ce peu de chose aurait dû être considéré 
pour beaucoup. Aussi, l'on n'espérait rien de mon carac- 
tère énergique ; c'en était assez pour vouloir m'écraser 
par la prétendue justice du royaume des Pays-Bas. 

Je m'arrêtai quelques instans pour fixer mon écuyer; 
je reconnus le cher Loyal. En avançant vers lui je fus 
certaine de mon sort. Il portait l'ordre de me con- 
duire en présence de M. le grand-juge examinateur 
de la ville de Bruxelles. 

Il aurait désiré cependant me traiter avec tous les . 
égards dus à une femme de bien ; il prétendait qu'une 
Française avait des droits à son respect; selon lui, 

3 
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jetais exclue de la règle ordinaire ; il craignait k magie * 
de k nourelle Médie et redoutait la puissance du bâton 
de Jacob qui pouvait le rendre immobile. Sans doute il 
m'eût été facile de Téloigner avec politesse , mais llion* 
neur m'imposait la loi de venir me justifier. 

Ma situation était pénible. Je marchais dans les mes 
de Bruxelles où d(^à mon imagination me faisait en* 
trevoir que tout le monde me croirait coupable en mè 
voyant en pareille compagnie. Ce mouvement d'amouiw 
propre me fit mal ; dans le palais où je venais de péné- 
trer je ne voyais que des juges; je ne respirais que Fair 
de l'autorité qui se déclarait mon ennemie. Ce premier 
moment fut cruel, je ne puis me le rappeler sans fris» 
sonner. 

Tel qu'un timide oiseau , db frayeur expirant. 
Voit planer sur sa tête un faucon dévorant. 
Tel est mon triste sort. Mais, reprenant courage. 
Des mains du cher Lojral enfin je me dégage, 
Je vois mon juge alors , et j*écovte sa voix : 
Des oracles, dit-il, vous usurpez les droitf. 
Quel est votre génie ? Enfin il m'interroge 
Sur le vaste pouvoir que le vulgaire arroge 
Au brillant Ariel, Il conmiande aux esprits, 
Sylphes, Gnomes, Oudins, même aux plus érttdits; 
U ne dédaigne pas les nobles Salamandres. 
Je crains qu'un jour Éoie ne disperse vos ceadre» *. 

* On n'entendit jamais parler de sortilège et de maléfices que 
dans les temps d'ignorance ; c'est' pour cela que la sorcellerie 
régnait si fort parmi nous dans les trâzième et quatorzièmp 
siècles. Les enfans de Plii%pe-k-Bel, dit IL de ¥«ltaire. 
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Mais ne r^outes point de mon pouvçir jalouj; 
Que je veuille en ce jour être injuste enyers yous. 
Madame, répondez. 

Z>. En quoi consiste la puissance que vous prétendez 
avoir sur le génie Ariel * ainsi que sur deux autres ? 

R. Mon esprit fort a su dans tous les temps en im- 
poser aux esprits les plus feiibles. 

Z). Pourquoi comptez-Toos les heures de la première 
à la troisième heur^ du jour ** ? 

R. Style pompeux/ Les Romains les calculaient de 
la même manière. 

D, Que prétendez-vous dire par le mont de Jupiter 
de la main gauche *** P 

R. le remarque sur la vôtre , monsieur , des signes 
certains de l'embarras où vous êtes pour poser vos 
questions. 

Mon observation frappa mon interrogateur ; il retira 
doucement çetti^ main gauche que je tenais de la droite. 
Tout décelait en lui la plus vive agitation. Non , jamais 
il ne s'était trouvé dans un semblable moment. Gepen- 

firent alors entre eux une association par écrit , et se promirent un 
secours mutuel contre ceux qui youdraien^ les faire périr par le 
moyen de la sorcellerie. On brûla par arrêt du parlement une sor- 
cière qui ayait fabriqué ayec le diable un pacte en fayenr de Robert 
d'Artois. La maladie de Charles YI fut attribuée à un sortilège , et 
on fit yenir un magicien pour le guérir. 

*page 73* Ia SibrUe au congre^ d*4Ma*Chapelîç ft de Çarisbdd. 

** Page 73. Ibidem, 

*^ Page J179. lbid«m. - 
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ciaiit, j'essayai de le calmer. Soudain mon génie m*élève 
au-dessus de tous les périls qui m'environnent; je pé 
nètre tous les. secrets motifs et le plan de mon accu- 
sation. Il fallait du moins un prétexte pour accom- 
plir des projets criminels. 

D. Voici un ouvrage que vous avez dédié à LL. AA. 
RR. et II. le prince et la princesse d'Orange ; n'y trou- 
vez-vous rien de répréhensible *. 

R. Dans ce recueil singulier et précieux j'ai chanté la 
bienfaisance, j'ai célébré les vertus de mes honorables 
protecteurs **. Avec de semblables modèles je ne pou- 
vais errer. La reconnaissance d'ailleurs a crayonné 
mes esquisses , la vérité a tenu la palette , et du moiïtô 
mon tableau a Le mérite d'une parfaite ressemblance. 
Les teintes en sont agréables; le vernis n'ajoute rien 
à sa beauté , à sa perfection ; ma main docile n'a fait 
qu'obéir à mon cœur^ la flatterie n'a point embelli 

* Page 179 à 389. ha Sibylle aw congrès d' Aix-la-Chapelle et de 
Carlsbad. 

** Bruxelles , nouyellp Lutèce ! et tous , bons habitans ! je> tous 
jporte dans mon cœur ; je tous reverrai ayec le sentiment d'une joie 
inexprimable. Vous méritez , ô Bruxellois ! de jouir de ces beaux 
jours du temps du bon prince Cbarles de Lorraine (i). Votre roi, 
son auguste épouse, le prince et la princesse d'Orange vous en 
assurent à jamais la durée. Ce n'est plus heureusement Tépoque 
dédire avec Ovide : 

Seps botta sollicito victa timoré cadit, 

« L'inquiétude et la crainte détruisent le charme des plus belles^ 
espérances. » 

(i) Page 293. La SybUle au congrès d* Aix-la-Chapelle et de Carlsbad, 



(37) 
iRon œuyre, et le plus noble désintére^^ment a guidé 
mes pas pour la présenter inoi*méme. Quant aux pré-% 
dictions que j'ai cru devoir y rappeler , ce sont d agréa- 
bles fleurs que j'ai semées sur une terre inculte et aride.. 
Ce qui m'est personnel dans cet ouvrage ne peut inté- 
resser que mes amis; comme auteur, j ai paré de quel-r 
ques grâces mon style. C'est au public à prononcer si 
j ai réussi. Si je me suis permis quelques emblèmes * , 
c'est une ombre légère pour nuancer l'éclat des autres 
couleurs. Le grand jour blesse toujours des yeux déli-^ 
cats; l'obscurité leur convient davantage. La lumière 
politique ne devrait point briller pour les aveugles de 
cir.constances ; ces gens-là marchent toujours dans la 
voie des ténèbres et s'avancent à tâtons dans la route 
çles affaires. Malheur aux écrivains qui leur déplaisent ! 
ceux-là sont bien près d'être j)ersécutés par les oppres-. 
seurs **, Quant- à moi , monsieur , ajoutai-je , 



Je n*aTaîs mérité 

Ni cet excès d'honneur , ni cette indignité , 

* Le génie oriental diffère tellement du nôtre , que ce n'est 
qn'ayec une extrême réserye que Ton doit user de ces richesses 
■étrangères. Ce sont des omemens développés dans un yaste ta- 
bleau. Cependant mon audace a réussi. 

** Fontenelle fut persécuté par Letellier, confesseur de Louis xiy, 
à cause de son Histoire des Oracles. Il ne dut son salut qu'à M. d'Ar- 
genson , lieutenant de police , qui n'aimait pas les jésuites , qui le 
persécutaient. 

Barbeyrac fut persécuté à cause de la belle préface dont il orna 
sa traduction de Puffèndorff, Descartes ayait été obligé de s'expa- 
trier. Il est yrai que Mademoiselle Hubert , Messier , BoulainyiU 
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D. Vous possédez, dit-^n, la flèche à'Abaris? A 
vous entendre, elle a la puissance d'enlever M. le pre- 
mier visiteur des douanes d^Hertain et ses estimables 
cpUègues ; vous possédez de même une loupe magique 
qui aurait le singulier pouvoir de lire au fond des cœurs ? 
Répondez clairement sur ces deux importantes ques- 
tions , et surtout ayez soin d écarter toutes pensées ou 
mystiques ou supertitieuses. 

jR. Les flèches A'Abaris * sont les traits inévitables de la 
vérité et de la raison, sa sceur, qui sont les armes les 
plus redoutables qu'on puisse diriger contre le crime. 

La loupe magique ** est le miroir de la vérité et le 
verre «7/wpA«fop^d, avec lequel celui qui llK recherche 
avec ardeur peut lire , dans F&me des hommes , les pas- 
sions , les intérêts et les germes des vices les plus 
inperceptibles et les plus cachés. 

D. Quel est ce talisman *** précieux avec lequel vous 
pouvez vous élever au-dessus de la voie éthérée ? Veuil- 
lez, je vous prie, m'en apprendre les singulières attri- 
butions ? 

jR . C'est ce caractère ferme et inébranlable dont m'a 

liers-Dumarsai, Lamétrie» Boulanger, Fréret , Mirabeau , Montes- 
quieu, Helyétius, Rousseau, Voltaire, etc., etCé , en (urent, la 
plupart, quittes pourvoir brûler leurs csuvres par la main du bour- 
reau , moyen le plus sûr de donner de la réputation à un ouvrage et 
d*en multiplier les éditions. 

* Page 73. LaSybilleau conférés d* Aix-la-Chapelle. 

** Page 221. Ibidem. 

♦** Page 73. Ibidem. 
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douée la nature , et que Fétude de la vraie philosophie a 
fortifiée contre les revers de la fortune et les injustices 
des hommes. Munie de ce talisman , je peux parcourir 
une sphère phis étendue que le vulgaire ; me croire aussi 
invulnérable à Taide de ce talisman que le fils de Thétù 
l'était devenu après avoir été plongé dans les ondes du 
StyiL 

Z>. Que signifie ce jeu de tharot * que vous avez en 
votre possession, où il doit se trouver des hiéroglyphes? 
Que conclure , en effet , du mélange de la coupe de ces. 
cartes inconnues au vulgaire et de vos opérations cb- 
romaniiques ? 

R. Pourquoi , inonsieiir , se borner à une accusation 
vague ? ne pas poser en fait que ces cartes peuvent ser- 
vir à mie (^ration mathématique ou relative à toute 
autre science ? Votre devoir , comme magistrat , était 
de vous en infiormer et d en acquérir même la certitude 
avant de disposer de llionneQr et de la liberté d'un 
auteur dont la réputation littéraire n est point con- 
testée. Quant à la chiromancie j tout en supposant cpie 
je me fusse livrée à cet art y pouvez- vous savoir sur 
quels principes cette science est fondée ? si vous 
ne le savez point , pourquoi osez-vous , avec les armes 
du préjugé et de la prévention, venir condamner ces 
règles et ces principes,. lorsque moi-même je ne vous 
les ai pas exposés ? Dailleurs tout est calcul dans la na- 
jture; vous me permettrez bien de découvrir des phé^ 

* Page 193. Ibidem, 
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nômènes où d autres ne découvrent que des choses 
ordinaires. 

D, Vous êtes accusée de prévoir lavenir^ ; il n'est 
point permis aux hommes de s'immiscer , en quelque 
sorte, dans les seci;ets de la Divinité ^ il serait absurde i 

de rimaginer. 

R, Le don de prescience appartient au domaine de 
la révélation ; TEternel peut à son gré répandre sur 
moi des grâces pour instruire à la*fois et consoler les 
malheureux humains. 

Z>. Pourquoi exigez*vou&, des personnes que vou$ 
admettez auprès de vous, le dépôt de loffrande 
quelles viennent vous consacrer.»* de même, vous les 
faites revenir quelquefois avant d avoir pu obtenir de 
vous la faveur singulière de couper delà main gauche 
le mytérieux jeu de Tharot, 

R. Sur la première question , je commence à vous 
répondre: i^ Le plus pur désintéressement a £aiit dans 
tous lès temps la base de mon caractère , aussi noble 
qu'il est généreux. 2® J'aime naturellement à donner 
aux personnes qui m'honorent de leur confiance le 
temps de s'examiner elles-mêmes. 3** C'est un secret 
que je me garderai bien de révéler aux curieux : les 
mystères ne doivent point être connus des profanes^ 
le grand architecte a le droit d'initiation ^ le vénérable, 
d'exécution; au frère intime, la discrétion; à l'aspi- 
rant, la soumission; pouvez- vous me* comprendre, 
monsieur , vous êtes compagnon : dans le cas où ce 
langage vous paraîtrait extraordinaire, vous ne serez 
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jamais qu'un apprenti imparfait; alors , je vous prierai 
seiilement de consigner sur v6s tablettes yotre ridi- 
cule interrogatoire. 

D. Veuillez bien me dire ce que vous siumommez 
Texpérience du marc de café? 

R. Parcourez les causes célèbres 7 , et vous ne tarde- 
rez pas à être convaincu que la vérité perce quelcpie- 
fois à travers les ténèbres du mensonge. Un aveu- 
gle clairvoyant peut découvrir le grand jour. 

D, Soyez de bonne foi, croyez-vous sincèrement à 
toutes les erreurs que vous aimez à répandre...? 

R, La superstition se lie à la fatalité , et la religion 
à la vertu; par là^jai su recueillir le fruit d^ mes étu- 
des ; je peux être douée de certains dons , qui ne se 
rencontrent et ne s'obtiennent que par le travail le plus 
opiniâtre et la volonté la plus fermé. Loin de mé sup- 
poser un pouvoir surnaturel, je partage les mêmes fai- 
blesses que la plupai-t.des humains; je crois au savoii*, 
à l'expérience; et j'ai la folie, si c'en est une, de me 
consoler quelquefois avec des patiences* en attendant 
que j'obtienne la précieuse réalité. 

D, Il paraîtrait certain que vous avez été arrêtée le 
Il décembre 1809, à Paris? 

R. Depuis l'époque du p^thermidor an IV, je fus tou- 
jours honorée de la cdhfiance de la défunte impératrice 
Joséphine ; cette princesse bienfaisante aimait à se 
rappeler le passé pour le comparer au présent.... 
dans un instant où son âme était douloureusement 

* Jeu d*oracle très-connu en Russie. 
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affectée. Josai lui dire avec courage: Madame y si 
V empereur Napoléon se sépare de "vous y il cessera 
(Têtre heureux, (Les effets ont saivi de tàxaa. près 
ma véridiqiie prédiction.) Les fait* que je retrace 
ici sont de la plus exacte yérité. Ils existent dans les 
archires de la police de France. Donnez^vous la prine 
de bien peser dans votre haute sagesse, si j*ai bien ou 
mal auguré de Facte du i6 déf^mbre 1809: je vous 
prie seulement de vouloir me répondre. 

Mon interrogateur m'examinait. Tous ses regards se 
portèrent bientôt sur un thème qu'il avait sous les yeux^. 
Il semblait en deviner l'énigme. Nous cherchions 
mutuellement à nous comprendre. Le terrain sur lequel 
nous marchions était si glissant, quVme demi^uestioD 
pouvait naturellement en amener une autre. Pouvais-je 
décliner im nom, pouvais-je trahir les secrets de mes 
adeptes sons me rendre coupable, sana rougir de moi* 
même? Toujours digne de mou antique réputation , ce 
n'était point à Bruxelles, que je devais la voir s'anéantir 
pour avoir recherche la gloire aux dépens de mes vé- 
ritables intérêts; je devais soufïrir les plus cruelles per- 
sécutions. 

D. Connaissez-vous un sieur de Lan"*"^^ et une dame 
de Perce*** ? 

/i. Je n'ai jamais entendu prononcer leurs noms qu'à 
cette audience. 1 

Z>. Ils vous ont cependant rendu visite ? 
' R. C'est possible , mais , s'il me falkit &ire la 

* Page 179 à 1 8a. La Syh'ûU an congrès d'Aix^la^ChaptlU, 
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récapitulation exacte de ceux qui yientient me con** 
sulter, il me faudrait le miroir magique de Luc Gau^ 
ric^ pour connaître leurs noms, et me retracer leurs 
traits. 

D. Qu entendez-vous par vos adeptes? 

R. Je veux dire mes amis; jen compte un grand 
nombre dans les deux mondes. 

D. Vous vous flattez dans vos écrits de vivre cent 
quinze ans? 

K Tj persiste, et j*ajouterai même cent vingt-trois. 
Déjà . il s*est offert plus d un exemple de cette rare 
longévité. 

D. Vous faites , à ce que Ton as^Ture , retrouver les 
effets' soustraits ou perdusr, et vous êtes capable d en 
faire connaître les receleurs ? 

R, Quel rare et sublimé talent vous me supposez ! Si 
lés destins m'avaient douée dWe telle puissance, je serais 
un être précieux pour le pays que j'habiterais. 

D. Cependant on suppose à la moderne Cratiis de 
grands moyens, un crédit vraiment extraordinaire. Le 
croyez-Vous vous-même? 

R, Silence! silence! ' 

D. Avez -vous reçu, à ThAtel de Belle ^ Vue ^ de 
grands et d eminens per/sonnages ? 

R* Si des gens en crédit ont gardé l'incognito envers ' 
moi, je niai point chercher à le lever ; s'ils s'étaient £àit 
connaître^ il serait de mon devoir, de ma délicatesse, 
de respecter leur secret. La trahison est Vamte du lâcher 
Aussi , j'ignore absolument à qui j'ai parlé , à moins que 
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VOUS, ne vouliez me supposer des relations ou un com-^ 
meree intime avec quelque génie *, 

Z>. Combien comptez-vous d esprits doublement su- 
périeurs? 

R, D après les dires de Paracehey SAppoUonius de 
Thjrane^ ils s élèvent à soixante-douze. 

Z). Vous avez fait remplir les gazettes de votre nom. 
Expliquez-en les motifs. 

K. J'ai cru devoir prévenir les personnes avec les- 
quelles je correspondais que j étais à Bruxelles. Tel est 
mon seul motif? 

D. Pourquoi avez-vous cherché à prolonger votre 
séjour dans cette ville? 

/J. Par un sentiment d'honneur. Ayant présenté mes 
divers ouvrages à^S.M. la reine des Pays-Bas, à LL. A A. 
II. et RR. le prince et la princesse d'Orange , j ai cru 
de mon devoir de ne point quitter un pays où j'avais 
reçu d'aussi nobles encouragemens , sans offrir à S. M, 
le roi des Pays-Bas ^ , ainsi qu'au prince Frédéric, son 
auguste fils , les Mémoires historiques et secrets de Vint" 
vératrice Joséphine que je venais de publier. C'est ici 
Je lieu de remarquer le hasard des renommées; la 

* C'était une opinion générale chez les anciens que les grands 
hommes avaient un génie particulier qui yeillait sur eux et qu'ils 
nommaient laïax fortune. On sait' combien César ayait de confiance 
dans la sienne , et on connaît ce mot fameux qu'il adressa à un 
pilote au milieu d'une ^tempête pour le rassurer : Songe ^^ue fti 
portes César et sajbrtune. 



(45) 

mienne m'a joué le tour le plus perfide... J ai le droit 
de m'écrier dans cette circonstance ï 

Loin de moi , yain édat d'une stérile gloire , 

Qu'importe à mon bonheur qu'au temple de mémoira 

Un jour mon nom , inscrit par l'immortalité. 

Passe de bouche en bouche à la postérités 

Aliment de l'orgueil , subtil poison de l'âme , 

Ce n'est point ton éclat cpii m'anime et m'enflamme ; 

Non... 



D. Si vous eussiez quitte Bruxelles du 29 au 3o mars, 
comme nos journaux l'annonçaient, rien de fâcheux ne 
TOUS fut arrivé dans cette ville ; mais... 

jR. Cette réticence me permet de vous dire gue la 
raillerie est inhumaine quand elle attaque des malheU'^ 
reux. Je serai pourtant curieuse de connaître les véri- 
tables motifs de cette persécution. Un trait vient d être 
lancé contre moi, trait sans force, à la vérité; cepen- 
dant, aucun péril n'est léger lorsqu'il menace la répu- 
tation. Vous m'accusez d'avoir fait un livre mystique , 
il faut toute votre perspicacité pour découvrir ce qu'il 
contient de dangereux. L'auguste prince à qui cette 
œuvre est dédiée n'y aurait rien trouvé que d'innocent. 
Ainsi donc, en supposant que vous me croyez coupable 
comme écrivain, c'est im outrage envers ceux qui m'ont 
accueillie. Une dénonciation mensongère ne sera point 
un oracle pour eux ; ils vous blâmeront d'avoir poussé 
l'irrévérence jusqu'à compulser mon ouvrage sur les 
congrès d'Aix-la*Chapelle et de Carlsbad, ouvrage ho-. 
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noré de la plus auguste protection P Se seraientHls re*- 
conni^s les pervers dékUeurs ? ? ? ils eu ont exhumé les 
passages qui leur semblaient s appliquer à eux-mêmes. 

La manière arbitraire aveo laquelle se sont conduits 
ceux qui m ont ravi ma liberté , tout le mystère qui 
environne leurs opérations, jetteront de la défiance dans 
les esprits. La plupart de vos compatriotes chercheront 
à savoir de moi si mes yeux ont été di»^% clairvoyans 
pour pouvoir porter la lumière dans ce dédale... 

D. Yous faites trop de bruit, Mademoiselle; nous 
n'aimons point ici les réputations. On a plaisanté de 
certaines personnes marquantes. Pourquoi nous parlez- 
vous du mont de Jupiter^ d'une Vision diUmiallP vous 
ayez annoncé la guerre des Grecs contre les Turcs ; les 
Russes , selon vous , doivent entrer à Bysance malgré 
une trêve politique ; le lion belge doit être vainqueur 
et recueillir des avantages. Que prétendent -vous dire 
avec vos suppositions? C^est dans les impossibles. De 
semblables erreurs ne peuvent être tolérées. Vous vous 
êtes permis de prévoir les destinées de TOrient.... Où 
est votre mission ? nous n aimons point les prophètes 
français; ici la criduUté est notre boussole : nous vou- 
drions rester éternellement plongés dans les ténèbres. 
Il sera toujours temps de s'armer au moment du péril... 
En attendant , vous allez rêver tout à votre aise dans 
la prison de Bruxelles, et même y composer de nou- 
velles centuries. 

Je tenais la plume et j'allais signer ce curieux inter- 
rogatoire ; un mouvement involontaire ^'empare de moi ; 
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une voix intérieure semblait me dire : Non y encore une 
Jbisy non. C'est sur de telles bases qpie Ton n'hésitera 
pas à fonder une des calomnies les plus atroces qui 
aient jamais déshonoré une Française ! Docile à cette 
inspiration, je me recueille un instant. (Le soupçon 
une fois éyeiUé est prompt à se ressaisir de celui même 
qui le repousse. ) Aussi , je me refosai à poser ma grifFe 
sous celle de mon interrogateur ainsi que celle de Mon- 
sieur son greffier. 

Maintenant que ma tache est remplie , me dit obli- 
geamment mon grand-juge, convenez que ce Uvre de 
la Sibylle au congres d* Aix-la-Chapelle et de Carlsbad 
est vraiment amphibologique ? <^ 

A. Au contraire, monsieur, je soutiens envers et 
contre tous que cette œuvre est unique ; c est un chef- 
d œuvre de ckirvojance,i</2 tout universeLCenaÀn Tar- 
tufe a classé vos remarqua... Cela me rappelle un dînera 

* A un dkierches M. ie oomte de Nieap"^^* ob me plaça à côté 
dernn deMM. les tHéolo^eiis de Bnizelles.La conversation roula sur 
différentes matières ; philosophie, morale, histoire, etc. , etc. , tout 
fot examiné. Le conTÎTe parut ignorer qoi j'étais ; j'en reçus les 
complimeas le^ plas flatteurs sur mon nnmense érudition. Bientôt 
il parla d'un ouvrage fsi lui semblait extraordinaire ; il en cita 
quelques fragmena ; il dit même : « L'archeréque de Malines en a 
parlé. » On crut sans doute lui causer une surprise agréable en 
hû âjsant connaitre l'auteur. Penvoyai à mon hôtel chercher un 
exemphûre dont je fis un hommage à Madame la comtesse de 
NieHp***. M. de R*** Texamina beaucoup; il se promit de le lire. 
J'avais presque oublié cette petite anecdote. Que l'on juge de ma 
surprise^ au moment où je parus devant M. le juge instructeur , 
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Ouijje sais. Un trait de lumière vient tout à coup m e- 
clairer sur les charitables intentions de M. M*** deR***. 
Je tais son nom par respect pour son auguste carac- 
tère. Qu'une sombre réflexion me soit ici permise *. 

. Eh quoi ! était-il bien permis au magistrat qui me 
poursuivait d*ofBce de flétrir dans un mandat de dépôt 
le caractère d'une femme de lettres qui n'est pas même 
prévenue 9 ? Telle a été cependant l'erreur grave à 
laquelle un homme intègre, un homme de mérite a 
pu se laisser entraîner. 

Les corps ne reviennent malheureusement jamais sur 
une faute; un dénonciateur /7ar zè& inquisitonal tient 
à passer pour inïaillible; l'amour-propre de ce sjrco- 
phante lui impose sans doute le devoir de proscrire ? 

de voir sur son bureau un volume de la Sibjrlîe au congrès d'Aix^ 
la-Chapelle et de Carlsbad, avec plusieurs pages d'observations 
écrites séparément. J'avoue de bonne foi que je crus avoir décou- 
vert la clef de cette énigme de ma persécution ; j'étais d'autant pins 
fondée dans cette opinion, que je n'avais vendu à personne de ce» 
livres; j'en avais donné plusieurs , et n'en avais déposé que quatre 
chez Lecbarlier, mon libraire. Les minutieuses et très-multîpliéea 
remarques me firept connaître à l'instant que j'étais censurée par un 
inquisiteur déloyal; quepeus'eu fallait que mon Uvrene fûtdéclaré 
hérésiarque et brûlé comme œuvre dangereuse. .. Aussi l'auteur allait 
être accusé ! 

* Le prêtre renfermé dans les devoirs de son ministère est un 
juste objet de vénération pour les peuples. Celui qui albandonne 
l'autel pour s'immiscer dans le gouvernement des états, etc., 

n'est qu'un factieux, que la sévérité des lois doit réprimer et ren-^ 

\ . • n*** 

voyer dans le sanctuaire. ^ 
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Le vénérable Thaumaturge, au contraire, frémirait des 
conséquences que pourrait produire sur des sots un 
semblable spécifique ; aussi ce dernier entendrait-il la 
voix de la conscience, et protégerait ouvertement, 
surtout en Belgique , une Delphis française accusée 
de magie. C'était le discours que je m adressais à moi- 
même. 

— Mademoiselle, veuillez nous accompagner dans la 
visite que nous nous proposons de fairç chez vous. Il 
nous faut acquérir des preuves évidentes sur vos tra- 
vaux nécromandques ^ cabalistiques^ etc. 

— Qui sait même , messieurs, leur dis-je en souriant , 
si le fameux singe noir ne veillera pas par lui-même à 
ma porte. Le malin est capable de s'y mettre en faction 
pour vous y recevoir. 

Bientôt commencèrent les recherches avec la plus 
grande sévérité; tout fut vu, tout fut examiné. Un 
procès-verbal fut rédigé sur cette table où quelques 
jours avant on reniarquait un n^anuscrit sur l'art di- 
vinatoire *. Un air plus gracieux se peignait sur la 
figure de mon interrogateur *'. Ses collègues me té- 
moi^èrent quelque intérêt. Tous semblaient s'élever , 
par leur' silence, contre la ridicule accusation que l'on 

* Villon professa publiquement Tastrologie naturelle en i6a4 eu 
i'umyersité de Paris, et y démontra non seulement la solidité , 
mais encore la nécessité de cette science, que depuis Gassendi nos 
astrologues ont délaissée par pure nonchalance et qu'ils ont ensuite 
calomniée. Que n'eussent-ils plutôt dit : Ici sont les bornes de notre 
intelligence. Ils étaient sauvés du mépris des sages. 
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osait diriger contre moi. « Ni sa personne , ni son lati • 
» gage, ni son costume , né présentent rien <|ai tienne 
» au merveilleux. Nous ne trouvons point à ses celés 
» de génies protectetirs ou malfaisans ; nous ne trou* 
» Yons point de taUsman précieux ; nous ûe rencon- 
« trons point la flèche ^Abaris et le magique jeu de 
V tharot. Tous les livres qui sont sous nos yeuX 
« nous oÊBrent les preuves les plus certaines de son 
» innocence. La captivité de cette étrangère est une 
» injustice que notre devoir est de réparer le plus 
» promptement possible. » 

Ce monol(^[ue silencieux et simultané pouvait pa- 
raître du plus fevorable augure : je sais qu'au moment 
du découragement le plus Ameste une restsource inat- 
tendue peut s'offrir. Qui sait-même si l avenir ne notis 
cache pas des événemens plus heureux q[ae nous n'o- 
sons quelquefois espérer ? Je n ai pas mérité mon infor- 
tune; et pourtant si on me condamnait (eh! puisse TÉ- 
ternel détourner ce malheur ! ) , quel chagrin phis sensi- 
ble que celni de subir des humîtiatioms dsoisun paysoù 
la gloire me couvrait de ses ailes. Je fanais entendre le 
murmure de la pensée , j'avais le droit de me plaindre 
de la rigidité du sort qui m'imposait le ^devoir de re- 
tourner m ensevelir dans ce séjour de regrets. Que mes 
persécuteurs n'attendent point de moi tme requête 
suppUante : TofFense qu'ils ont commise à mon égard 
est si grande , qu'ils croiraient s'humilier de convenir 
de leurs torts .'ainsi donc, je dois^ne soumettre à toutes 
les épreuves qu'il plaira aux médians de me&ire subir. 
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A l'instant de quitter ces messieurs , je me rappelai cette 
pensée d'Horace, et leur di3 : 

Çuem sua cJàipa premet ^ deceptiis omitte ttteri; 

At penitùs notiim , si tentent crimina , serves^ ^ 

Tuterisfue tmo fiientem prœàâio * . 

* Aboi^iiAei; cfliu qui $6 «era vm dsutf son tort et dont tous 
«iire3 été la dope ; m^ û o*eit la caloBguû« ^i l'attaque et que vouf 
soyez aàr <ie soa imcoanea, «abrassez Tiyement sa défense. 
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LE CABINET DE LOREILLE. 



Quel motif vous retient en prison ? La probité, 
llionneur, la délicatesse qui te sont étrangères. 
Peux-tnle nier, lâche et vil courtisan ? oOnvieDS du 
moins que c'est la supériorité de mon âme et 
réner§^e de mon courage qui te semblent odieojses 
et qui arment contre moi ta politique haineuse' et 
avide de vengeance? 



CHAPITRE III. 

£ N posant le pied sur le seuil de ma triste demeure^ 
j'éprouvai ce que j avais prévu , ce que sent le sage qui 
connaît le monde et le cœur humain. Je me disais 
comme Sénèque : « Je ne me repens point d'avoir vécu, 
parce que j'ai vécu de manière que j'ai lieu de croije 
que je ne suis pas née pour être inutile dans ce monde; 
aussi je n'ai rien à craindre si Dieu me traite suivant la 
conduite que j'ai tenue; je dois tout espérer de son im- 
partiale justice. Telles étaient mes pensées , tandis qu'un 
gardien armé d'un faisceau de clefs me guidait à tra ^ 
vers des corridors. Cependant il prenait la précaution 
d ouvrir et de refermer d'énormes grilles avec im soin 
particulier. Je voyais errer autour de moi une foule de 
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prisonnières qui subissaient diverses condamnations. 
Les unes s applaudissaient d avoir échappé à la peine 
capitale, d. autres ne. cessaient de vomir dTîorribleg 
imprécations contre leurs juges. Sans cesse je les fuyais, 
et sans cesse elles s empressaient autour de moi ; elles 
semblaient se' dire : « Cette captive aurait-elle mérité 
ses malheurs? notre devoir est de la plaindre et de la 
consoler * ». - 

On ne peut se figiu-er le genre de vie que Ton mène 
dans une maison d arrêt, d où l'oa ne peut sortir qu en 
perdant la raison , si les juges y oublient long- temps les 
êtres infortunés qu'ils y font renfermer**: qu^ls loqgs 

* Quelques-unes de mes nouvelles compagnes s'approehèrent de 
moi , et m'offrirent des consolations à leur manière , qui n*étaient 
pas de nature à me réconcilier avec mes pensées. 

** Pour me forcer , en quelque sorte , à solliciter ma mise en 
liberté sous caution , on imagina un genre d'humiliation fait pour 
révolter, toute âme sensible ; on voulut me forcer de paraître à 
l'appel du matin , confondue avec une foule de femmes , la plupart 
condamnées, qui subissaient leurs peines. Le sieur Fontanassa , con- 
cierge y me délégua à cet effet la stiriritendante de ses commande- 
mens , pour m'inviter de venir de bonne grâce me conformer aux 
ordres reçus. Je réprimai le sentiment de mon indignation pour 
conserver toute la dignité de mon caractère. Alors je signifiai 
à l'humble serviteur de Vexcellence des excellences que ce serait la 
première comme la dernière fois que je me dérangerais pour venir 
lui répondre. Cet acte de fermeté'me valut mon repos et me sauva 
des effets où pouvaient m'entrainer la colère. Ainsi donc on n'in- 
sista plus ; le maître de céans y mit toute la grâce possible , et le 
salut de politesse fut reçu et rendu sans aucune bumem* réci- 
proque. 
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supplices ^uè «ces ^eMftiineAs jô^ttîttâfiiets ! enecyt^ s'its ne 
pesaient que s&c la tête des €6upal>les^ ihais £b at- 
teignent ((uel^tt^foiâ ks i^yiTMHcens, et ib idevienAént les 
itrines redie^utd^lès éÊL crédit , "Ae la vett'geanùe y an tîà- 
price ei <Ae 4a eérpMité. 

Un tettaito istérilé , «aiis àrtïteà, ^ns vetdtiïe; un 
ohtffnfp âésert; , triste u^û&tiit des toaïliexù'eui captifs , 
voient croître seulement labsynthe , les ronces et d'au- 
tres piaules améi'es : td était le lugubtis jafdi))i de cet 
aidtre de la tttfeêt^; tel était le vofcàh <jni à'otïvïît 
«bûs ttïes pas. 5e veftaîs de pelrdre à îa fois la fe*- 
vei» , toutes les jouissancels de l'esprit , lotis îes be- 
soins du luxe , les charmes de la gloire et-les douceurs 
^ ratnitié. 

/ J'éprouvais le Lésoîn de rester calme au milieu de 
tant d'orages. Solitaire dans un pays où je faisais sen- 
tir la veille la sii^périorité de mes moyens^ et «lenacée 
parle retôentimentd'tui homme-en ÙLveuSt, ^mer<>yai&. 
délaissée-par ceux swir lescjuels je reposais nton "espoir y 
et «ftiand tnes tristes regards se Teporta:îeiftrt; sUr ïlïôtèl 
du ministre de la justice, je voyais mes ennemis trïom- 
phans se pencher sur le bord d un 2d)îme -qui dérobait 
à leurs regards un précipice et un tombei^Uv 

Un porte*-clef venait aupoint du jour ôNuvrir la poîtte 
de mcm ùà<^t ; à neuf feeier^ î! tn'apportait le déjeu-^ 
ner et la collection des journaux. A quatre lieures du 
soir , arrivait mon dîner ; vers la chute du jour on ve- 
nait écouter au cabinet de l'oreille ^^ , si les sylphes aé- 
riens s entretenaient avec moi , ou si à l'exemple de oer-* 
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tains mortels iU » éloignaient de ma présence ,. effrayés 
par raqpect d'une maison de réclusion. 

Celte personne n était poiat cet aimable t^ douce^ 
reux yantaw dont je ine pliâsaîs à peindre (dans mes 
soureairs prophétiques) la candeur , la courtoisie et les 
touchantes attentions. Mon geôlier était un faorame 
sombre, d*une fumeur Êirouche; la plupart du temps 
il ne s'ex|^&q[uait ipm pa^p sigfies, -et augiMentait ainsi les 
tournions des prisonnieirs» J avaiis de la pe^ne à obtenir 
l'absoUi inaoï^ssaîre; oi^endaiBit^ par une rare bienveil* 
lance., à Ja fin du cpi^trièine jour, il voulut bien me 
g^ifier d'une boulieiUe qui airait le sang de chande-*' 
lier; il poussa la|[|ijlaiiler»e jusqu'à m'o^Bôr une chaise 
pour m'asseoir, et une uiauvaise table pou^ expédier 
mes dépêches. J avoue que je n'^i jamais çofl^piré pour 
maliber té aussi ardeninoent quejç ]p^s durant soixa^jJte- 
dix heures pour obtenir I^ £[iTeur 4ç ç^ bureau chan- 
celant et incon9n^o4.e. Je conuuencais à m apercevoir 
que... Nil sine magno DÎta lal^ope decUt morp£iiibfis *. 

L'abattement de xQon âme ajoutait encore à mes 
maux , et mes réflexions ne servaient!, qu'à ai^gp^enter 
mes tourmens. Hélas ! disais-je , je ne chercherai point 
à tirer un augure favorable ou funeste de l'événement 
qui me retient prisonnière; j'ai besoin 4 un çer^i;n cou- 
rage, en songeant quelles précautions on a prises .ppur 
m'enlever toute considération. Je n'en demande pas la 
moitié pour me tirer d'affaire ; d'ailleurs je possède la 

* Dans la vie on n'obtient rien sans beaucoii|> de peine. 
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patience du sage, et c'est encore un don du ciel. Une 
âme remplie de son sujet n est pas susceptible d'un 
abattement durable. C'est la justice et non la faveur 
des hommes qu'elle ose implorer. Je suis touchée d'au- 
tant plus de mon infortune, que l'ingratitude des êtres 
desquels j'attendais des services et de la reconnaissance 
a dû m'affecter davantage*. Je suis parfaitement rési- 
gnée parce que je ne suis point coupable. Mais le mal 
est fait, et peut-être mon infâme dénonciateur a le 
dessein de poursuivre son action contre moi^ je souf- 
frirai jusqu'au bout avec courage , et j'espère que je 
parviendrai à me soustraire à l'action d'un homme 
aussi haineux qu'il paraît implacable. 

Les jours consacrés à l'Eternel m'inspifaient une 
douce mélancolie. L'espérance d'un séjour plus heu- 
reux ** adoucissait un peu mes peines ; mais la crainte 
souvent l'accompagne , et quelquefois emporte la ba- 
lance 5 cependant cette pensée consolatrice rendait ma 
situation plus supportable. 

Une fois par hasard je recevais la visite d'un sieur 
Verh* * * : cet homme est sombre , silencieux et tour^ 

* Tous ceux qui Thonoraicint ne lui ont témoigné que du dédain 
lorsqu'ils Pont yue dépouillée , et elle s'est caché le visage en gé- 
missant. {Lament. 17.) 

** Haller a dit , en parlant dé l'éternité : « La pensée , dans son 
vol rapide , plus prompte cent fois que le yent , le son , le temps , 
les ailes même de la lumière, se fatigue à la parcourir et désespère 
d'atteindre ses limites. » 
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mente d'une inquiétude secrète ; j'osais à peine lui de- 
mander quelques éclaircissemens sur cette disposition 
de son âme; mais ne pouvant en deviner la cause, je 
l'attribuais tout entière à mon procès, dont je ne con- 
naissais pas encore tous les antécédans. 

Déjà le petit Cicéron avait entrepris de me racon- 
ter que j'avais un ennemi puissant; que le coup qui me 
frappait partait de sa main; que ce personnage de- 
meurait dans mon" voisinage et se reposait sur les ira-* 
giles fondemens de sa puissance. Eh quoi ! lui dis-je 
dans mon ëtonnement : 



Serait-ce de ces gens, de ces tendres amis , 
■. De ces plats courtisans , dangereux ennemis , 

En tout temps en faveur /mais craignant' l'ostracisme, 
Qui, peut-être .ont signé mon mandat par civisme. 

Il m avoua que j avais deviné l'auteur de mon infor- 
tune. Alors il m'expliqua qu'il y avait de quoi boulever- 
ser toutes les têtes ; il y avait de quoi faire frémir tous 
les époux, tous les amans. La scène va changer, s'é- 
crie-t-il : on veut assigner . la meilleure société de 
Bruxelles ^3. Au milieu de cette stupeur générale , cha- 
cun craint des révélations imprudentes '4. 

Cruelle image du bonheur! mecriais-je , tu m'as sé- 
duite par ton apparence ; qu'il m'aurait été doux de re- 
trouver en Belgique le souvenir du passé qu'une plus 
riante perspective devait sans doute embellir par son 
prestige enchanteur ' mais le lendemain peut-il pro- 
mettre le bonheur à l'être malheureux encore tout 
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froissé par k chute ^e la Teille ? Le moment doit-il te^ 
venir où je pourrai croire que les roses de respérance 
s'empresseront de fiaître dans mon cœwiT? où^ bercée 
par rillusioii que j'obtiendrais une justice éclatante 
de la haute sagesse, je pourrais charmer le présent ^ je 

pourrais croire à lavenir 

Le ministère public , mon seul accusateur , ressemble 
k une campe d'eau .tmpide qui se trouble à mesure 
^'on y porte les lèvres... Vous qui me persécutez, ô 
TOUS qtii ne cessez point de dédiirer le ceeur de vos 
victimes ! quoi , la compassion n'adoucît pas la colère 
, que je vois éclater sur votre figure! vous contemplez 
d'un œil ferme et farouche le supplice des êtres qui 
vous paraissent le mériter ! vous laissez à des agens su- 
balternes la punition de ceux que vous croyez indignes 
de vos regards! 

Câiraque matin j'attendais avec la plus vive impa- 
tience rheure fortunée où je pourrais oottununiquer U* 
bqremejnt *'y je ne voulais point que mes écrits fassent 
remis à k main dédaigneuse des geMkrs. Par la pkts 
rare imprudence, je m'étais confiée à l'un d'eux 

* Une Française , pmonnîère <pour dettes , témoigna le âésir de 
me rendre visite ; ^ie ne put obc^iûr du oonoier^ la |»(eriiiis8ion 
d'entrer dans ma ckambre Tontée. Les ordres .portaient que jootre 
conversation serait entendue de la surintendante de la maison d'ar- 
rêt ou de ces argus invisibles ; que l'entretien aurait lieu dans l'un 
des corridors qui servaient de passage. La chose parut d'^ine telle 
importance au sieur ¥*ontanassa qu'il voulut reiàr juger «par lui- 
même du degré -de surureillance qui nous environnait Sur nat 
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pefOT fain; part^mr des notes à MM. les rédacteurs <les 

, journaux de Bruxelles. Le traître alla déposer mon se*- 

cpèt dans rurne ministérielle. Cet expédiait spécieux 

Vétaû offert à moi, mon cœur y avait répugné ! Dans 

des circonstances aussi graves , j avais trouvé le moyen 

<1^ faire iiTsàr^ tlans la feuille de la Belgiepie , pour 

ira»^u4tliser mes amis et rassurer mes adeptes, de se 

4)ÉèCtre en garde <iontpe latteintie d'une fausse terreur. 

A chaque instant on v^^nait m engager à faire le dé- 

ipot de Soo francs, étdte repasser en France Je résiste- 

i^i k^ette ofire, je saurai rester à l'éloquente voix de la 

iîlMîrtté; je saur-ai esâuyer^â^iiemAïentriifqustice; la ca- 

tontoïie m mfecue de ses gisons , je suis aconsée , je dois 

être jtigée,..* Telles étaient mes réponses a«x r^ésen- 

tdiis de mon accusate»ir. 

A»jourd^hui^ ^5 avril^ je parcoure despages entières 
«vee indifférence ou sans le moindre intérêt, ie tue le 
«ef»ps^ je ne mWcupe pas, si 5e ne trouve un trait 

«pheentation que hn £k 'cette dame <qa*il s'am>geak des poavobs 
pour vexer impunément les malheureux cftplifis^ et qn''€Jle saurait 
s'en plaindre : « Il oe tient qu'à vous de faire -valoir 'de vaines 
allégations, lui répondit froidement le protégé d'un cerbère ter- 
restre ; îl *ne tient qu'à vous , madame , de faire votre rapport à 
Tantorité 'coftipi^ente ; mais je crains *bien que les bases ne s'en 
éorbideftt d^eUes-ôdaéiaës. » 

'^ Le tableau que je (présente est moins un emblème qu'une réa- 
lité ; c'est :précisément ce qui le rend plus ressemblant et doit le 
rendre plus croyable. D'ailleurs , en transmettant toute ma procé- 
• dure , j'offrirai un monument très-conforme à ceux que l'histoire 
des treizième et quatorzième siècles nous fournit. 



qui ait quelque rapport avec la disposition de mon 



âme. 



O étude , que tu es secourable ! letre que tu favorises 
de tes dons trouve dans ton sein , durant sa vie entière, 
le remède à tous ses maux. 

Avril 27. Le greffier de la maison d'arrêt a déjà 
crayonné ma silhouette, la lithographie vient de s en em- 
parer ; mon portrait fait le pendant de celui du prince 
Ipsilanti '^ ; c'est en quelque sorte un châtiment qu'on 
m'inflige pour avoir prédit le triomphe de la croix. Les 
gens sensés regardent mon ouvrage de la SihyUe au 
congres d* Aix-la-Chapelle et de Carlsbad comme 
l'œuvre d'une profonde sagesse et le manifestent hau- 
tement. Cependant ce livre fera figurer mon nom 
dans les archives de la scribomanie *. La calomnie est 
un feu grégeois que rien né peut atteindre , et sans la 
force de mon caractère je succomberais sous le poids 
de mon infortune. Déjà je commençais à me montrer 
telle que j'étais, moi qui, depuis long-temps, sais prendre 
un parti avec courage ; le chagrin ne pouvait m'abattre, 
et pourtant je partageais toujours le caractère aimant 
et sensible de toutes les personnes de mon sexe... 

Tous les jours je consacre à diverses remarques quel- 
ques, heures. J'ai analysé tous les événemens qui se 
passent sous mes yeux ; il est impossible de pouvoir 
bien décrire les scènes d'une prison sans en avoir été 
l'acteur ou la victime. Sur cette scène, dis-je , qui dé- 

« 

* Fureur d'écriro. 
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peint SI bien les erreurs et les travers du cœur humain, 
je tombais quelquefois dans une profonde tristesse, sur- 
tout en fixant de près ce théâtre mouvaint des misères 
humaines, où l'ambition , la soif du pouvoir absolu se 
sont pour ainsi dire élevé des temples et formé des 
adorateurs *, Chacun , dans cette maison , a son emploi 
particulier ; depuis le plus simple porte- clef , jusqu'au 
concierge , tous sont convaincus « que celui qui peut 
s'évader ne doit pas rester dans les fers ; qu'un ^ oiseau 
captif s'enfuit s'il le peut de sa rage » ; aussi rien n'é- 
chappe à leur zèle , à leur prévoyance , à leurs perpé- 
tuelles précautions. Le sieur Fontanassa est le chef 
principal ; c'est le grand inquisiteur de son excellence ; 
c'est le dépositaire des pensées du ministre qui semble 
diriger les affaires les plus secrètes. Le regard douce- 
reux et malin du petit Jupiter terrestre devient lavant- 
courèur des bonnes ou mauvaises nouvelles ; d'un seul 
mot, il a le privilège de faire trembler FOlympe enchaîné 
dont il est pour ainsi dire le seigneur suzerain ; il n'a- 
buse point de son énorme puissance , et se contente de 
suivre les ordres qu'il reçoit de ses maîtres. C'est une 
très-bonne fortune de pouvoir aborder à son greffe; on 
y trouve un grand nombre d'appelés, mais un petit nom- 
bre d'élus; aussi n'obtient pas qui veut cette agréable 
permission : de même, s'il daigne venir vous visiter , et 
que le sourire du matin soit gracieux, alors vous en 

* La prison de Bruxelles est gouvernée et administrée par deux 
pouvoirs .'Tun ostensible et reconnu, l'autre confidentiel et occulte, 
et ce dernier est le plus puissant et le' seul redoutable. 
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tirez la conviction intime cjue vos affaires prennent U. 
tournure la plus favorable ; s il ne daigne point abaisser 
un regard sur vous , un frisson mco'tel circule dans vos 
veines, vous croyez alors être décrété dacusatiou, 
même condamné à la peine la plus sévère et oublié de 
l'univers entier... Vous voyez errer autour de vous le 
sombre désespoir : heiureux, mille fois heureux s'il n.e 
peut vous atteindre ! 

Les geôliers principaux sont.de petites autorités 
constituées (jui émanent directement de la première ; 
pour obtenir un adoucissement dans la captivité > ou 
lombre d'un service , il faut leur offrir les moyens de 
présenter quelques libations à Bacchus ; par ces légers 
sacrifices^ on entretient une douce harmonie entre les 
administrés et les administrateurs, entre les prisonniers 
pour dettes et ceux que Ton désigne plus particuUére- 
ment sous le nom de prisonniers à la pistoh. 

Que dire de cette foule de malheureux pour ain^ 
dire oubliés de la nature entière.*^ les uns coupables > 
d'autres seulement prévenus d'accusation, tous re-^ 
çoivent l'un après rautre,le matin ^ les alimens delà 
journée ; ils consistent en une soupe aux légumes et b 
moitié d'un pain de trois livres. Cette distribution ^ 
fait avec ordre ; elle est surveillée par le chef; 
il ne s'en rapport point à ses subalternes et pré-* 
side lui-même à cet appel : d'ailleurs, la nourriture est 
saine quoiqu'en petite quantité. La plupart de ces pri- 
sonniers appartiennent à une classe peu fortunée ; ils 
manquent de linge, de vêtemens; ceux qui ne sgnt 
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qu en état de préyention sont le& plus maUieureux. Les 
condamnés portent un costume particulier; les uns 
comme les autres n'offrent aux regards de lobservateur 
étonné qu'un ensemble de misère , d'immoralité et de 
désœuvrement *. 

Pour moi, qui n avais pu trouver une place au bâti- 
ment privilégié 9 jetais pour ainsi dire confondue avec 
cette triste compagnie. Alors, pour m éviter des dis- 
grâces, je me r^atfermais tout le jour dans ma chambre; 
vers la nuit, errant seule dans les recoins multipliés de 

* J'examinais chaque jour atteatiyeineiit ces prisonnières ; l'une 
était couTaÎBcue du crime d'infanticide. La peine capitale avait été 
commuée pour elle en une détention parpétuelle. La perspective 
de son sort ne Tattristait point ; une insensihilité morale animait 
tout son être ; elle ne semblait point cruefle, et pevotant elle avait 
fait périr son enfant par une mort violente ; son regard me parais- 
sait doux, son caractère facile. Bient6t je remarquai qu'elle n'était 
susceptible d'aucune sensation délicate; le vice seul dominait en 
elle ; elle ne parlait ni de sa famille ni de ses amis ; tous les hommes 
lui étaient égaux; voyait-elle un enfant, elle ne détournait point 
ses regards , elle le caressait comme elle l'aurait fait d'un animal 
domestique. Au flwmeot où elle venait d'apprendre qu'elle serait 
exposée «ta la pkoe du marché de Bruxell^ , se» traits se décom- 
posèrent , ses yeux ressemblèrent à ceux de la hiène en furie ; je 
jugeai dès lors que cette malheureuse avait des accès de céphalo^ 
pome. Effectivement , Tune de ses compagnes me confirma qu'au , 
retom* de chaque lune sa raison se troublait an point de devenir 
féroce. Cest peut-être dans l'une de ces douleurs de cerveau invé- 
térées , qui dégénèrent si souvent en {olie, que cette infortunée a 
pu préparer de sang*froid uzk lit de chaux viye pour y faire périr 
fion enfant. 
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ma prison , devenue pour moi un nouveau monde ; j'y 
passais des soirées entières , écrivant mes observations 
amères à la lueur d'une lampe qui éclairait mon corri- 
dor • mon âme se perdait dans de cruelles réflexions. J'ar- 
rivais enfin dans ma triste demeure, et je cherchais 
dans le sommeil radoucissement des chagrins qui me 
dévoraient. Dès le matin , un grand nombre de curieux 
erraient sous ces voûtes; ils venaient frapper à ma 
porte , la douleur y veillait et leur en défendait Feutrée. 

Je lisais et relisais avec empressement; je méditais, 
le livre se fermait , et je restais plongée dans une pro- 
fonde rêverie : déjà j'avais éprouvé ce sentiment d'une 
manière très-vive , en commentant Yoimg. Cet auteur 
renferme des choses sublimes , beaucoup de bizarres, 
mais un tel livre vous pénètre , va au cœur ; quand on 
est malheureux on n'est jamais si sensible. 

Souvent je m'écriais involontairement: Où me cacher 
dans cet antre ? comment ne pas gémir sur tant d'infor- 
tunés qui partagent tous ensemble le malheur déplorable 

d'exister ?... 

« Que vous êtes à plaindre , m'écrivait-on le 7 mai ! 
» de vous trouver sous la férule d'un sieur Vanderfossa ! 
» déjà vous avez.supporté le malheur avec un rare cou- 
» rage, ce n'est pas le moment d'en manquer. La cham- 
» bre du conseil du tribunal de première instance vous 
>) acquittera sans doute, mais le procureur du roi en 
» rappellera ; c'est un triomphe pour vous. » 

Quel triomphe! me disais-je; je n'avais pas besoin 
de venir le chercher à Bruxelles ; le souvenir de ce qui 
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m*arrive affligera long-temps mon âpie sensible ; p est 
pour avoi^ été fidèje à Thonneur que j'ai déjà jéproi^vé 
tant de souf]^ances« d'est un manège secret de la poli-- 
tique y pour me faire supposer des torts réels et hu- 
milier ^ la fois mes païens et mes ouvrages. En vérité, ' 
si jxn ordre arbitraire me retient long-temps dans les 
fers, on finirait par me persuader qu'il faut que je ^is 
un personnage biei^ importajit, /?otfr qu'on m'observe 
de siprfis^ et qWpïi veille sur ma personne avec efutant 
de précaution, ' 

a Humilie^toi, superbe, situ veux conseryerun rayon 
» d'esp^anae.Rajgape,fière*S/^^<e,auxpiedsdece mor- 
» tel qui^oubaitedetetr^ter en esclave... Au contraire, 
» tu cojpiserves dans le fort du péril lattitude imposante 
» de rînnocence aux prises avec la calomnie. Tu regar- 
» des d'un œil de mépris et de pitié la misérable conte- 
» nance de ton indigne oppresseur; il ne faut pas un 
» grand effort de génie poiu* s élever à la hauteur de 
1» celui qui te condamne. On aime mieux reconnaître 
» le caractère de Thomme par ses actes que par ses dé- 
» clàrations. L'expérience nous apprend que , pour ac- 
» quérir, ou même conserver des flatteurs il faut l'être 
)» soi-même. Aussi, dit Lucain : 

« Nilpudet assuetos sceptris *. » 

Telle est l'immuable conduite de celui qui vous per- 
séct|te, aussile temps approche où l'on pourra lui dire: 

* « L'habitude du pouvoir nous fait perdre la honte de tout 
oser. » 

5 
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« Colosse aux pieds d argile, que renversera le cou- 
» rage et la pieuse énergie, déjà vous êtes ébranlé' 
» dans votre puissance et vous finirez par être enseveli 
» sous les ruines de l'édifice élevé par le mensonge; ses 
» débris foudroyés essaieront de se soulever encore, 
» mais ils retomberont He nouveau , et le temps un jour 
» en détruira jtisqu aux derniers vestiges ». 

Ce billet me fiit remis par une prisonnière , elle exi** 
geait une réponse; je jugeai convenable d attendre 
jusqu'au lendemain pour réfléchir sur ma propre opi-' 
, nion. Je craignais qua mon insu, Tesprit français n'en- 
trât pour quelque chose dans Fespèce d'aversion que 
j'éprouvais pour un homme honoré de la confiance dé 
Son souverain , et qui venait de se déclarer ouverte- 
ment contre moi* 
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I,E COURTISAN. 



Sons les dehors d'une prudence feinte , 
Certain mentor m'enlevait tonte crainte. 
Je le croyais nn gnide qui ramait , 
Aucun soupçon , hélas ! ne m'alarmait. 
Pour me conduire au port... sa rame tombe 
Sur un abime ; elle y creusa ma tombe. 



CHAPITRE IV. 

— ^Je ne vous ai pas négligée , mademoiselle , non , je 
ne vous ai pas négligée : depuis vingt-huit heures, la 
chambre du conseil du tribunal de première instance 
de Bruxelles a prononcé d'ui;ie voix unanime que vous 
ne deviez point encourir Fapplication de l'article 4o5 
du code des délits et des peines. Monsieur le procureur 
du roi a cru devoir motiver lappel de ce jugement ; eii 
conséquence , vous n'êtes point libre ; examinez sérieu- 
sement la détermination que vous avez à prendre: vous 
feriez mieux, selon moi, de solliciter la faveur (en 
déposant votre caution) de rentrer en France; là vous 
attendrez paisiblement une décision de la coiu* supé- 
rieure. Ainsi parle le sieur Véh***. 

— «Quoi! lui dis-je, vous m'avez laissée^ dans cette 
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cruelle incertitude depuis la décision du 8 ^^. Vous venez, 
pour me tranquilliser , rbuvrir toutes mes blessures > 
rhumiliation 5 le silence, les angoisses dune prison où 
le captif ne trouve partout que le désespoir , est un 
châtiment beaucoup plus sévère que le dernier supplice : 
dans cette position, on est malheureux au présent et 
on tremble pour l'avenir Quelle effroyable mutila- 
tion de l'existence !... Voilà ma situation dépeinte avec 
force , mais rendue avec vérité. Qu ai-je fait pour mé- 
riter un semblable destin ? 

— Je vous lai dit, vous avez offensé le voisin. 

— Vous revenez sans cesse sur ce très-haut et très- 
puissant seigneur : commèitt ai-je pu provoquer sa 
disgrâce ? 

— On se plaît à raconter dans les cercles une pré- 
diction alarmante que vous avez faite sur lui , et d au- 
tant plus fâcheuse pour cet éminent personnage, que, 
n étant point aimé du peuple , il semblerait la craindre. 

— Tout repose ici , à ce qu'il me parait, sur sa puis- 
sante recommandation^ mais ce qui m étonne et 
m'attriste en même temps, c'est de voir que les Belges 
se retirent dans une forteresse parce qu'ils n'ont pas le 
courage de se mesurer sur le terrain ministériel. 

—Vous parlez dans votre ouvrage de la Sibylle au 
congres^ d'une étrange vision, etc. Ce songe peut, aux 
yeux des personnes méfiantes, supposer contre rous 
l'apparence des torts les plus graves : de la "Votre persé^ . 
cution, IS'en recherchez point d'autres causes; certes, 
si vous n'êtes qu'indiscrète , vous êtes trop sévèrement 
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punie ; si vous croyez fermement à votre prescience , 
vous alarmez les esprits faibles qui s'imaginent être des 
esprits forts : par conséquent , vous êtes sous le poids de 
la prévention. Ne négligez aucuns moyens pour la 
combattre? Je vous conseille de n'implorer la faveur 
de personne; aucune espèce de recommandation ne 
pourrait vous servir. 

-r- Ainsi , lui dis-je , voua semblez exiger -que mes 
amis m'abandonnent pour complaire à l'ennemi que 
vous me supposez. Cette prétention me paraît extra- 
ordinaire; je ne sais pas comment on pourrait com- 
promettre une personne / dans ma situation. Ce que 
vous me dites me rappelle une anecdote rapportée par 
madame de Staël : « Un révolutionnaire auquel^ dans le 
» temps dé la terreur y on s^ adressait pour quHl tâchât 
» de sauver un de ses amis de Véchafaud : Je craindrais 
» de lui nuire y répondit^ilj en parlant pour lui « ; De 
même , monsieur , vous seriez- vous rangé du coté du 
plus fort ? dans ce cas , j'apprécierais le mérite d'un tel 
aveu. Songez qu'il ^st difficile qu'une situation plus af- 
fligeante se riepf ésente dans la vie ; apprenez-moi fran- 
cbeinent les noms des familiers qui sont dévoués à 
llioipme puissant qui,. d'après vous, a conjuré m'a 
p€r|:e ? 

J'embarrasse d'autant mieux les prétendus torys qui 
m'/>nt mise en prévjÇîition , que j'ai en quelque sorte , 
prévu l'effet du crédit et la chute de pareils adver- 
saires Î7. Je n'^gure rien de favorable de l'acharne- 
ment que l'on met ici à jne poursuivre; dans upie 
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prison, on est peu mesuré dans ses paroles; on écrit 
quelquefois ce qu on ne pense pas ; on peut armer les 
juges contre soi , les homnies ne sont point infaillà^les, 
ils considèrent 1 élévation du caractère et la conduite 
courageuse comme le reproche secret de leur cons- 
cience : libre , on adoucit ses expressions 5 on cherche 
à convaincre , et non à faire briller un talent polémique; 
on revoit ses amis, alors ceux qui possèdent au suprême 
degré le talent séducteur de la calomnie , sont con- 
traints de suspendre leurs projets et de flotter entre 
mille incertitudes. Monsieur, ajoutai-je avec chaleur, 
si une main barbare inscrit ma condamnation dans les 
archives du Brabaïit, ce serait une insulte que je ne 
dois jamais pardonner.,, ma vengeance pourrait égarer 
ma raison; en homme sage et prudent, tâchez que je 
ne sois pas contrainte d y recourir. 

Tout à coup j*en tends murmurer à mes oreilles ces 
mots ; — Il serait possible que Ton vous renvoyât 
àLouvain pour y être jugée. — i Y pensez-vous, mon 

é 

cher monsieur, lanalogie serait trop forte '7. Je réicuse à 
l'avance les juges qui composent ce tribunal. — '- A quoi 
ce projet pourra- t-il vous conduire?-^ A me pourvoir 
devant la cour de cassation contre cet arrêt ; dans 
cet intervalle, la tempête peut se calmer. — Dans le 
cas qu'une condamnation tàt prononcée contré vous 
à Louvain, il vous resterait la voie d'appel. — Triste 
consolation pour l'innocent opprimé , sa réputation a 
déjà souffert de grandes atteintes... cependant je dois 
triompher et sortir victorieuse du combat.-^ Mais on 
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. peut encore prolonger votre détention pendant plu- 
.sieurs mois, etc. etc. Le ministère public a le droit 
.de continuer ses poursuites. Votre procédure pré- 
t sente _ lui JEûsceau de contradictions qui n échap- 
peront point à la sags^cité de la • cour suprême; vos 
. jugemens seront cassés, on recommencera Finstruc- 
tion, on la prolongera autant qu*il sera nécessaire. 
Les tribunaux de Nivelles ou de Bruges, etc. etc., 
vous seront plus ou moins favorables... selon le vœu 
du très-cher voisin.... un procureur du roi peut encore 
former une opposition à votre mise en liberté, et vous 
faire renvoyer devant de nouveaux magistrats, pour 
. éterniser votre procès... Enfin... 

— L atmosphère qui m'entoure me présage des 
persécutions nouvelles, je voudrais prendre une réso- 
lution décisive et trouver les moyens de proclamer la 
vérité. L effrayant tableau que vous offrez à mes re- 
gards de Fabus de la justice , où il n'est plus question 
de principes, où Ion obéit dans la crainte de déplaire, 
m'engage à rejeter le système de faire le moins de mal 
possible ; ma conduite future devra se régler sur celle 
de mon persécuteur. Aucun obstacle ne m'arrêtera. 
C'estun coup du sort pour moi, que d'avoir rencontré des 
ennemis où j'avais recueilli tant d'illustres suffrages! !! 
Je redoute l'affront plus que le malheur... mon silence 
.ne pourra jamais sanctionner l'injustice : alors, j'écri- 
rai... — ^Vous aurez tort. — ^Un second, un troisième mé- 
. mou:e. — C'est déjà beaucoup trop d'un premier. — Ai-je 
des témoins?, quel est leur nombre.^ encore faut-U 



que je puisse les connaître? On les nomme?— Je l'ignore. 

Qui vous empêche de prendre des notes de leurs 
déclarations? cependant, il sera nécessaire de me les 
communiquer. Enfin , que peuvent-^ils prétendre ? — Je 
rignore? — La loi doit me permettre de connaître tous 
les articles de Faccusation qu'on intente contre moi. 
— On les ditfulnùjCans, Delon * * * c0bme qu ^un petit 
singe nçirj qu'il a découvert dans ç^s tharôtSy est 
charge par "vous , de lui rapporter un objet qu 'il croyait 
entièrement perdu. Madame de Per**** as^oue que "vous 
lui asfez conseillé de rentrer dans son ménage , sinon.,. 
Une demoiselle de Lig*** em^oyéepar M. et Mme. Bal*** 
de la Tou**5/7pwr vous consulter j se repose sur votre 
vaste pouvoir, dans l'espérance de retrouver une montre 
quine fut qu'égarée... — Vous connaissez donc, mon- 
sieur , les dépositions qui me concernent , pour ainsi 
me les représenter toutes ?-<je sont des conjectures; un 
homme de votre honorable profession ne devrait point 
y croire aussi légèrement ? 

— Mademoiselle f quand nous voulons rechercher la 
vérité y nous nous enveloppons de la draperie de lafic^ 
tion... 

- — Avouez de bonne foi que vous n'éoes guère ai*- 
mable, pour un habitant de la Belgique. Loin de 
chercher à me rassurer sur mon malheur, vous sem- 
blez l'aggraver encore p^r votre fatale discrétion. 
Perraettèt*moi de vous adresser ici quelques repro- 
ches, avec le sentiment de la plus profonde douleur; 
peut-être un jour éprouverez-vous par vous-même, 
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qu lin prisonnier est letre le plus infortuné qui existe *. 

< Dans un af&eux néant tout lui semble abîmé, 
* Et pour Kiî la nature est un livre fermé. » 

Au singulier mentor, succéda bientôt un person- 
nage dans le même genre : du moins , celui-là me tint 
le langage de la raison. L'opinion générale, me dit-il , 
se prononce en votre faLveur ; il est dangereux d*être 
en guerre ouverte avec la justice ; quand même lau- 
torité serait coupable de prévention , ce serait une folie 
de vouloir lutter contre celui qui peut lancer la foudre : 
je ne connais personne au monde qui doive vous en 
garantir... ainsi, déposez 5oo francs. 

Chacun se dit ami, mais fou qui s'y repose; 
Kien n'est plus commun que le nom , 
Rien n'est plus rare que la chose. 

— Monsieur , monsieiu-^ je n'accepterai jamais ma li- 
berté au prix, du déshonneur ; je ne renti^erai point dans 
ma patrie sous le poids d'xme injuste accusation. Non, 
monsieiu* Fontanassa, m entendez-vous .^ Je suis me- 
nacée , je le sais , de toute la rigueur de la justice belge ; 
1 autorité judiciaire me persécute avec un soin minu- 
tieux , avec une activité toujours croissante , avec une 
rudesse inflexible; je dois m y soumettre sans me 
plaindre et sans la redouter. Je dois éviter un arrêt par 

* En exprimant ime opinion que je crois fondée, je puis garantir 
du moins la pureté des motifs qui m'animent : mon sentiment ne 
saurait être taxée 'd'aucune prévention; car je svà&Sibrlle, et je ne 
suis point hypocrite. 
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contumace ; qud moyen d en appeler s'il était prononcé? 
je ne prétends pas m éloigner de la Belgique; tel se- 
rait pourtant le vœu secret de mon accusateur. Une 
femme de mon caractère , loin de se soustraire au pé- 
ril qui lenvironne, doit Fattendre de sang-froid. Aussi, 
dans cette situation déplorable^ il faut au moins me 
garantir de toute imputation injurieuse et me rappeler 
souvent cette pensée de Plante. 

Omnes bonos bonasque , accurare addecet 
^uspicionem et cnlpam , ut abse segregent *. 

Es-tu coupable , me djs-je k l'instant même , et que 
faut-il croire des bruits que la renommée ose répandre,? 
Environnée de pièges, toujours exposée aux poignards 
de la calomnie ** ^ tu ne connaissais pas le sentiment 
de la haine , serais-tu venue en Belgique pour l'éprou- 
ver? Ainsi, monsieur, continuai-je , dites bien à celui 
qui vous envoie vers moi, qu'il ne peut échapper à la 
honte dont cette cause célèbre doit envelopper son 
nom ? Les doutes et les craintes augmentent les maux, 
et il est impossible de prendra une résolution sur des 
objets dont la perspective n'est qu'illusoire et qu'on 
n'aperçoit qu'à travers la nuit la plus obscure; quant 
à moi , j'ai reçu de cruels outrages , je les ressens ; ma 

* Toute personne honnête doit avoir soin d'éloigner de soi non- 
seulement le crime 9 mais çiéme jusqu'au moindre sujet d*en être 
soupçonnée. 

** Molière disait « que le mépris était une piilule qu'on voulait 
bien ayaler, mais qu'on ne pouvait guère la mâcher sans faire 1a 
grimace. » 
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cause est juste, je n'en puis douter; je n»i compromis 
personne ^je n^ ai point trahi la confiance... même celle 
que mon ennemi aurait bien touIu m accorder. Quoi 
qu'il arrive, lautorité de Thémis ne peut exercer 
plus de force et de constance à m opprimer que je 
n en emploie aujoiu'dliûi à conserver la paix de ma 
conscience. — U opinion publique est toujourspour vous , 
Mademoiselle. — L opinion , oui ; mais , qu est-ce que 
l'opinion sans la force de la loi ; elle ne peut avoir pour. 
moi un résultat favorable? Je dois désirer detre jugée 
publiquement : que l'homme invisible qui me persé- 
cute cesse de trembler jusqu'au jour du réveil : j'ai des 
yeux pour n'y point voir , et des oreilles pour ne point 
entendre ; je me contenterai d^opposer à vos sollicita- 
tions une résistance peu commune , et de me distraire 
en vous récitant ces vers d'un de nos hommes célèbres : 

De l'indulgence y moi? je n*en aurai jamais 
Pour tous ces impudens , honorables laquais , 
Ces yils flatteurs des grands , vieux courtisans des bdles , 
Selon l'esprit du maitine arrangeant leurs nouvelles ; 
Parasites honteux , et qui , dans un repas, 
" Mesurent leur galté sur le nombre des plats. 

Voilà les caractères froids et indifférens qui se sont 
imposés la loi de ne point fronder l'opinion du minis- 
tère public à mon égard ; ils ne peuvent encore se dou-p 
ter dé la vérité des faits qui me livrent à une persécu- 
tion sans exemple. Je me vois seule, sans appui, sur 
cette terre privilégiée. 

Toute la politesse affectée de M. Fontanassa n'avance 
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pas le moins du monde mes affaires; je sais trop que* 
dans une place semblable on n'est jamais poli qu'aux dé- 
pens de la sincérité : la société nous oSre les mêmes 
incouTéniens; la franchise, cette qualité noble et gé- 
néreuse qu'on rencontre si Farinent dans le monde , 
n'est plus la manie que d'un certain nombre d'hommes 
qui sont insensés, ou du moins imprudens. i — « Made^ 
.» moiselley twus Bemblez renoncer ^depuis quelques jours y 
» -À vos promenades habituelles des corridors. — Pour- 
quoi reohercherais-je la société ? elle m'ennuie, elle me 
fatigue, et je ne yeux plus perdre dans son sein des mo- 
mensqui me sont précieux. M. Fontanassa m'assure 
que personne ne viendrait troubler les méditations de 
sa prisonnière * ; qu elle pourait errer au hasard sous 
les voûtes silencieuses qui l'enviroiment; il ajouta (d'un 
ton plus élevé ) // dous est même permis de parcoU" 
rifune cour intérieure. Il ^vousest accordé ^ comme aux 
autres détenus y la portion d^air nécessaire pour entre" 
tenir votre santé ^ et pour ne pas craindre qu^eUe s^al- 
ùre. Ainsi me parle le maître decéans. 

* Les pensées mâles de la vertu , les npbles élans du génie , les 
brûlans transports d'un coeur sensible sont perdus pour Phomme 
qui croit qu'être seul est une solitude. Le malheureux s'est con- 
damné à ne les jamais sentir. Dieu et la raison , quelle immense 
«ociété ! que leurs entretiens sont sublimes , que leur commerce 
est plein de douceiu* ! ils s'approchent de l'homme à mesure que le 
monde s'en éloigne. Encore quelquesjours, et tout nous abandonne. 
Il ne restera pour rHt>mme que sa conscience et Dieu. 

Youirc 
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LA CLEF DE LA VOUTE. 



En m'éveiUant , mi fortune » ma gUire , mon mérite 
s'évanonissent , tout tombe ; -tout fuit , tout est dé- 
troit dès que j'ouTre la paupière ! Sommeil bienfai- 
sant , pourquoi ne durez-vous pas toujours ? Songes 
rittiset flatteurs poiir<{uoi tous éte»-Tou6 dissipés. ? 

D*** 
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CHAPITRE V. 

^ Jeme suis tourmentée pour enfanter des oracles , que 
les temps futurs devaient accomplir ; y ai dit des choses 
qui ri ont pu être inuLginées que par une âme immortelle ; 
et la vérité^ que Von mettrait en question , est devenue 
un fait. Cependant je souffre pour Valoir lévetee ; 
science que f ambitionnais , détourne ton miroir déseS" 
pérantl ne me permets plus^ a moi-même ^ dem^y com- 
téfnpUr! ce serait m^ offrir en sacrifice a des tourmens 
nouveaux. » 

Quelles tristes pensées m'assiégeaient dans ma soli- 
tude! l'expression même de ma figure n'était plus la 
'même. Ce n'était plus cette heureuse sérénité, ce calme 
de l'âme , qui annonçaient que la route du malheur 
ne s'était point encore offerte à mes regards. J attendais 
le résultat de cette justice , je l'espérais chaque jour , 
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et chaque jour elle semblait tromper ma pénible attente! 
Hélas ! j éprouve que le faux zèle est le sentiment le 
plus à craindre poiu: la sûreté des états. Les méchans 
■qui m accablent aujourd'hui ne pénétreront jamais 
dans le domaine que Fimagination veut sans cesse 
envahir, et qu'elle embellit encore. Ils chercheront en 
vain ce qu'ils espèrent rencontrer ; iU laisseront échap- 
per des regrets sur le temps qui disparaît, et qui dans 
sa course rapide emporte avec lui les fugitives et 
trompeuses chimères d'un bonheur qui semble n'exis- 
ter que pour eux. 

Ainsi il faut que j'attende , jusqu'au moment qu'un 
nouveau caprice de mon ennemi brise mes chaînes , 
ou que je succombe sous leur poids , s'il demeure trop 

long-temps inflexible Ma détention ne saurait 

être plus austère., surtout si elle a été accordée aux 
sollicitations de la faveur , elle en devient en quelque 
sorte l'arbitre. Que poiu:rais-je espérer de la grande pen- 
sée d'un sublime délateur , de sa toute puissance ? il est 
irrité contre mon livre des congrès il doit sa- 
voir que ce que les Français aiment dans toutes les 
circonstances , c'est le succès. Ici je dois me réveiller 
des illusions auxquelles je me serais livrée .►* 

Avant qu'un nouveau règne vous appelât à déplus 
hautes fonctions , mon cher \foisin , disais-je le dix-neuf 
m,ai^ en me promenant de long et de large dans ma 
chambre voûtée, avant qu'un nouveau règne vous 
appelât au timon des affaires, vous pensiez que les 
ministres n'étaient pas faits seulement pour trouver 
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des coupables , mais qail était de leur aerolr de se« 
courir Tiiinocence et de toujours la protéger *. Com- 
ment ces juges suprêmes pourraient-ils découvrir la 
vérité) s'ils ne prêtent point la même attention à Fac- 
cusé et à laccusateur? je sais apprécier vos vertus et 
vos lumières, et cependant j ose vous dire que vous 
n êtes point à Fabri de l'erreur. Ne savez- vous pas , par 
votre propre expérience , combien il est aisé de sur- 
prendi'e la rejigion des hommes ? Votre ancienne dis- 
grâce en est la preuve la plus frappante. J*ose vous 
assurer qu'il est aussi impolitique qu'injuste de me 
retenir sous les verrous; car, ici, tout vous est 
soumis. Donnez- moi les moyens de vous faire con- 
naître la vérité , ce mot si redoutable pour les méchans , 
et si consolant pour les malheureux. Si j ai raison , 
que ne puis-je dire de vous : Un Batave ma rendu le 
plus grand service, lorsque tout le monde m'opprimait; 
il a dédaigné les clameurs de la basse envie et ne m'a 
point aveuglément jugée sur leurs lâches imputations; 
au contraire, j'ai reçu de lui des preuves touchantes d'in- 
térêt, avant que j'eusse pu les mériter , parce que mon 
infortune est pour lui mon titre le plus précieux ; 
mais le poids, Fhorrible poids du malheur, qui entraîne 
avec lui la force de Fesprit et la fait disparaître ; qui 
préseùte des réalités pour des chimères, ou des chi- 

' * M. Van Maanen s'honora par son refus constant de poursulyre 
M. Kemper : « Je ne peux intenter des poursuites à un homme 
» qui, suivant mon opinion, n'a commis ni crime ni délit. » 
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mères pour des réalités j ce poids terrible vous af&isse , 
vous accable et laisse votre âme dans le Aeant; suis-je^ 
réellement votre victime ? répondez ? Un oui pro* 
nonce avec un son de voii^ énergique donna le 
change à la foule de sentimens et 4^ sensations qui 
m'agitaient. Si l'infortune élève toujours les âmeé 
fortes, quelquefois elle abat le génie : jetais restée 
muette et surprise au milieu de la plus vive agitation : 
j écoutais , j| élevai soudain les regards vers le Êiite 
de la voûte. J'aperçois que le jour y pénètre; je 
porte im œil curieux sur cette ouverture ; quel éton<- 
nement nouveau ! mon regard en rencontre un autre, 
on aurait voulu, s'il eut été possible, deviner jusqu'à 
mes pensées. Je me rappelai à l'instant même le trop 
fameux cabinet fondé par Denjrs le tyran *, pour con- 
naître le secret des victimes entassées dans la nuit des 
prisons. . 

De même, à la maison d'arrêt de Bruxelles, dans 
les chambres secrètes, il existe (j^eut-être) des tuyaux 
révélateurs^ de manière que l'on voit , que l'on entend, 
à la fois, que les rapports y sont en permanence. Les 
vils agens, d'un pouvoir tyrannique et perpétuel reçoi- 

* Denysy tyran de Syracuse, eut pour maitre Platon ; il profita 
si bien de ses instructions, qu'ayant été chassé de ses États, et quel- 
qu'un lu} ayant demandé à quoi lui servait la philosophie : « Elle 
» m'est plus nécessaire que jamais , répondit-il , puisqu'elle m'ap- 
» prend à supporter ayec patience les maux et les chagrins dont 
» je suis accablé. » ^ 
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vent leurs gages *; le malheureux devrait avoir au 
moins le droit de la plainte ; mais elle lui est interdite. 
La proscription Tattend ; si , par une surprise faite à 
lîautorité, on obtient, d'un procureur-général trop 
facile, de finir, de prolonger, ou d'accroître vos dou- 
leurs ** , on transfère celui que l'on nomme audacieux , 
et qui n'est qu'opprimé , dans une maison de correc- 
tion sise à Vilvorde, où se trouve confondu le déla- 
teur et la victime , le coupable et l'innocent. Il est des 
homicides dont les ministres, leurs représentans , se 
rendent trop légèrement coupables; doit-on ainsi en- 

* Sayez-vous , messieurs , ce que vaut un soupir en prison ? 
Vous l'apprendrez un jour. Les calamités seront vos amis , la 
sombre tristesse vous fera apercevok' des vérités qu'effacent au- 
jourd'hui l'éclat éblouissant de la prospérité. Malheureusement, 
Vous ne pourrez recueillir sur ce champ de douleur les pensées 
salutaires qui ont la vertu de guérir les maux de l'âme ; vos actions 
passées seront un mal contagieux pour vous ; ce sera une sorte de 
commotion magique qui ne pourra électriser vos cœurs déroche; 
comment pourrait-il en sortir une source- de larmes : vous 
seriez par trop étonnés de vous trouver sensibles. Pleurez seulement 
sur vous>mémes , messieurs , et célébrez d'avance vos propres fu- 
nérailles. , 

** Pavais remarqué dans ma chambre des' ouvertures non seu* 
lement au sommet de la voûte, mais à quelques extrémités ; je m'y 
promenais fréquemment en me disant à moi-même : « Ici rien.ne 
peut échapper , un geste , un soupir y est observé ; la réflexion 
seule reste voilée. Il est bien difficile dans un moment d'humeur 
de • pouvoir être silencieux ; alors un trait de lumière passe assez 
généralement pour une offense depuis long-temps préparée.» Les 9 
et a4 niai > je remarquai que l'on entrait fréquemment chez moi , 

6 
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sévelir des hommes vivons. J'ai le cœur trop malade 
pour terminer ce chapitre ; je compose des portraits res-^ 
semblans et énergiques, je travaille dans la chaleur de 
la composition, dans le délire de la colère et de la 
douleur ; aussi mon sang se glace dans mes veines , et 
ma plume immobile s arrête dans ma main ^. 

Je me bornerai à rappeler seulement ce véritable 
axiome politique, ce principe de la société générale 
et privée, cet antique axiome ; « Que tout TÉtat périsse, 
» plutôt que la main sacrée du souverain ne signe 
» la plus petite injustice. » 

Sous un air paternel cachez Fautorité, 
Et mêlez la douceur à la sévérité. 

Peut-être la température froide et pluvieuse qui se 
faisait sentir le 20 mai influa-t-elle sur la situation 
de mon esprit; car notre âme ne peut se soustraire 
entièrement à l'action de notre corps. 

que l'on m'observait; le hasard me fit examiner un croissant 
au niveau de ma tête. Quelqu'un semblait m'observer. Pen 
parlai à une prisonnière qui me consacrait ses soinsr; elle s'écria : 
« Si vous pouviez deviner ce qui se passe , dans cette mai* 
» son ! non > je ne vous apprendrai rien. Qu'il vous sofilse de 
» savoir que l'on n'est jamais seule; les murs ont des oreillefl.^ 
Effectivement, }« me familiarisais avec cet espionnage ; il m'impor^ 
tait peu que les rapports y fussent en permanence. 

* Malheur à ceux qui établissent des lois dlniquité et qm font 
des ordonnances injustes pour opprimer les malheureux sans dé- 
fense , et pour accabler l'inaocence dea faiUes dépeuple par la 
violence. Imïe, X, 1,3. 
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Tous les prisonniers scint admis indistinctement à 
prier Fétempl dans son temple. 

.... Quel qne soit le Diea que chaque jour j*adore, 
C'est toujours sous son Bom la bonté que j*h(Mi<M% ; 
niais st le £euifitisaie «otoure les autels , 
Dieu ! quels toireus de niawv menacent les mort«ls« 

J'évite chaque dimanche de me présenter dans la 
chapelle de la maison d'arrêt; je reste seule, unique- 
ment seule, près de la griUe intérieure du corridor; 
de là , j'entends les paroles du pieux lévite ; je m'unis 
de cœur aux sublimes cantiques qu'il récite, et je cé- 
lèbre en moi-même le sacrifice auguste en songeant à 
Téternité. La pensée dans son ^vol rapide^ plus prompte^ 
cent fois que le vent y le son, le temps , les ailes Thèmes 
de la lumière y se fatigue a la parcourir y et désespère 
d* atteindre jamais ses limites immenses 

21 Mai. J'ai commencé à relire aujourd'hui Corinne^ y 
ouvrage unique sous plus d'un rapport, qui n'a point 
eu de modèle , que le génie seul peut se promettre 
d'égaler. Je connaissais son inimitable auteur, je me 
retraçais nos aimables entretiens. Aussitôt je me rappelai 

.* X^'aiMiteiv de Cerine, par riQi|x>rt|U[ice de sea oavrages,, par 
rétendue de $o» esprit^ la fermeté de sa raison et l'éloquence d^ 
son langage , s'est placé à la hauteur de ces grands écrtrains dont 
la gloire appartient à tous les peuples civilisés. La noblesse des 
sentimens , l'élévation de Tàme , les pures et touchantes affections 
de la vertu se réflédhissent partout dans ses écrits ; eâle a éclairé son 
siècle , elle a honoré sen pays , et l'envie «fie-ipénie est forcée «k 
f^q^fctAT «a mémeim. A. 
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que cette femme admirable avait été persécutée ; je me 
sentais presque glorieuse de partager le même sort; 
notre cause était différente. Cette héroïne célèbre eut 
le malheur de déplaire à lempereur Napoléon; il ne put 
obtenir dé la voix éloquente, de madame de Staël, l'ins- 
piration des souvenirs ! Moi ,au contraire , j'avais chanté 
la Belgique, et retracé ^^ quelques vertus; je m'étais 
imposé la tâche honorable de faire connaître la gran- 
deur bienveillante de son souverain , et des princes ses 
illustres fils. J'avais chanté cette reine admirable , l'or- 
nement de son sexe ; cette princesse charmante, épouse 
du prince héréditaire, dont l'unique bonheur est de 
faire des heureux. Je vivais tranquille au milieu de 
ceux qui m'avaient si honorablement accueillie, au mo- 
ment où je me disposais à revenir en France, je fus ar- 
rêtée. Je subirai sans doute une injuste condamnation , 
et je ne pourrai plus dire : Belgique ^ retraite nécessaire 
au milieu (Tune mer orageuse , Belgique , ou tous les 
Dents des parties ordonnent de toucher *9, ton souve- 
rain doit s'enorgueillir de régner sur toi ! Aussi dois-tu 
être traitée avec un peu de prédilection , pour revenir 
à ce que ton sol t'a fait, et à ce que tes propres besoins 
veulent que tu sois , c'est-à-dire l'une des plus beUes 
et des plus agréables provinces de l'univers ; mais 
aujourd'hui ton hospitalité ne rassure plus personne, 
la force peut briser toutes les entraves, anéantir 
toutes les garanties , s^ élever au^deàsus de tous les 
.pouvoirs ; il n'y a rien, de solide,. rien de durable...., 
illusions enchanteresses de la Belgique , qu'êtes-vous 
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devenues? .^ Ah! quelque jour, comme' Meiizikoff, 

exilé en Sibérie les sbires , qui m oppriment aujour- 
d'hui pourront rencontrer a leur tour y sur la route 
de Vilsforde y les ^victimes qu*ils y auront envoyées. 

Malheur aux coeurs ingrats et nés pour les forfaits , 
Que les douleurs d'autrui n*ont attendris jamais. 

O VOUS qui restez immobiles en croyant à Xina^ 
movibiUtél j'ai cherché à vous éclairer, à vous gui- 
der ; on ne peut, vous disais-je, élever sur une force 
factice qu'im pouvoir éphémère ; en m accusant, vous 
reculez vers les «ècles gothiques ; en me faisant jugçr 
publiquement, je vais . regagner non seulement le 
terrain que j'ai perdu, mais en conquérir un plus 
immense.....^, aussi le ministre qui sait recueillir la 
vérité , de quelque bouche qu'elle sorte , qui fait une 
chose juste même en supposant que ce soit son ennemi 
qui la demande , est digne du titre d'homme d'état : 
c'est en cédant qu'il prouve la force. Mais le ministre 

que la vérité irrite au Ueu d^ éclairer , qui se roidit 

contre l'opinion, qui se mutine contre l'évidence, 
est au-dessus du poste qu'il occupe. C'est en résistant 
qu'il prouve sa faiblesse ; l'un a de l'élévation dans le 
caractère, de la grandeur dans les vues, l'autre n'a 
que de la petitesse dans l'esprit, et de la vanité dans 
la tête *. 

* J'ai été indignement calomniée par une race d'espions ; moi , 
qui toujours sus résister à leur pouvoir oppresseur ; maisleurs chef 
suprême s'est livré envers moi , comme envers tant d'autres Fran- 



(86) 

II est des mortels fayorisés du ciel qui ont le coup 
d'œil perçant 'du génie ; qui voient tourner dans leur& 
mains la baguette magique de Tinvention ; qui ren- 
contrent sous leurs pas For véritable, les pensées 
nouvelles; mais dans ce moment jetais demeurée 
étrangère aux règles que prescrit la prudence. Com- 
ment osai-je répéter avec un accent prophétique les 
vers de Voltaire : ils diu^cnt rappeler au ccunéléort 
sa triple faute , et lui dévoiler en quelque sorte 
lorageux avenir. 

Un Romain désirait que sa maison fût de verre y 
pour découvrir tout ce qui s y passait ; sans doute le 
moderne Sunderland ^ aurait souhaité que la prison 
de Bruxelles fût une tour octogone en cristal, où,, 
chaque matin il eut pu promener sans crainte son 
regard soupçonneux; alors il aurait vu, il aurait 

oais y à 6a tactique ordinaire ( les mystères d'iniquités). Ses re- 
cherches sont aussi actives que minutieuses. Mais de plus grands, 
ressorts vont être mis en jeu ^ et dussé-je y périr, il fallait prou- 
ver à TEurope entière que j*étais coupable. Il était à craindre ce- 
pendant que je né dépoilasse la source impHre de tous lesfatut bruits , 
de tous lesfichetue présages que ton se plaisait à répandre sur les ptr^ 
sonnes les plus recommandables.,,. Rassurez-vouj» , messieurs , y 'a» 
voix au grand chapitre. La tactique d*un faux frère n'est point 
immuable; elle finira enfin par être connue. C'est un tapis de Tétofle 
la plus grossière , recouvert d'un tapis d'or ; et le grand maitre- 
punii'a ce coupable !!! 

* Suadcrlasd, changeant deux foi$ de religion en six mois^ 
vendu à la France ^ vendu à Jacques ii , vendu à Guillaume tu , 
est te type des courtisans qui environnent les princes. 
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même entendu qu^en dépit de sa pe$ante massue y il 
était absobanent tombé sous les traits m^yrdans du 
ridicule. On peut^ selon moi, considérer les efforts 
d*iui ennemi qui doit finir par être vaincu. 

Comme tm Imniit passager des flots après Forage , 
' Dont le courroux mourant frappe encore, le rÎTage, 
Quand la sérénité règne aux plaines des cieux. 

En attendant sa chute * ^ je vois mes tristes jours 

se glisser sur la siu^face de la vie ; que de tourmens 

^on éprouve ! Que de maux à souffrir ! que de larmes 

à dévorer ! qui mieux que moi éprouve cette affreuse 

réalité? 

Combien de fois, assise auprès de mes tristes bar- 
reaux , les yeux fixés sur cet astre des nuits , je 
m écriai avec Ossian : Fille du ciel , ô lune, que tu es 
belle ! Ah ! si elle n était que belle pour le chantre des 
Bardes, pour moi elle est bonne! Ses rayons m arra- 
chaient de Tafireuse obscurité qui me dérobait à tous 
les regards. 

Les heures s*écoulaient lentement, et chacune d'elles 

* M. V*** M*** ne ressemblera point à ce ministre d'état ( le ba- 
ron de Stein) qui conserYa des courtisans après sa disgrâce , et qui 
a TU son influence surviTre à son pouvoir. Non , cet homme ne 
conservera point dans sa retraite , et loin du théâtre de la politique , 
ime importance qui retiendra à sa suite un cortège nombreux de 
prosélytes et de cliens; il sera seul , absolument seul , dévoré par 
l'inquiétude et Toisiveté. 
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m'apportait en tribut im souvenir douloureux *. Trois 
fois le jour, le son lugubre dune cloche produisait un 
effet singulier sur mon âme , et la disposait au senti- 
ment de la mélancolie. Mon esclavage a refroidi ma 
tête, ralenti la circulation rapide et le mouvement 
impétueux de mon sang. L obscurité même a répandu 
quelque calme dans mon âme; elle m'est favorable et 
m'empêche d'apercevoir distinctement la demeure du 
grand inquisiteur. 

Son digne adjoint vient visiter la prison Ae Bruxelles; 
à la vue du nouvel ennemi qui s'avance , je jette 
les yeux sur lui (il ne faut qu'un trait savant pour 
dessiner un caractère) : son regard sombre et froid ren- 
contre le mien. Ce regard 

Devient cruel même en vous caressant , 

Le sourire de sa bouche est triste et menaçant. 

Ce regard me rendit à la fois mon orgueil et me$ 
forces ; il avait l'air de vçie dire : « Peu m'importe le 
sentiment que je pourrai vous inspirer , il me suffit de 
remplir les devoirs que mon ministère m'impose 



»**. 



* Hère haggard discontent slill hatints my vlew the sombre genius 
reignns in everj ptace. 

« Ici le chagrin y comme un fantôme aux yeux hagards, m'ap* 
paraît sa^s cesse; ce sombre génie règne partout. » 

** Pendant le cours de l'information de mon procès, j'écrivis une 
lettre à M. Bourgeois, procureur du roi; une seconde à M. Van- 
derfosse , procureur-général ; une troisième à S. Exe. M. Van 
Maanen, ministre de la justice. Je ne m'écartais ni du respect ni 
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Je fus sur le point de m écrier : M. le vicomte Vander- 
fossa, employez le pouvoir dont vous êtes revêtu, à faire 

de la confiance que deTaient nécessairement m'inspirer de tels ma- 
gistrats. Je me renfermais dans ces mots : ■ Vous ne pouvez me 
croire coupable d'aucun délit ; mon innocence me donne le droit 
le plus sacré pour recouiir à Totrc justice ; aussi , messieurs , je là 
réclame. Une étrangère doit être soumise aux lois tout comme un 
régiiicole ; ces mêmes lois doivent la protéger, suitout quand elle 
prouve , jusqu'à l'évidence, qu'elle ne fut point assez insensée pour 
les enfreindre ni leur désobéir. » Je n'obtins l.i faveur d'aucune 
réponse. C'est à Louvain que je remarquai , dans le dossier de 
mon énorme procédiu-e, mes trois jolis pouiets. Mnémosyne me rap- 
pela alors, que le i8 mai on avait dit au greffe de la maison d'ar- 
rêt de Bruxelles , en parlant de moi : Une lettre seule a motivé le 
renvoi de la cause de mademoiselle Lenormand devant un tribunal. Un 
accusé , trop souvent aigri par le malheur , peut s'égarer dans la 
défense . qu'il présente à ses juges; mais celui qui ose leur décla- 
rer avec une noble assurance qu^il est la victime de l'erreur ou 
de la haine la plus prononcée, celui-là, dis -je , est loin de devoir 
mériter le blâme; c'est aux magistrats auxquels il se confie à dai- 
gner vérifier s'il a tort ou raison. Les petites passions devraient se 
taire devant l'immuable Thémis. L'immortel d'Aguesseau m'aurait 
jugée uniquement d'après sa conscience , et non d'après des lettres 
ni de funestes préventions. Il aurait dit : Vous accusez mademoi- 
selle Lenormand d'un délit , est-il vrai d'abord que ce délit a été 
commis ? quel est le monument légal qui l'atteste, qui en dépose? 
s'il existe, en est-elle l'auteur? y a-t-il contre elle des preuves 
évidentes ou seulement des soupçons directs qui rendent son 
innocence suspecte ? n'y a-t-il point de témoignages qui l'environ- 
nent , qui la soutiennent et qui la justifient ? Certes , messieurs , 
aurait pu leur ajouter encore cet aigle du barreau , c'est témoigner 
di la peur quand il' n'y a pas sujet d'en avoir, c'est manifester qu'on 
a des raisons de craindre. 
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des heureux, à rendre la vie plus douce, plus suppor- 
table à des infortunés, que Fexcès du malheur a peut- 
être réduits mille fois à souhaiter , comme Job^ que le 
jour qui les vit neutre soit lui-même la nuit éternelle de 
leur tombeau. Vous sentiriez alors l'honneur d être 
attaché à la magistrature ; c'est le seul privilège qui le 
rende digne d*envie. Toute cette vaine pompe qui vous 
environne est pour les autres ; et vous jouissez du bon- 
heur d être utile à vos concitoyens. Ce plaisir seul peut 
adoucir toutes les peines ; la joie de faire du bien est 
encore plus douce et plus touchante que la joie de le 
recevoir. Que votre main verse souvent des bienfaits, 
c'est un plaisir qui se renouvelle à chaque instant : je 
ne peux ni ne dois oublier , que le sage Fénélon se per-' 
mettait l'allégorie, mais nullement la satire. Gellert dit : 
le sage ne considère que le mérite. Insensé! n'es-tu 
pas ce que tu parais ? tu es donc sans honneiu* ! * 

Aussi , la n^oindre observation aurait du me suffire 
pour m'éclairer sur le car9.ctère d'un homme qui por- 
tait sur sa physionomie l'expression de la finesse , de 
manière à mettre en garde l'homme le moins méfiant. 

Quelque grand personnage qu'on choisisse , on trou- 
vera toujours chez lui assez de défauts pour prononcer 
hardiment que l'esprit humain est plus digne encore 
de pitié que du sentiment de l'admiration. 

* Cujusvis homikis est errare : nuUius y nisi insipientis, in errore 
perseverare. 

« Pour se tromper il ne faut qu'être homme , mais pour s'obsti^ 
^çr d^ns son erreur il faut être insensé. 
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Le soir de ce jour, où j ayais remarqué cette visite 
extraordinaire, je dormais, et pourtant il me semblait 
me trouver éveillée ; j éprouvais le cauchemar , qui quel» 
quefois vous tourmente durant la nuit ; quand on croit 
marcher toujours , on n'avance jamais. Je m'imaginais 
parcourir les jardins d un vaste hôtel , voisin de la mai* 
son d arrêt : là, les paisibles tributs de Flore trouvent 
un asile charmant, quelquefois dangereux; moi*méme 
j'aurais voulu leur déclarer une innocente guerre, et 
ravir malgré elles leurs calices odorans , pour y sur- 
prendre les secrets de famille. Mais dans ce moment 
je ne pouvais que jouir du spectacle enchanteur de 
ces nombreuses étrangères, qui , nées sous des climats 
divers, vivent sous les mêmes lois, et sont tributaires 
du même maître. 

Je fus sur le point de cuellir l'épineuse raquette , 
sans grâce , sans odeur ; elle n'en est pas moins chère 
^u coeiu* sensible , qui , dans sa douce rêverie , grava sur 
fia large feuille le nom d'un objet adoré. Ne crains pas de 
ma main un triste sort, ô fleur mélancolique, ô fleur 
consacrée à la douleur , je te contemplerai toujours 
avec respect, et je te surnommerai la fleur du pri- 
sonnier. 

Tout le ministère dormait dans ce moment, le grand 
inquisiteur même se livrait peut-être à des rêves heu-' 
reux , telles étaient mes remarques. Si l'on pouvait sou- 
haiter aux hommes en place de faire éternellement 
des songes gracieux, ce serait leur présenter un moyen 
de fouler aux pieds les soins, les soucis et les chagrins 
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qui sont inséparablement attaches à l'espèce humaine. 
Je suis persuadée que Xexcellence des excellences ne 
serait pas des dernières à reconnaître l'utilité d'un 
songe agréable. 

Cet homme se croit puissant par sa folle hardiesse ; 
il tremble devant son ombre... ; elle erre autour de lui; 
auâsi ce n'est que -par le secours du sommeil qu'il peut 
rencontrer le bonheur. Non , le sort de cet homme ne 
saurait être heureux qu'en perspective. 

Expellam te de statione tua et de rrdnisterio tuo de'- 

poncun te*^ s'écriait, d'un ton de voix sonore, un ange 

ailé , qui planait sur le haut des remparts de Bruxelles. 

<t Expellam te de statione tua et de ministerio tuo de* 

« ponam te » , s'écriait- il encore. On peut dire des villes 

où il fixera sa demeure que la mort déi^orante hahi^ 

tera au milieu d* elles; m,alheur h toi î terre privilégiée' y 

s il continue d^j exercer son injuste pouvoir. Je ne 

parle point du sort qu* il réserve a ceux qui se disent 

ses amis. Déjà il a rempli le royaume des Pays - Bas 

d'une nuée de délateurs y pour dénoncer y envahir les for^ 

tunes et enchaîner les libertés i Un jour ^viçndray et ce 

jour n'est pas loin y où y par la volonté d'un souve^- 

rain très ^ sage y il éprouvera le supplice des remords. 

Écoutez !!! 

«t Vous ne reverrez plus la terre de vos pères; 
» Vos cendres dormiront aux rives étrangères... » 

* Je te chasserai de ton poste, dit Isàïe, et je te déposerai de 
ton ministère? 
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Quant à moi je suivrai Texeinplè de braves soldats se 
retranchant quelquefois dans des ruines pour y com- 
battre, jusqua ce qu'ils obtiennent une capitulation 
honorable. 
.. L'attention publique est fixée sur la . prisonnière j 
1 opinion flotte dans une pénible incertitude. Mon mé- 
moire justificatif (& Cri de l^ Honneur) vient de lui 
donner une direction positive. Quelques rayons de 
vérité percent à travers les voiles funèbres dont ma 
malheureuse affaire est enveloppée. On croit recon- 
naître l'influence de la puissance occulte. La justice gé- 
mit lorsqu'elle est forcée de punir ; il n appartient qu'aux 
réfractaires de Thémis, armés du glaive des lois, de 
savourer avec délices la vengeance, et d'insulter une 
femme dans les fers. 
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LE PETIT MINISTERE. 



L'homme qui forme des désirs réalise ses vœax 
en un moment j il mardie aassi Tite qae r««|»é- 
rance. Celui qui conduit nn dessein ne pe«t riea 
faire qu'avec le temps ; le temps est le maître àfi 
toutes les clioses humaines. 



CHAPITRE VI. 

Je me réveille chaque matin dans cette maison d'ar- 
rêt de Bruxelles, où l'infortune sait de combien de 
jours et d'heures un mois est composé ; j y suis traitée 
en criminelle ; quel forfait ai-je commis ? aurais-je mé- 
rité le courroux des princes qui m ont si généreuse- 
ment accueillie ? ai-je compromis l'Etat où la chose pu- 
blique ? suis-je en guerre contre la société ? je ne crois 
pas qu'on ait prononcé ces grands mots dans mon 
interrogatoire d'un pouvoir supérieur; je ne m'en con- 
nais pas d'autre que celui de faire des heureux , ou de 
pouvoir contribuer à être utile à ceux qui implorent 
mon appui. Je dois attendre en silence ce que semblent 
me promettre mes incroyables destinées. Aussi je cède 
aux cQups de la fortune. 
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Voulez-vous essayer d'une patience , s écriait une 
prisonnière qui rendait ses oracles sur un trépied posé 
au milieu d une mouvante arène j voulez-vous essayer 
d'une patience? Eh!, ma chère, lui dis-je, la mienne 
est du soir au matin à lepreuve. Cependant il faut 
savoir souffrir et se taire, voilà le pénible appren- 
tissage que j apprends à faire dans ce triste séjour. 

— Vous êtes prisonnière par Tordre d'un de ces 
hommes à double visage vulgairement appelés courti- 
sans , et qui sont à la fois les plus lâches esclaves çt les 
plus impitoyables oppresseurs. 

— Si j'étais plus instruite sur cette femme , je pour- 
rais peut-être donner quelque suite à mes idées. 

— ^Les agens de la police de Bruxelles auraient dû vous 
prévenir secrètement , pour vous garantir du danger de 
gémir dans une étroite prison *. Vous devez penser que 



* Je dcHs donner un démenti formel à ceux qui ont osé dire : « Ma- 
demoiselle Lenormand avait été prévenue qu'elle portait ombrage 
à Bruxelles. Pourquoi y restait-elle après ce simple avis ? Non seu- 
lement on ne m'a rien dit, mais on feignait de m'encourager en 
tolérant les journaux qui venaient d'annoncer que j'avais quité 
mon hôtel pour en reprendre un autre. Le motif de ce change- 
ment de domicile avait le but le plus estimable : Vhonneur le 
commandait. On désignait publiquement les personnes qui me 
rendaient visite; on allait jusqu'à décliner leurs noms, leurs 
qualités , etc. Non que je prétende ici jeter le moindre blâme sur 
l'hôtel de Belle-^uc , mais il est certain que, le i^'^ avril 183 1, un 
habitué de la place Royale disait hautement que j'avais reçu tel 
jour, à telle heure du soir , des personnages de la plus haute dis- 
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ce pays ne vous offre point un asile assuré : il vous reste 
un faible rayon d'espoir; mais si votre destinée vous 
entraîne , en vain vous aurez obtenu quelques consola • 
tions. Pour adoucir votre infortune, il faut que vous 
en deveniez la victime. Cependant , comme l'école du 
malheur fait sortir la vérité du fond des âmes fortes, 
tandis qu elle anéantit les âmes sans vigueur , permet- 
tez-moi de vous appi'endre que vos persécuteurs ont 
dirigé contre vous toutes les armes de la plus noire 

tinctlon. Ce défaut de convenance me choqua ; je résolus de fuir 
un lieu où des agens proyocateurs osaient pénétrer aussi osten- 
siblement., ( On voudra bien remarquer que je n*ai quitté Thôtel 
de Belh'-Vue que le 3 avril. Madame de Per*** , premier témoin 
de mon information, m'y remplaça au bout de quelques jours.) 

Je dois rendre la justice la plus éclatante à cette dame ; elle a 
méprisé mon délateur et s'est honorée devant mes jugés. Cette dame 
fut la cause inncrcente de la plus noire intrigue. C'est à la faveur 
de son nom qu'un lâche sjrcophante m'a persécutée ; craignait^il Vin- 
Jluence de mes conseils sur l'esprit de ma nouvelle adepte. Aiirait-elle 
été stimulée par M.' de P*** pour contribuer à une œuvre calom- 
nieuse... ? la conduite de Madame de Per*** envers moi l'a parfaite- 
ment justifiée ; mais ce que je'dois révéler ici avec le sentiment du 
mépris et celui dé l'indignation , ce sont les propos insidieux et 
mercenaires répétés chaque jour à cette table d'hôte de l'hôtel de 
Belte-Fue , propos inconséquent , injurieux à ma réputation , et 
dont les convives indignés manifestèrent plusieurs fois leur cour- 
roux improbateur. J'adresse ici des reproches àii plus humble des 
Sibarites , à ce jeune hommp dont les passions écartent la sagesse , 
à celui dont l'unique étude est d'être à la fois impolitique et injuste, 
à cet homme ehlîn.... Le vice aime a flétrir la vertu, et les grands 
coupables voudraient avoir l'univers pour complices. 
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calonmîé. Gommé tout «st possible , cômftie il doit en 
résulte!* des p^é▼entions défavorables, des ressenttttiens 
et des vengeances, il est juste , il e$t nécessaire que la 
Voie de l'appel vous soit ouverte, et que lautorité su- 
périeute etitettde les deux adversaires... 

D'hontieur je ne comprenais rien k ôes paroles 
vagues qui répaildaient de Tin^iiétude daAs mon âme 
au lieu d'y ramener k pai*. Si Ion veut consolide^* te 
système de mon oppression , que peut-il m arriVeÉr de 
pire qu:fe ma situation présente ? Je n'igftore point que les 
desseins de mes ennemis sont immetises;je ne saurais en- 
core me persuader à moi-même qu'on puisse faire le mal 
pour le plaisir seul de le faire. Je n'ai jamais offensé 
personne , je n'ai pas plus le pouvoir que la volonté de 
tiuire. Qui ose donc nourt-ir quelques projets de ven- 
geance contre moi ? 

Elle ajoute : On s'endort cependant; l'étincelle de- 
vient un incendie jet l'on ne songe à l'éteindre* qu'au 
moment qu'il éclate et quil\ dévore tout ee qui l'envi- 
ronne. 

* Aussitôt que les ordres ihe furent signifiés pour me rendre à 
LouTnin , j'cnToyai chercher le sieur Veh*** qui Se trouTàit alors 
à la maison d'arrêt. Cet rvocàt n'atait cessé de m'assurer qu'une 
copie du jugement dé la diambre d'accusation devait m'éti>e ré- 
alise au greffe aTant mon départ de Bruxelles. Sur Tôhseryation 
qtie l'on yiolaif à mon égard toutes les fortnes judipiaires, en m'en- 
lerant ainsi, sans au préalable m'avoil* rien fait connaître : « Quel 
s^buar de pouToir ? c'est inconcevaMe! je n'y comprends rieri. » Je 
le sluppliai de Toaloir m'isidiquer Une marchera suivre dans une 
situation aussi douloureuse. H semblait hésiter. Monsieur ^ lui 
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Il nen sera pas ainsi de moi, disait une jolie p^- 
sonnne, prisonnière depuis plusieurs années : la dé- 
fense de soi-même est le premier devoir que la loi 
naturelle vous impose ; et j'avoue que l'orgueil d'un 
homme en place m'irrite autant que son implacable 
partialité. J'userai donc ici de la seule ressource qui 
me soit réservée, et je le forcerai de m'entendre, ou de 
convenir en secret que je ne suis point coupable des 
faits imaginaires dont on m'accuse; car cet aveu, ouïe 
refus de recevoir les explications que j'offre , sont ab- 
solument» synonymes. 

dis-je avec force, je dois protester contre cet acte d'une violence 
audacieuse , et appeler sur-le-chainp à la cour de cassation en 
règlement de juges. « Vous aurez peine maintenant à sortir sous 
» caution ; la chose est difficile. On pourra exiger 10,000 fr. » 
Ainsi me rassura le protégé de Thémis. Le a 5 mai il me chanta 
une autre gamme : « Vous obtiendrez votre sortie provisoire à 
» Louvain. On ne sait comment vous juger; votre départ de la 
» Belgique serait pour eux une agréable surprise. » Il se reprend : 
« Je ne vous abandonnerai pas dans votre défense ; votre cause est 
» trop belle pour que Ton puisse hésiter de l'entreprendre; 
» comptez sur tous mes soins. » Il dit , et fut sans doute méditer 
sur cette maxime que la peur a plus de mémoire que la reconnais- 
sance... Aussi préféra-t-il marcher tortueusement, louvoyer à droite 
et à gauche pour s'éviter de glisser à la fin. Le digne homme savait 
sans doute que la loi est un glaive dont le plus fort coupe par* 
morceaux le plus faible. En désespérant de. mon salut , a-t-il 
oublié que l'honneur de sa noble profession lui imposait un 
devoir à remplir ; c'était celui de venir me défendre , sans exi-' 
ger d'avance ses honoraires.,. Ma réputation me devenait trop 
chère pour permettre au petit Gicéron de lui porter la plus légère 
atteinte: en bonne Française , j'ai dû le récuser... 
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Cette matière pure de s exprimer, cette noble sim- 

■ 

plicité du discours, prêtaient un grand intérêt à ses 
réclamations. 

On peut tout oser, me disais-je, contre un malheu- 
reux réduit au désespoir ; pourtant un accusé doit être 
libre de répondre, d eclaircir les faits , d'anéantir les 
exagérations et de détruire les impostures. Sll fallait 
être irréprochable pour conserver sa liberté, il est trop 
' vrai que la plupart des hommes seraient condamnés à 
la perdre î 

Il s'agissait d une dénonciation grave faite à l'auto- 
rité. La jeune personne qui venait de raconter ce 
qu'elle nommait une injustice révoltante avait cepen- 
dant quelques torts à se reprocher ; trop légère ou trop 
sensible, elle avait cédé aux vives instances de l'un des 
employés de la maison d'arrêt; sa faute était manifeste ; 
elle touchait à l'instant d'en recevoir la double puni- 
tion. Elle occupait dans cette prison la place de surin^ 
tendante ; elle avait sa cour, ses protégées , ses flatteurs ; 
rien n'échappait à son active sm^eillance ; c'était elle qui 
prenait le soin de distribuer les travaux journaliers; elle 
infligeait les peines et décernait les récompenses ; son 
bureau se trouvait sans cesse assiégé de demandes ou 
de réclamations ; la plus simple observation ne pouvait 
se faire que de son consentement : aussi soutenait-elle 
avec dignité que son honneur n'était point souillé de 
la moindre flétrissure ; qu'elle défiait tous ses accusa- 
teurs de soutenir et de prouver le contraire. Son cœur 
semblait froissé par la douleur et par l'indignation , et 
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pourtant rien n'était plus aisé que de la convaincre d'im* 
posture. • 

« L'exemple est nécessaire dans cette maison, s écriait 
» une espèce d'Esope qui se voyait protégée par le con- 
» cierge , pour obtenir la survivance d une place aussi 
» importante que lucrative. L'exemple est nécessaire, 
» mesdames ; si Ton ne pouvait attaquer ceux qui vou- 
« draîent s entourer de ténèbres, il serait impossible de 
» les atteindre: ils n'osent se montrer au jourparce qu'ijs 
» redoutent la lumière. Oh! je défie cette fausse Lucrèce 
» de lutter contre aucune de nous ; je porte mon brevet 
» sur moi ». En effet , cette délatrice venait d'obtenir la 
chambre d'honneur ; elle était sans cesse environnée par 
des espions subalternes; elle pouvait, à toute hteure du 
jour et de la nuit, s'entretenir avec les premiers gardiens, 
même correspondre avec le concierge; et celle qui n'a- 
guère n'obtenait qu'un regard de pitié; celle qui, le ma- 
tin même , marchait l'œil fixé sur la terre , le soir cher- 
chait à prendre les maniçres impérieuses qui conve- 
naient à ses nouvelles fonctions. 

En vérité , lui répondit la jeune fille , je me trouverais 
humiliée d'obtenir, par vous, la moindre grâtce; votre 
crédit est un astre naissant, le moindre nuage peut 

l'obscurcir La nouvelle surintendante lui sourit 

avec une ingénieuse ironie. Maintenant elle fixe l'atten- 
tion : l'ancienne cour de celle qu'elle remplace va se 
fondre dans la sienne ; elle ne peut plus supporter le 
genre de vie qu'elle mène depuis quelques mois ; elle 
est très-résolue à en rompre l'ennuyeuse uniformité.Elle 
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s'entoure d élus, et ùàt à Finstant même quelques pro- 
motions importantes; elle daigne me mettre sur les 
rangs ^ et ne tarde point à m offrir l'emploi de secré- 
taire de ses commandemens : je refuse aussitôt la&veur 
insigne de venir. prendre le thé chaque semaine, en 
.petit comité secret, pour entendre tous les rapports 
confidentiels qui doivent figurer sous les yeux du sieur 
Fontanassa. 

Ces scènes de prison me représentèrent celles que 
Ton voit journellement sur le théâtre du monde , où 
chacun travaille en secret à desservir celui qui peut lui 
porter ombrage ; où le protégé voudrait ravir au pro- 
tecteur son crédit , sa place , et même sa fortune ; où 
la plupart des gens caressent Thomme en faveur qu'ils 
voudraient anéantir. 

« Que de bassesses poiu* acquérir des honneurs * ! Il 
faut paraître non pas tel qu'on est, mais tel qu'on 
veut que nous soyons. Bassesse , adulation , on en- 
cense à tous momens l'idole que l'on méprise. Sou- 
plesse, lâcheté; il faut savoir essuyer des dégoûts, 
» dévorer des affronts , et les recevoir presque comme 
» des grâces. Bassesse de dissimulation, point desen- 
» timent à soi , et ne penser que d'après les autres. Bas- 
» sesse de déréglemens , devenir complices et peut-être 
» devenir les ministres des passions de ceux de qui 
> nous dépendons; ce n'est point là une peinture ima- 

* L'homme puissant, parvenu au faîte des grandeurs, est obligé, 
pour s'y tenir, de marcher tortueusement , de louvoyer à droite et 
A gauche , encore gKsse-t-il à la fin. 
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» ginaire ; ce sont lès mœurs des coiurs , et lliistoire de 
» la plupart de ceux qui les fréquentent. 

» Dans lesprit de Fambîtieux, le succès couvre la 
^) honte des moyens ; il veut parvenir par toutes les 
» routes qui le mènent à son l}ut, fa seule gloire qu'il 
» cherche ; il regarde ces vertus romaines^ qui n'appar* 
■» tiennent ni à la probité ni à Thonneur^ comme des 
» vertus imaginaires , et croit que 1 élévation des senti- 
« mens pouvait créer jadis les héros de la gloire; mais 
V que c'est la bassesse et l'avilissement qui font main- 
» tenant les favoris de la fortune. 

» Mauvais citoyen, la vérité ne frappe ses regards 
» qu'autant qu'elle lui est utile....* L'intérêt public ne 
y l'emporte jamais sur son intérêt personnel ; il immole 
» à ses passions le salut de l'Etat, et il verrait avec moins 
» de regret un trône s'écrouler sous ses pas, que de se 
>) voir sauvé par les soins et par les lumières d'un autre. 

î» Les grands ne doivent leur élévation qu'aux be- 
« soins publics ; et loin que les peuples soient faits pour 
« eux, ils ne sont eux-mêmes tout ce qu'ils sont qae 
» pour les peuples. » 

Ces réflexions de l'éloquent Massillon se pressent en 
foule dans mon esprit lorsque je pense que j'ai été frap- 
pée par je ne sais quel pouvoir*, et en vertu de quelle 
ordonnance , d'un acte d'accusation , gémissant sous 
le poids d'une mesure de rigueur; mon espoir est 
isolé , puis-je attendre un retour de justice ? 

Ne pouvant me faire supplier, on s'est avisé du pro- 
jet le plus inconcevable,* le plus extraordinaire, le plus 
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audacieux qu*il soit possible d'imaginer. Pourrait- on 
jamais croire que Tordre soit donné de m enlever de 
la prison de Bruxelles, sans m avoir signifié l'arrêt 
de renvoi de ma procédure devant un autre tribunal 
que celui qui devait en connaître ? Une pareille viola- 
tion de tous les devoirs, et de tous les poui^oirsy est 
également coupable de la part de celui qui commande 
et de celui qui obéit. C'est un uéritaèle déni de justice *. 

* Le a4 niai , le sieur Fontanassa, concierge principal de la mai- 
son d'arrêt de Bruxelles, vint me rendre visite. CTest vraiment une 
faveur insigne de pouvoir s'entretenir avec ce personnage. Tous 
les prisonniers soupirent vainement après une bienveillance aussi 
particulière. Je viens vous annoncer, mademoiselle, que le a S de 
ce mois vous serez transférée à Louvain. J'eus la franchise mala- 
droite de lui dire : Qui sait , mon cher monsieur ,^si je n'appel- 
lerai point d'un arrêt qui m'enlève à mes juges naturels. Je dois 
en conférer avec mon conseil ; je jugeai bientôt que cette confi- 
dence pouvait être indiscrète eh voyant paraître , presqu'au même ' 
instant qu'il m'eût quittée , un maréchal-des-logis de la gendarme- 
rie belge, qui me dit avoir reçu les ordres pour m'accom- 
pagner le lendemain à ma nouvelle destination. Ainsi l'avait décidé 
dans sa sagesse M. le procureur-général. Il me fut alors impossible 
de me dissimuler qu'une puissance occulte s'acharnait contre moi ; 
qu'une main invisible dictait tous les actes de lùa procédure , que 
j'étais une victime que l'on voulait sacrifier à la' vengeance de 
quelque ennemi secret , jaloux des succès que j'avais obtenus dans 
la république des lettres. J'aurais voulu que l'avenir fût impéné- 
trable à mes yeux ; j'en aurais rendu grâce à la céleste bonté pour 
être vena« en Belgique. Suis-je destinée à parcourir la carrière pé- 
nible de l'adversité ? Telles étaient mes pensées le soir du triste 
jour qui devait consommer de nouvelles infortunes. L'écho ré- 
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CoEimeot roidre pourrait*!! régner daas un pay» 
où les agen» qui exécutent sont les entte«[iis seerets du 
pouvoir qui les coniimande. 

£tt signalao/l les erreurs et le& tc^rts, je ne dois poin^ 
calomnier les iiœntî<»is de la d^mbve du eonseU de 
la cour supérieure du Brabant méridional; ^ m coJi>- 
tester ses vertus éminentes; '^ 

Que les homiiies sages pèsent ces paroles^ je croùrais 
en diminuer la force si j ajoutais un seul mot. 

pétait mes accens sous ces yoûtes soiwjes. Il me semblait qiie 
pétais seule au monde. Mes réflexions s'eu ressentaient; j,VYai3. 
employé cette dernière nuit , que |e passai à la maison d'arrct , à 
clore des dépêches ; je protestai » dans quatre iourBatix, belges , 
contre mon extraction clandestine , de même que sujr la validité 
du jugement qui pourrait être rendu à Louvain contre moi. Je cér 
clamai publiquement , et non sous le sceau du saeret * ^ Fat- 
tention de mon ambassadeur , M. Durand de Mareuil. Se ne 
négligeai rien pour faire connaîtra à TËuropa entière ^ue j'étais 
prisonnière en Belgique contre le droit des gen« ; il m'était par- 
donnable de murmurer contre l'injustice des-bomines^et d'appeler 
la céleste Tengeance sur me& accusateurs. 

* Je n'ai ppiiH réclamé la protection de mon ambassadeur ; je ne lui ai pas 
même écrit une seule fois. Le soin de ma réputation m'imposait la loi de 
rester impassible au malheur. Ou avait osé m 'accuser publiquement en 
Belgique; et c'était publiquement que je devais élever la voix pour faire 
entendre ma défense. Ainsi donc je m'étais isolée Toh>ntairemenC de tout9 
recommandation. Tel est h mot dp Péni^me. Les gens soupçonneux ont cra 
découvrir un m3rstèr« dans la k>yattté de na coudmte> ainsi que dans e^le 
dei M. ram]»ssadeiiK à saoa égard. De là , eette soppooilioa; mcnsoBgtre 
que j'étais accréditée par ua cçrtam parti , et^. , «te. 
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VOYAGE A LOUVAIN. 



Les extensions da pouvoir judiciaire sont 
toujours )e signe d^un mauvais gouverne- 
ment, qui voit la société, mal administrée, 
s*agiter sous sa main , inhabile à la gou- 
verner ; il entreprendra de la punir ; il 
p*a p^ s'acquîKer de ses fonctions... Il 
diDB>»iid9 à d*autre& pfHivoirs de remplir 
une tâebe tpii n'est pas la leur, de lui 
prêter leur force pour un emploi auquel 
elle n*est pas destinée. Dupin. 



CHAPITRE VII. 

« Le ^eetacle d'une femme courageuse aux prises 
» avec f adversité a excité chez les babitansde Bruxelles 
» ime admiration mêlée du plus vif intérêt , surtout 
» quand cette victime , au lieu de succomber tout à 
» coup, mesure sa constance sur le nombre, sur la 
» grandeur des épreuves que la fortune lui suscite, soit 
» pour interrompre , par un caprice , le cours d une 
» prospérité dont elle se lasse , soit pour amener par 
» une suite de scènes terribles , et presque toujours im- 
» prévues, le dénoi\raent d'une vie extraordinaire. » 

le semblais alors, aux yeux de mes adeptes, Jl'bé* 
roïne du malheur? Rien de plus facile à expliquer que 
cette manière de voir. 
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Déjà la nuit du vingt-cinquième de mai était avancée, 
le jour allait paraître... 

On m'appelle à Louvain , aussitôt je pâlis ; 
Mes esprits sont troublés , mes sens anéantis. 

Je semblais hésiter, combattue par Torgueil, en- 
couragée par ma conscience qui m'exhortait à obéir *. 
Voyez, m ecriai-je en tournant mes regards vers Fhô- 
tel du ministre de la justice ; où voulez-vous que j'aille, 
et de quels lieux faut-il m'éloigner ? pouquoi précipi- 
ter mon départ pour une ville inconnue ? 

C'est dans une nouvelle prison qu'on me relègue! 
et c'est Bruxelles, où j'ai eu l'honneur de recueillir 



* L'ordre donné par M. le procureur-général du Brabant méri- 
dional pour me transférer de la maison d'arrêt de Bruxelles dans 
celle de Louyain , contient ces mots : « Mademoiselle Lenormand 
prendra , si elle le juge à propos , une voiture à ses frais pour la 
conduire à sa destination. » Sans doute la haute sagesse , dans sa 
toute bienveillance , voulut à dessein m'établir la première loea- 
taire d'un château à tourelles. Ce voyage , sous escorte ,* dut pa- 
raître pi({uant , original même à l'homme puissant qui me persé- 
cutait. Aussi le petit rapport de la route , de la réception , dut41 
le faire sourire avec un air bénin. Il y a long-temps que l'expérience 
crie en vain aux flatteurs : « Messieurs , on peut suspendre le 
cours de la justice , mais peut-on fuir la vengeance ? Veuillez bien 
croire qu'une. comparaison n'est pas toujours une allusion. Je me 
garderai d*aiguiser Tépigramme sanglante ; je me contenterai 
envers vous , pour éviter vos reproches , de yous faire entendre la 
voix éloquente de la vérité cachée sous l'ingénieux apologue. » 
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d'augustes sufirages, que je vais abandonner! La liberté 
m'est ravie avec une rare injustice; reverrai-je ce 
Bruxelles , que j'aime ; le reverrai-je , digne de moi et 
de ceux qui m'ont accordé leur protection particulière? 
Bientôt , je vais paraître... j ecajite de vains et de sinistres 
présages. 

Louvain , que de nouveaux sujets d'inquiétudes et de 
peines tu me prépares ! Mais quelque atterrante que 
soit pour moi cette translation , j'attendrai l'événe- 
ment, mais sans espoir. Je crus qu'il était de ma dignité, 
comme femme , comme Française injustement accusée, 
de protester publiquement dans tous les journaux du 
Brabant contre l'incompétence du tribunal où j'étais 
renvoyée. Je répondais , à l'avance , à mes accusateurs, 
avec une élévation et une présence d'esprit qui devaient 
déconcerter mes ennemis, et faire respecter la force 
de mon caractère. 

Je sentis, en quittant cette maison d'arrêt de 
Bruxelles, que j'allais rencontrer de nouveaux su- 
jets d'inquiétudes et de peines. Mais quelque pé- 
nible que fût pour moi cet enlèvement arbitraire, 
on admira ma constance dans le moment où l'on me 
signifia les ordres... Les détenus me font connaître qu'ils 
plaignent mon sort ; ils prévoient la triste issue démon 
procès; ils disent même hautement : Elle sera con- 
damnée, on n'échappe jamais à l'injuste rigueur de ce 
tribunal, quand il lui est enjoint de prononcer la perte 
d'un innocent porté sur les tablettes de nos tyrans 
dominateurs ?. 
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L'on me choisit heureusement, pour m accompagner, 
un honnête militaire , un sous-officier de geadarmerie. 
Il fut chargé de me conduire au lieu de mon exil ; il 
hâte l'instant fatal. Je m arrache à cette scène de dou- 
leur , et je cours accomplir mon destin malheureux. 

Les prisonniers m'environnent, et se pressent autour 
de moi ; aucun deux ne m'offre dans l'avenir l'espérance 
qui soutient et console le malheureux. On recueille avi- 
dement mes dernières paroles * ; je me sépare de l'infor- 
tune pour la rencontrer de nouveau. L'espérance m'ap- 
paraît, elle dit : « Je te suivrai jusqu'aux extrémités du 
monde , avec toi je pars. » 

Je suivis paisiblement mon conducteur, qui n'avait 
aucune escorte. Il s'était placé dans ma voiture, et 
s'était même occupé de quelques dispositions prélimi- 
naires. A l'aspect de mes ouvrages , que j'avais emportés 
pour me distraire , il m'adressa les choses les plus flat- 
teuses. Vous voyez , lui dis-je , monsieur , quel e^ le 
sort de ceux qui cultivent les lettres. J'essayais de con- 
server tout -mon caractère; mais je sentais, comme 
madame de Staël, aux jours de son exil, la griffe d'un 

* J'avais la crainte la plus légitime sur le tribunal de Louvain ; 
je ne pouvais point me reposer sur son impartiale justice. Je con- 
signai mes inquiétudes dans les journaux belges. Je voulais frap- 
per l'opinion publique ; je faisais entendre on langage noble et 
modéré. Les vérités sévères que je révéUis , que je faisais re- 
tentir , se gravaient profondément dans le cœur des geii» de bîei|. 
Puissent-elles , me disais-je ^ éclater d*une extrémité de la Belgique 
à l'autre... ; mais il était décidé que le bien de la veille serait dé- 
truit par le mal du lendemain. Cela posé , l'application ^st faite. 
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grand et d'un sau&^liberticide s enfoncer dans mon 
cœur. 

Jetais cruellement battue par la tempête; je fus en- 
couragée ave<f une ineffoble bonté. II me fut permis 
de me promener dans la campagne : laspect de ces 
plaines fertiles m avait vivement émue. Une rose m'at- 
tendrissait et me retraçait le souvenir de la belle 
France. Je me bornai à cueillir \ asphodèle; elle seule 
convenait à ma triste situation ; quelcpiefois les habi- 
tans du pays s'arrêtaient pour me contempler , parce 
cpie je portais sur ma figure l'expression de la dou- 
leur. Hélas ! depuis quelque temps on voit nos Fran- 
çais exilés conduits par des Belges aux frontières qui 
séparent les deux empires. 

Je fixais de loin les arbres devenus pour moi le terme 
où je devais percbe ma liberté. Ce sont deux ormes 
vigoureux : je ne les rappelle pas à mon souvenir que 
je ne me sente agitée par une vive émotion ; et je les 
reverrai sans doute avec un sentiment aussi pénible 
toutes les fois qu'il m'arrivera de passer devant eux. 

La première chambre de ma prison de Louvain me 
sera toujours présente. Cette fenêtre où pénétrait à 
peine un mystérieux demi*jour ; mille suites Amestes 
que le malheur entraîne après lui ; la générosité de 
qud.ques amis^ la noire ingratitude de quelques autres ; 
tout plongeait mon âme dans une agitation si cruelle , 
(pie je ne pourrais la souhaiter à mon plus grand 
ennemi. 
. Ce cachet formait une casemate de douze pied» 
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au plus de large sur huit de long ; au faîte de la voûte 
était une lucarne qui répandait assez de jour pour voir 
le ciel , mais non pour découvrir la terre : mon ameu- 
blement consistait dans un sommier éconcftnique ; aucun 
être humain , avant moi , n avait reposé sa tête dans ce 
triste séjoiu*. 

Je restai seule au monde dans cette prison. Que Dieu 
préserve toute créature humaine d une pareille situa- 
tion ! à coup sûr elle était pénible pour le criminel , 
comment n aurait-elle pas été révoltante ^^ ? Le silence 
qui m*environnait était effrayant; et j'entendais fermer 
les portes les unes après les autres avec un fracas épou- 
vantable. Je demeurai sans consolation et sans secours, 
abandonnée à moi-naême. Assise sur un parquet hu=> 
mide, plongée dans d épaisses ténèbres, ma position 
me parut insupportable. Hélas ! me disais-je en soupi- 
rant, ainsi des hommes revêtus du pouvoir se plaisent 
à tourmenter leurs semblables; le ciel sait pourtant - 
que, dans ma cruelle situation, mon cœur est pur et 
ma conscience tranquille. 

Je luttais contre les idées les plus sinistres, lorsqu'à 
neuf heures du matin mon cachot fut ouvert pour la 
première fois^ La tristesse et la copipassion étaient 
peintes sur la figure de mes geôliers ; ils gardaient tous 
un profond silence : le bruit qu'ils produisirent avec 
les énormes verrous et les serrures des portes , aux- 
quelles ils n'étaient pas encore accoutumés , se prolon- 
gèrent durant une heure entière. On s'occupait d'une 
translation de prisonniers. Cette circonstance pré- 
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sentait quelque chose de sinistre; à la vérité, j'allaiâi 
me trouver moins solitaire j mais quelle espèce de gens 
allait m'environner ? Cette longue solitude ajoutait 
encore à mon abattement ; je l'aurais cependant pré- 
férée à . me voir confondue avec des coupables. 
Le crime errait autour de moi, il m'assiégeait, poiu* 
ainsi dire , jusque dans mes derniers retranchemens ; 
j étais contrainte de prier mon concierge de fermer 
mes verrous, et de me laisser livrée à moi-même. 

Chaque matin je me réveillais au lever de l'aurore. 
Dieu avait enfin exaucé mes soupirs. Hélas ! il pouvait 
seul émouvoir l'âme de celui qui me persécutait. Il 
m'était impossible de me dissimuler qu'une nouvelle 
tempête allait me plonger encore une fois dans les 
abîmes de l'océan ministériel. 

On m'avait offert, au bout de quelques jours, d'oc- 
cuper une chambre destinée à MM. les inspecteurs de 
cette prison : l'air humide et froid s'y était concentré ; 
je parvins cependant à y faire allumer du feu , à m'as- 
seoir autour d'une flamme pétillante, dont le bruit, la 
clarté et la douce chaleur réjouissaient et ranimaient 
à la fois mes membres glacés par un brouillard épais. 

Plusieurs personnes vinrent me rendre visite. J'étais 
moins seule que dans la prison de Bruxelles, où au- 
cun être ne pouvjsiit obtenir de pénétrer auprès de moi. 
Ici , du moins , je ne manquais point de société ; les uns 
me procuraient quelques lectures intéressantes , d'au- 
tres me faisaient des récits attajchans , en attendant de 
moi de touchantes histoires. II régnait entre nous une 



liaison douce et tranquille; elle faisait du bien à mon 
cœur , quand on ajoutait d une voix émue... : Combien 
vous avez soufferte... Nous aidons désespéré ^ en vous 
voyant traduite devant notre tribunal , non de la bonté 
de votre cause , mais du droit de vous y faire entendre... 
Que ces momens étaient à la fois pénibles et consola-^ 
teurs pour moi!!! 

Cependant tâchez de vous rassurer, ajoutait-on en- 
core; ce nest rien aujourd'hui d encourir la disgrâùe 
d*un grand et sous '-inquisiteur ; ils peuvent vous accu- 
ser, vous faire condamner; mais ils ne sauraient nuîrô 
à votre réputation... ; au contraire , chacun est éclairé , 
sur leurs projets tyranniques, et tous ceux qui ont 
souffert de Tabus du pouvoir qu'ils exercent sur les 
tribunaux espèrent que d un jour à Tautre leurs ma- 
chinations seront découvertes... 

J'étais en quelque sorte abandonnée dans cette pri- 
son de Louvain * où mes persécuteurs paraissaient 
m'oublier ; ils me livraient au désespoir dans lequel ils 
m'avaient plongé. Mon insensibilité devenait si grande, 

* Au moment de mon entrée à la prison de Louvain , M. A. E. Cor- 
biâier , juge d'instruction , fut introduit dans ma casemate par le 
concierge. Il me dit : « L'instruction de votre procès ayant été 
faite à Bruxelles , le tribunal n'aura qu'à prononcer sur l'applica- 
tion de la loi. » Sur mon observation qu'il n*étatt pas difficile de de 
convaincre de mon inncence, il me répond : * Voulez-vous 
être jugée dans quelques jours ?» H me faut un délai , monsieur , 
pour préparer ma défense ; j'ignore encore si je suis^ accusée. On 
ne m'avait rien signifié ni en quittant la maison d'arrêt de Bruxelles, 
ni au greffe de celle de Louvain.» Faites-mieux, me dit M. Gorbî- 
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que je. roulais des pensées obscures et confuses sur la 
nature de mon procès. Tétais enfoncée dans une léthar- 
gie profonde , qui probablement enchaînait toutes mes 
idées. Là, du moins, je pouvais recevoir les visites de 
mes adeptes; il leur était permis de pénétrer sans obs- 
tacles dans Tenceinte où j'étais captive ; alors mon sort 
me semblait moins rigoureux, et ma sensibilité souf- 
frait du malheur que je ne pouvais adoucir. 

Ce nouveau séjour y plus habitable que le premier , 
cette société perpétuelle où je rencontrais des amis *, 

sier , déposez une caution , vous serez bientôt libre. Les motifs 
qui m'avaient fait supporter mes fers à Bruxelles exis- 
taient également à Louvain. Je ne pouvais revoir la France 
sous le poids d'une injuste accusation qui devait me flétrir. Je 
resterai , lui dis-je, an poste de l'honneur ; jamais dans ma patrie 
on ne me fit Tinjure. de m'accuser du crime de deviner juste , et 
pourtant depuis 1 794 j*ai cultivé le plus sublime des arts et je Tai pro- 
fessé avec orgueil et avec sécurité ; ainsi je chercherai à m'étourdir 
sur ma situation. D m*est impossible d'espérer du présent, j'attendrai 
tout de l'avenir. D me faut , jusque-là , boire les eaux d'amertume , 
et supporter l'humiliation glorieuse d'un jugement commandé. 
' Parmi eux je remarquai mademoiselle Van Maanen , fille 
de S. Exe. le ministre de la justice du royaume des Pays-Bas. Elle 
était accompagnée des demoiselles Dejong , dont le père, juris- 
consulte éclairé , avait bien voulu me donner ses conseils au mo- 
ment décisif. Je consigne ici tous mes remercimens aux honora» 
blés personnes qui ont bien voulu me procurer quelques distractions 
dans mon obscurité. La curiosité de voir Mademoiselle Lenormand 
a pu en stimuler quelques-unes» Il en est d'autres que l'injustice 
révoltait, que l'infortune affligeait ; celles-là ^dis-je, ont bien mé- 

m 

rite de moi ; je les connais et saurai leur en témoigner ma recon- 
naissance à l'époque de mon retour à Louvain. 

^ 8 
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l'amenèrent peu à peu la tranquillité dans mon âme. 
Toute amélioration qui suryient dans le sort de lliomme 
malheureux lui paraît surnaturelle ; celui duquel il re* 
coit un secours imprévu est à ses yeux une divinité. 

Dans de certains momens je sentais s affaiblir mon 
courage ; dans d'autres , je le sentais se relever. Il ré- 
tablissait la présomption que je n'étais pas coupable, je 
Tavais prouvé dans mes ouvrages. Ces réflexions si 
justes ranimèrent bientôt les forces de mon esprit j 
mais il entrait dans les vues de mon persécuteur A^ 
me faire subir la peine qu'il m'avait réservée. 

La nuit du 29 mai , un orage épouvantable obscurcit 
les airs , et fondit sur la terre. Peu faite pour connaître 
la crainte , et n'imaginant dans les cieux qu'une divinité 
bienfaisante et protectrice, je ne tremblai point ; je iu» 
même ravie d'entendre ce roulement sublime et pro- 
longé qui proclamait la puissance du créateur. Un bruit 
conftis résonnant dans la prison fit retentir les échos ; 
bientôt cependant les flambeaux célestes cessèrent de 
répandre leurs fugitives clartés. La lune éclaira seule 
de ses pâles rayons l'enceinte où j'étais renfermée. 

Une voix se fit entendre ; elle dit : Tu seras jugée 
sévèrement, et rien au monde ne pourra empêcher 
de te reconnaître coupable. Ces auspices étaient donc 
les plus tristes du monde; le silence que l'on gar- 
dait à mon égard était plus effrayant encore. Ce 
jour même on me signifia l'arrêt de la cour supé* 
rieure de Bruxelles ; toute cette procédinre m'était 
Inconnue , une assignation y était jointe , pour com- 



\ 
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paraître , le y juin , en personne , au tribunal de 
Louvain *' , pour entendre M. le procureur du roi 
requérir contre moi le maximum ou le minimum 
de la peine qu il lui plairait invoquer à mon égard. 
Mon dernier mémoire n'avait fait qu'augmenter 
le ressentiment de la partie publique ; d'un autre 
côté , nîon ennemi était juge et partie dans ma 
cause ; que pouvais -je espérer ? Plusieurs in- 
térêts sans doute le poussaient à me perdre : crai- 
gnait-il que je ne dévoilasse ses secrètes manœvres ? 
Mais c'est devant son tribunal qu'il faut que je 
plaide contre lui. On est bien certain de convaincre 
son auditoire, quand on présente à ses regards des 
preuves plus claires que le jour. 

Quelques passages de mon livre sur les congrès 

ai Aix-la-Chapelle et de Carlsbad peut-être l'ont 

offensé ; je croyais , avec Denis d^ HaMcarnasse , que 

les fables sont utiles aux hommes ; les unes sont 

destinées a représenter les œuvres et les effets de la 

nature dans un sens caché et allégorique ; d^ autres 

ont été inventées pour consoler les hommes dans leurs 

malheurs , pour adoucir leurs peines , pour les déli" 

vrer des troubles de Vesprit et des craintes , pour 

détruire des opinions nuisibles et déraisonnables, » 

De même , j'ai cru , dans mes écrits , devoir m'é- 

carter du langage vulgaire , employer quelques mé- 

thaphores allégoriques. Une innocente fiction ne me 

semble point permise à Bruxelles. On n'est point 

initié aux mystères , on veut les entendre. S'il s'en- 



y 
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suit une révélation bien, ou mal interprétée , elle 
semble dangereuse. Que répondre à des gens pour 
lesq[uels toute science paraît un problème capable 
d'exaspérer les passions des hommes? Il ny a que 
des philosophes qui puissent, sans élever une voix 
indiscrète , adopter Fintelligence des sens et du 
secret de la morale religieuse. 
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L'OMBRE DE CAMBYSE 



Les maoTais jngemens passent à la posté- 
rité plus sàrement encore que les bons ; 
ils y passent avec les noms de ceux qui 
ont eu la scélératesse ou la pusillanimité 
de s*y prêter. L*infamie les attend aprèa 
leur mort ; et quelquefois même une 
réiction peut les atteindre de leur virant. 

Dupiir. 



\ 



CHAPITRE VIII. 



Le Français , dit - on , est adroit ; mais le Hol- 
landais est très-industrieux. Il faut laisser un libre 
cours à la haine naturelle que produit la trop grande 
fierté du fils de Barnevelt , avec la présomption 

française C'est maintenant le seul hasard qui 

peut prononcer en ma faveur ; voilà ce que je pen- 
sais après avoir parcouru plusieurs fois Tarrêt de 
la cour supérieure de Bruxelles. Déjà , il n'était 
question , à Louvain , que de mon pouvoir ma- 
gique ; les gens sages n'y croyaient point ; mais le 
peuple , ami du merveilleux , assurait que je parais- 
sais sous trois formes différentes , à l'exemple des 
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Circée du pays de Larisse , je faisais descendre la 
lune à volonté, ou bien, inspirée par les sorcières; 
de la Thessalie , que voyait Polémon , j'avais la 
puissance d'ouvrir les sépulcres, d'exhumer les morts, 
et que Rhombus , dont se servaient ^ dans leurs opé- 
rations de nécromancie , les sibylles de l'antiquité , 
était sans doute , renfermé dans cette loupe magique 
que j'avais à la main , pour enchanter probable- 
ment mes juges. 

On croyait brûler un petit grain d'encens aux 
pieds du despotisme , en décochant quelques traits 
contre celle qui n'a jamais attaqué "que les abus 
des frelons politiques ; mais une promenade sous 
la garde des familiers de. la sainte inquisition *, 
dans les rues de Louvain , et un <bûcher pour lit 
de repos , au bout de sa course , auraient produit 
un merveilleux effet sur les amateurs S. autodafé y 
et auraient convaincu ceux qui auraient honoré de 
quelque intérêt l'auteur des ouvrages qui déplçii* 
saient aux hypocondriaques^ qu'il aurait commis une 

« * Pentends sonner toutes les cloches de la ville ^ le peuple se 

» presse en foule pour Toir Taugttste cérémonie de l'autodafé : 

» au milieu de l'appareil de la puissance , on aperçoit bientôt la 

» banière de l'inquisition. Les tristes victimes que le saint-offîce 

» veut immoler sont revêtues d'habits couverts de flammes , de 

» démons y etc. Ceux qui doivent être brûlés ont des flammes 

» droites ; ceux qui ne seront que fouettés on bannis ont des 

• flammes renversées , la tète ornée de carochas ; chacun d'eux a 

» pour parrain un grand seigneur qui a la faiblesse déshonorante 
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faute très-graTe , en propagant des faits que Ton 
voulait étouffer. Ces œuvres , selon eux , sont un 
véritable assassinat de la morale , et le poison cor- 
rupteur des «mpires. 

Les cœurs reconnaissans y trouveront au contraire , 
à chaque page, lamour de l'humanité, Féloge des 
vertus , la haine de la persécution , l'horreiu* des 
préjugés, des abus et du crime; la défense des op- 
primés, l'indignation contie les oppresseurs, la sa- 
tire des sotSjj le respect pour la vérité et le zèle pour 
la tolérance , etc. , etc. On voit par là combien il est 
facile d'inventer des imputations calomnieuses sur un 
simple mot qui pouvait m'étre échappé sans dessein. 
La plupart de ceux qui me rendaient des visites habi- 
tuelles avaient commencé avec un sentiment de crainte 
à m'honorer de leur présence , et continuaient ces vi- 
sites par un touchant intérêt. De ce nombre était une 
personne qui, loin de me rassurer sur l'issue de mon 
procès , me disait chaque jour : F^otre condamnation 

» de jouer un rôle dans cette tragédie*. » Prétendue magicienne 
française, mon persécuteur (qui , dans cette circontance , répon- 
dait de moi ), en m'accompagnant au bûcher, aurait poussé la ga- 
lanterie, sans doute , jus<p'à me gratifier d'un grand scapulaire de 
toile jaune parsemé de croix de Saint-André peintes en rouge , et 
d'un bonnet de carton élevé en forme de paiu de sucre , et cou- 
vert de signes emblématiques , pour me faire entendre , à moi , 
Sibylle parisienne , que je n'avais plus de miséricorde à espérer ; 
que j'étais condamnée. 

♦(Dellpn.) 
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est certaine ^ ; dans cette hypothèse, il faudra deman- 
der votre grâce au rpi des Pays-Bas. Je frénûs à cette 
idée, et je formai le projet de ne jamais solliciter cette 
honteuse faveur. Un reftis me paraissait humiliant et 
cruel i en obtenant tout de la clémence royale , je ne 
pouvais plus être en paix avec moi-même^ Ah ! lui dis- 
je, si votre soui^ercUn connaissait la pureté de mon 
cœur, s'il savait quels sont mes vœux et pour Ijgii et 
pour son auguste famille , peut être alors q^e la pitié , 
la reconnaissance.^. Sentimens glacés^ repris-je avec 
véhémence! pouvez-vous satisfaire l'honneur offensé? 

* Comment mon persécuteur pourra-t-il se justifier, aux yeux 
du Brabant , sur \es ordres secrets transmis à ses sicairts ? ils sont 
ses instrumens ,.•• ^^ur faiblesse d*esprit , leur pçu de caractère , 
sont la cause de leur servilité. Un désir de cet homme ferait déca- 
piter un innocent ; la fureur et la ruse s'emparent de lui tout à 
coup, surtout quand *il veut accomplir une résolution quelconque,^ 
bonne ou mauvaise... f 

Lorsque je voulus réclamer à Louvain un délai de quelques 
jours, pour connaître les autécédens de ma procédure , des ru» 
gissemens, pareils à ceux du tigre qui déchire sa proie , exilèrent 
du temple de Thémis l'humanité et la justice. 

Aussi- qu'est-il résulté de cette opposition de M. le procureur du 
roi ; c'est que dans cette ville de Louvain , où Ton a été plus a 
portée de juger la conduite et la doctrine de mon oppresseur , les 
suffrages populaires m'ont unanimement accueillie. On ne m'a 
jugée, par mes œuvres, que comme une femme.queU délation avait 
poursuivie , et que la persécution avait frappée. Voilà , je pense , 
l'expression la plus forte de la réprobation publique du système 
inhumain que Ton n'a cessé d'exercer envers moi. 
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pouyez-Yous me rendre ma tranquillité que j ai per- 
due ?..« Oh ! non, jamais Si un jugement illégal ve- 
nait me frapper *? ^je consens à enchaîner le cri de 

la haine ; celui de la doulem^ me convient mieux. Les 
illusions du bonheur et la perspective du $uccè$ ne 
troubleront plus mon sommeil. L'infortune siégeait à 
mes côtés. La prison de Louvain est son véritable sé- 
jour. Je vais paraître en public; il. le faut pour ma 
justification , il le faut pour démontrer aux personnes 
bienveillantes qui ont honoré mes écrits d*un regard 
tutélaire , que je suis toujours digne de leur protec- 
tion ; que je ne suis pas restée inférieure à mon no- 
ble caractère , et que je mérite toujours lestime et la 
considération des Belges qui ont bien voulu m accueillir . 
Dès que je me sentis la force d'exprimer mes pen- 
sées , je pris la plume et je traçai , non sans quelque émo- 
tion , ime lettre au roi des Pays-»Bas * , que les cir- 

* J'envoyai à S. M. le roi des Pays-Bas , la copie de mon arr^t 
de renvoi à LouTain , qui venait de m'étre signifié ; je n'avais 
point préparé de moyens de défense , et je me trouvais à la veille 
de comparaître devant le redoutable tribunal ! M. Yanmeen , avo- 
cat célèbre , voulut bien se charger de répondre pour moi au mi- 
nistère public, qui m'accusait d'avoir un génie, etc. , etc. Le jour 
où le crime heureux allait triompher , je ne me dissimulai point 
mon danger réel , mais j'étais résignée. En entrant à l'audience, le 
7 juin à neuf heures du matin , mon défenseur me demande 
l'arrêt de la chambre d'accusation de Bruxelles qui me ren« 
voyait à Louvain ; sur mon observation que le tout se trouvait 
entre les mains de son maître, il me blâma ouvertement sur ce qu'il 
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constances rendaieat très*difiicile à composer ; je joi- 
gnis la copie de larrêt que je venais de recev^oir ; je * 
sollicitais uniquement Sa Majesté de daigner le parcou- 
rir pour se convaincre de mon innocence. Quant à 
moi, lui dis-je, je ne veux, mon prince, que me jus- 
tifier dans votre esprit; si j'obtenais la faveur dun en- 
tretien secret avec votre auguste personne , je finirais 
par 1 éclairer sur les fausses inculpations dirigées contre 
moi. Pas un mot de prière ne m échappa. Je me sentis 
néanmoins plus tranquille quand cette lettre fut envoyée 
à ce gracieux souverain. 

Enfin , j avais saisi la clef des trames que mes persé- 
cuteurs avaient forgées contre moi. De ce nombre 
étaient les accusations qui avaient été puisées dans mon 
ouvrage d'Aix-la-Chapelle. Aussi disaient-ils haute- 
ment : Elle sera condamnée a une peine sèçfère , en 

nommait mon imprévoyance ! « Comment plaider , me dit-il , ^ 
sur ce que je ne connais pas. » Cependant il s'en acquitta en ora- 
teur instruit, en défenseur convaincu de la justice de la cause 
qu'il soutenait. Honneur à l'homme intègre, à l'homme délicat^ 
qui n'a point désespéré du triomphe de la lutte où il me voyait 
si malheureusement engagée ! qui , sans me connaître , m'a tendu 
une main tutélaire, qui n'a point exigé à l'avance des florins pour 
venir à Bruxelles, etc y etc. Honneur encore une fois a celui qui a 
supposé à une Française u^e âme assez nohle , assez grande y assez 
généreuse pour ne point oublier ce qu'elle devait à la reconnais- 
sance , et surtout au talent modeste, éclairé ! Que ne puis-je en dire 
autant d'un sieur Veh*** ! mais gardons le silence en l'honneur 
du barreau , dont il fait partie ; il a refusé de venir à Louvain , si 
au préalable on ne lui comptait 5oo francs. 
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faveur de V accueil qu*elle a reçu des plus augustes 
personnages. Elle sera punie d^ avoir toujours conservé 
Cestime et la considération de ses compatriotes. 

Ce n*est jamais sans un sentiment pénible que j'en- 
tretiens mes lecteurs de moi. C'est au milieu des hor-« 
reurs d'une prison et des périls de cette lutte opiniâtre 
entre le ministère public et sa victime que je me rap- 
pelais que Bossuet plaçait la vérité au-dessus du trône 
des rois, et confondait dans le néant toutes les hu- 
maiites grandeurs *... Ici, ma plume s'arrête; j'abah- 
donne les résultats futurs, et je ne ni occupe que des 
présens. 

Les instans s'écoulaient, et j'approchais inseùsible»- 
ment de celui où mon sort devait être décidé *^. 

Hél<f s ! quel spectacle s'apprête î 
Souvenirs de Louvain y pesez moins sur moii cœur. 

Je parus devant le tribunal avec le calme de 
l'innocence , la justice réclamait au moins un examen 
approfondi des moyens d'accusation : mais l'achar- 
nement rejetait toutes les preuves qui parlaient en 



* Lumière de la France ! et vengeur de l'église ; 
Il en soutient la gtoire , il en défend les droits ; 
Et, dehout sur la tombe où la grandeur se brise , 
Il ose interroger la poussière àe& rois. 

M. LAl.AirH£. 
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ima faveur , et si j'ouvrais la bouche pour me dé- 
fendre contre des faits imaginaires^ que l'on repré- 
sentait comme l'histoire de ma vie entière , le 
président m'imposait silence. Un tumulte - violent 
s'élevait quelquefois au milieu des spectateurs, tous 
semblaient dire : Mademoiselle Lenormand n'est point 
coupable , proclamez son innocence : sans l'honneur , 
la liberté n'a point de charmes pour- elle. 

Tous les témoins assignés à la requête du minis-^ 
tère public furent entendus à huis clos. La plupart 
d'entre eux durent se trouver surpris de figurer dans 
une affaire semblable , moi-même j'eus quelque peine 
à conserverver mon sérieux pendant l'absurde interro- 
gatoire que l'on me fit subir ; rien de plus maladroit 
et de plus indécent que les questions de M. le prési- 
dent Lintsa. Il aurait du apprendre de ses conseil- 
lers celles qu'il devait appuyer et celles qii'il devait 
combattre ; avant de soutenir son système , il fallait 
d'abord le connaître, « L'histoire du muet di Agrippa 
» d^Aubigné , que vous avez rapportée dans votre se- 
» cond mémoire justificatif , est l'unique cause de la 
» sévérité du ministère public à votre égard- Pourquoi 
î> avez - vous exhumé cette dangereuse production ? 
» c'est celle de Satan, Quand vous racontez l'histoire 
» de ce petit monstre, vous êtes dûment atteinte 

» et convaincue de sortilège, * Vous n^ pouvez voust 

* Conçoit-on un tel excès de délire et de fureur au dix-neu<« 
yiéme siècle ! Suivant les apparences , les héritiers de Lauh«(de^ 
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» justifier d'un crime aussi -répréhensible aux yeux 
y> des habitans de la Belgique. » Ainsi s*exprime 
ïOracle de Louvain. 

Jamais un intérêt plus vif, plus général, n éclata 
pour une cause d'une aussi légère importance. * Il 
s'agissait de savoir si de vaines clameurs , sorties de 
Tantre des vengeances , seraient assez puissantes poiir 
motiver mon injuste condamnation. 

La décision seule du tribunal manquait encore 

moDt n*ont pas changé de doctrine ; pour peu qu'on les laissât 
faire, ils me traiteraient bientôt comme leur digne chef traita 
Urbain Grandier et Gaufredy, etc. , etc. 

* ^. le procureur du roi voulut bien rapporter un article de la 
Biographie moderne, imprimée chez WaUiem , à Bruxelles , où il 
est dit « que feu Timpératrice Joséphine m'honorait de sa con- 
fiance. » n en tirait Finduction que c'était au moyen du pouvoir 
extraordinaire qu'il me supposait que je l'avais obtenue. De 
même, il m'accusa publiquement d'avoir trompé S. M. la reine 
des Pays-Bas , ainsi que les plus augustes personnages. Cétait aussi 
par magie, sans doute, que j'avais obtenu le succès de mes ou* 
vrages , et quHls avaient été agréés ; pour couronner cette œuvre 
de la sottise , il ajouta : On est convaincu que cette magicienne a un 
génie Ariel^ qu'elle possède une flèche d'Aharis et un talisman pré- 
cieux. Toutes les richesses nécromantiques sont en son pouvoir, 
pour persuader Texistenoe d'une force supérieure ou dun 
crédit extraordinaire; en conséquence, je conclus à un an d'em« 
prisonnement, pour lui ravir et lui ôter les moyens de corres- 
pondre avec les esprits , etc. , etc. 
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pour confirmer le ridicule réquisitoire de M. le 
procureur du roi , réquisitoire dicté par l'achar- 
nement , prononcé par la vengeance ; on ne peut 
soupçonner qu'il se soit même donné la peine 
d'attaquer mon livre , car , s'il l'avait lu , je me 
trouverais forcée d'en tirer urie conséquence fâcheuse : 
c'est qu'il aurait mis une perfidie insigne dans sa 
censure. Il prétend qu'il est mystique et res- 
pire une doctrine dangereuse^ Eh bien ! c'est une 
ironie , ce livre est moral , religieux ; mais peut-être , 
pour les sots , est-il trop effrayant de vérité : il est 
respectueux pour l'autorité , Tartufe , bii-niéme , 
n'aurait pu y trouver la plus légère apparence d'un 
délit , malgré son art hypocrite pour l'interpréta- 
tion. Que ne puis-je dire de celui qui m'accuse : Il 
ne sacrifiera jamais a la conservation de sa place 
le repos de sa conscience ? Oh î non assurément , je 
suis loin d'y songer ; maintenant qu'il a rempli sa 
tache pour plaire au grand inquisiteur, le pauvre 
homme voudra bien me permettre de ra'acquitter 
de la mienne. 

Mon grand crime, aux yeux de certaines gens, 
est d'avoir mis au^ jour les ménioires d'une femme 
célèbre. Comment méconnaissent - ils si facilement 
Joséphine , qu'ils encensèrent de son vivant ? je 
ttouve quelque chose de vil et d'odieux dans ces 
palinodies. * Je ne répondrai point à l'accusation 

* Si j* eusse gardé le silence sur l'impératrice Joséphine , je n'au- 
rais, je le crois bien , été l'objet d'aucune attaque. Si j'eusse écrit 
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banale d avoir fait des thèmes de naissances^, etc. 
La sage et sévère vérité ne fut jamais énergumène , 
mais ce qui passe toute croyance , c'est le mélange 
de légèreté , de déraison et de mauvaise foi , avec 
lequel on me représente comme metant vantée 
dans des écrits publics ( t(i Sibylle aux congres ) , 
d'avoir à mes ordres le géme Ariel ^ de posséder 
la loupe magique , le talisman précieux , etc. , etc. 
On est honteux de voir cette ignorance d une part , 
et ce manque de respect de l'autre!!! Les favoris 
à courtes vues dans les affaires, et autres grands 
hommes de la même force , ont prouvé toute leur 
nullité par une accusation aussi bizarre qu elle est 
déplacée ; je l'avoue avec franchise , c'est leur inex- 

un roman scandaleux sur cette femme bienfaisante , il eût peut- 
être obtenu des éloges... Grâces soient rendues aux destins de n'a- 
voir pas ordonné de me soustraire aux devoirs que m'imposait la 
reconnaissance. Je m'honore de la haine des ingrats !!! mars je les 
prie de me faire grâce de leurs soupçons , sans me porter envie , 
car ils sont loin de m'imlter î Qu'ils admirent mon courage ! leurs 
principes ne sont pour eux que des armes ; ils. les déposeraient 
avec joie , s'ils pouvaient en ressaisir de plus redoutables : l'esprit 
de parti n'est pas changé, et, conune il arrive toujours, il entraîne 
les hommes éclairés qui devraient le diriger... Heureusement , il ne 
peut me faire d'autre mal que d'inspirer le dessein de lire le» 
mémoires historiques et secrets que j'ai publiés sous son nom; 
tes Souvenirs de la première épouse de Napoléon Bonaparte 
assurent leur triomphe , et leurs détracteurs m'auront rendu, sa'ns^ 
le savoir , cTérainens servicet . 
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périence , c'est le désir de faire leur cour à ceux 
qui mlmputent le crime d'avoir dit que je vivrais 

ii5 ans Mais un autre fait aUégué par M. le 

procureur du roi doit ici trouver sa place : Ma-^ 
demoiselle Lenormand a fait des prédictions , il en 
est qui y se réalisent encore 

«(Tous les spectateurs riaient aux éclats du pom- 
peux gaUmatias du ministère public ; on espérait 
cependant que la défense ferait écrouler tout cet 
échafaudage de calomnies et d'impostures. Ce tri- 
bunal , dominé par ses propres passions , et l'esclave 
des volontés supérieures , rendit im arrêt aussi pi- 
toyable pour le fonds qu'injuste pour la forme ; ja- 
mais on n'en prononça de plus contraire aux 
lois dans le royaume des Pays-Bas. 

Cette pièce est un digne ornement des archives? 
de la bassesse et de la tyrannie , mais la flatterie 
devine avec promptitude le nombre des armes 
qu'emploie souvent une indigne puissance \ aussi , 
cette sentence injuste , outrageante , devait irriter 
mon amour-propre et aigrir encore ma trop juste co- 
lère : je ne devais point balancer entre la crainte et' 
l'honneur , je devais finir par prendre la plume pour 

électriser l'opinion l'opinion des Belges , et 

m'écrier ensuite : Frappe , ou sois frappée ? 

A la grande surprise , au Scandale de tous les 
gens de bien , à la honte du barreau , on me con- 
damna au minimum de la peine portée par l'ar- 
ticle 4o5. Lorsque le président prononça ce jugement 
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exécrable , * la consternation s etnpara d une grande 
partie de lauditoire , un frémissement unanime d'in- 
dignation annonce Forage qui va éclater contre 
les pervers. L'assemblée entière se soulève en expri- 
mant une horreur profonde contre cette mesure vio- 
lente et tyrannique ; MM. Lintsa et de Cocqueaua ^ etc. , 
se retirent accablés de reproches, et se condamnent 
d'eux-mêmes à l'obscurité**. 

Je tombai dans un morne silence ; des larmes brû- 
lantes s'échappèrent de mon cœur oppressé ***, et mes 

* Il faut observer que ce jugement fut ren^u sans instruction 
préalable , sans avoir entendu contradictoirement les parties. Je 
ne sais si je me trompe, mais il me semble que cette marcbe blesse 
les principes de toute justice , et place les prévenus dans une po^ 
sition qui n'est autorisée par aucune loi , et surtout par aucun 
principe d'équité. 

** Ah! si l'ingénieux Despréaux avait vécu de nos jours! à quel 
rameau de l'arbre de la satire il aurait suspendu messieurs les 
juges de Louvain! / 

***Le sentiment de la plus juste indignation électrisait mon âme; 
' dans ce moment niéme » j'osai déclarer publiquement à mes juges 
que'j'appellerais du jugement inique qu'ils venaient de porter contre 
moi. Messieurs , leur dis-je avec le calme que produit la dou- 
leur, un nouveau Cambyse (i) me vengera un jour... en Tattendant, 
la conscience a des verges vengeresses. 

(i) Cambyse fit mourir Sisomme , un des jugés de la Perse , pour s*étre 
laissé corrompre par l'argent et avoir rendu un jugement injuste , et l'ayant 
fait écorcber après sa mort , il fit couvrir de sa peau le tribunal sur lequel il 
avait siégé, n voulut que son fils y siégeât après lui , en lui donnant pour 
le^on de n'oublier jamais le crime et le châtiment de son père. Artaxerce ,- 
autre roi des Perses , fut encore plus sévère envers certains juges prévari- 
cateurs , car il les fit écorcher vifs et revêtir leurs sièges judiciaires de leur 
peau , afin que les autres eussent toujours sous les yeux l'exemple de la 
jufttice-vengée. 
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yeux immobiles restèrent attachés sur la terre. Tout à 
coup je pensai aux injustices quil me fallait dévorer, 
et qui m'attendaient encore. J aperccTais d'un coup 
d'œil tous les périls, et je succombais sous le poids de 
mes peines... Mon âme sesoule^^it contre l'infâme ju- 
gement qui venait d'être prononcé , je repoussais avec 
indignation l'injustice dont j'étais la victime. Le sup- 
plice que j'éprouvais est impossible à décrire; l'hon- 
neur me disait sans doufe que le sort me destinait un 
deuil universel. 

D'un triste jour je retrace l'horreur, 

£t tout Louvain est muet de terreur; 

A ce forfait à peine yeut-on croire , 

Que des juges pervers renouvellent l'histoire 

Du grand Gambyse.... 24. 

O juges * ! si vous aviez pu connaître toute l'horrenr 
de la punition que vous me faisiez subir , vous n'auriez 
sans doute pas poursuivi l'innocence avec tant d'achat^ 
nement l 

Enfermée de nouveau dans un triste séjour, mes 
idées furent tumultueuses et mes résohitions incertaines; 
rien ne pouvait plus alléger le pénible fardeau qui pe- 
sait sur mon cœur. Bientôt je fais la réflexion suivante, 

* £a voyant monsieur Liatsa , je me représente la caricature 
du Tartufe ; en passant près de lui je crois toujours lui entendre 
dire : 

Lanreut , serrez ma haire arec ma disciplina 



, 
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qui me parait un trait de lumière : est-il bien certain 
que l'arrêt du tribunal de Louyain soit pour moi celui 
d'une cour souveraine ? dois-je appeler de cette sen- 
tence , qtte l'injustice même a imaginée ? La leçon lui 
était donnée sur ce qu'il avait à faire pour être agréable 
à un homme vénal, calomniateur, injurieux, sans ja- 
mais pouvoir cesser d'être niais ; qu'il me soit permis 

d'examiner la légalité de ma procédure* ? Une chose 

grave, c'estd'avoir , sans que cette mesure fût nécessaire 
pour éclairer les débats, prononcé publiquement des 
noms que le respect devait rendre sacrés ; c'est d'avoir 
ajouté, à la dureté de la proscription et à la douleur d'une 
sentence injuste, l'affirmation que j 'avais trompé S. M. la 
reine des Pays-Bas, et les principaux personnages de 
l'État. 

J'appellerai du jugement de Louvain ** , tout doit 
faire renaître mon espoir, et cependant uae sourde 

* Puisque la science de favenir parait un problème à MM. les 
juges de Louvaîn ; problème dangereux, propre à exaspérée 4es 
passions des hommes , comment ont-ils pu prendre à la lettre d'in- 
nocentes fictions que je m^étais permises dans mes écrits. M. le 
procureur d|i roi «e permit d'«mployer l'arme de l'ironie, ce qui 
était non sedement déplaoé, mais répréhensible. La SxHUe se fâche , 
dit le magistrat. Non, Monsieur, repris-je ayec force , non. Monsieur 
eUe n'est qu'indignée. 

*^ DUiffitB justitiam , qui judicatis' terram : sentite de domino in 
honitate , et in simplicitate cordis quasritote iUum. 

« Aimezla justice, juges de la terre : ayez des sentimens confor- 
mée à -la bonté de Dieu , et'Cberohez-le dams la aniipAicitéduiscbttr. » 
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agitation tourmente mes esprits. Qui peut donc sus- 
pendre mon allégresse? qui peut donc exciter mes 
craintes? si une vanité particulière est blessée; si l'or- 
' gueil d'un ministre est humilié, faut-il que j en souffre 
encore ? 

Les uns regardent ma condamnation comme une 
disgrâce complète auprès des honorables personnes qui 
avaient daigné sourire à mes travaux littéraires; les 
autres, et je suis de ce nombre, ont pensé que M. 
Vanderfossa avait tenté d'augmenter sa réputation et 
de s'assurer un ministère. 

Ce fut dans ce dessein ( de le servir ) que je présentai 
ma requête d'appel à la cour supérieure de Bruxelles. 
Déjà la renommée d'un greffe avait annoncé que le ju- 
gement de Louvain serait confirmé; on attendait ce 
dénoûment, afin de m'épargner des incertitudes, et 
de me donner une lueur d'espérance ; on semblait ce- 
pendant regarder ma perte comme indubitable; je 
cherchais à m'inspirer quelque confiance à moi-même , 
pour reprendre ma tranquillité. J'éprouvais, sans pou- 
voir les définir , des pressentimens secrets ; je croyais 
découvrir dans les moindres circojistances des pré 
sages avant-coureiu's d'un destin plus heureux : de- 
vais-je être déçue dans mes espérances ? 

Je retombais souvent dans un désespoir inexprimable; 
qui pourrait dépeindre, en effet, l'horreur de se voir 
poursuivie, et retranchée momentanément du sein de 
la société, comme un membre indigne de sa confiaace. 
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Oh ! cette horrible situation est mille fois plus cruelle 
que la mort même ! * 

Mon esprit, accablé par tant de souffrances, éprou- 
vait un trouble que je ne peux moi-même définir. Cette 
époque de ma vie, tel qu'un songe pénible, ne se re- 
tracera point à mon imagination sans la remplir 
d'effroi. 

C'était uniquement par honneur que je souhaitais 
de voir infirmer cette sentence ^^; elle a laissé des 
traces dans le cœur de tous les hommes qui estiment 
des magistrats intègres, et une femme recomman- 
dable par ses talens. 

Une année d'emprisonnement, si j'eusse été cou- 
pable, aurait pu m'effrayer, et me faire recourir à la 
.clémence royale. Victime, je devais me résigner à souf- 
frir : j'expiais déjà, sans me plaindre, d'une manière 
trop cruelle, les périls de la célébrité; il m était peut- 
être réservé de fléchir la tête sous les nouvelles fourches 
Gaudines. 

Cependant je ne pouvais m'imaginer que ce redou- 
table voisin de Bruxelles avait pu adopter le réquisi- 
toire du ministère public, et les coilclusions de Faréo- 

* Sans la religion , cette fidèle compagne de Thomme , son senl 
appui , Je n'aurais peut-être pu montrer un tel courage ; je me 
serais exhalée en reproches. Loin de conserver ce noble calme qui 
peint si bien Tinnocence , j'aurais ajourné mes juges et fait trem* 
bler mes accusateurs. 
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page des. trois. Ne savait-il pas, comme nous tous, que 
le redoutable glaive se tourne dans la main de Toppres- 
seur contre celui qui en condamne Fusage ? ne savait- 
il pas que celui qui ose abuser de la justice royale 
court le risque de perdre à la fois l'existence et Thon- 
neur? Comment se persuader que ce haut et puissant 
Janus ait pu conseiller à des magistrats de faire pro- 
noncer une condamnation aussi injuste que flétrissante 
pour eux? Je suis convaincue que mon ennemi tra- 
vaille l'esprit et séduit le jugement de ceux qui naguère 
me témoignaient quelque bienveillance. Dieu de vérité! 
m'écriai-je dans le tendre mouvement de ma compas- 
sion pour lui (je ne pouvais m'empêcher de le plaindre)! 
comment peux-tu permettre , que Todieux mensonge 
abuse les amis de la vérité? pourquoi noat-ik pas 
écouté ( pour moi ) les conseils de la modération et de 
la vertu ,que jusqu'alors ils avaient toujours encensées? 
Eh ! quoi des hommes «6i généreux ^ si sensibles ,. 
peuvent-ils prêter une oreille attentive 9x1% insidieux 
rapports de courtisans pervers ! 

Sans doute les magistrats de Louvain sont accou* 
tumés depuis long-temips à voir respecter leurs arrêtas 
ils trouveront sans doute audacieux à une femme 
étrangère d'appeler de leur jugement. 

Quelque auguste et respectable que soit ce tribu- 
nal , une réunion d'hommes ne doit pas toujours être 
infaillible, le Créateur peut seul être le souverain 
juge,, dont les sentences soient sans erreur et sans 
appel. 
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Poinr vous , ilhtôtre prince , me cbsais-je souvent , 
vous , dont j'ai rechercbé lestime , parce que je ré- 
vère votre bonté y parce que j'ai la plus haute opinion, 
de la grandeur de votre âme , avez- vous daigné par- 
courir la lettre que je vous ai adressée ? les lignes en 
étaient tracées par la main du malhem: ; c'est du som«> 
bre séjour d'une prison qu'elle a dû vous parvenir ? 
l'innocence y gémit encore , victime dt sa reconnais- 
sance...^... sa détention doit-elle encore se prolonger.*^ 
En vérité , ette l'ignore y et beaucoup d'autres l'igno- 
rent aussL Tant que durera son exil de la France , 
elle se dira : si cehn qui m'accuse était de bonne foi , 
il ne redouterait point que j'employasse tous les 
jBioyens d'une légitime dé£»9»e. Celui qui m'accuae 
n'aurait pas tant d'inquiétudes , de soupçons et de 
craintes , s'il n'était embarrassé de jouer son rèle ^ de 
prouver ce qu'il avance ; que ne s'âève- 1 - il haute* 
ment contre moi , sans m'attaquer dans l'ombre ? Les 
lois sont-eUes doBe sans vigueur en Belgique? le sou* 
verain n'en est^il pas le gardien et le protecteur? Si ta 
justice est respectée , si tous les hcMnmes sont égaux 
devant la loi, on pouvait me &tre juger à Bruxelles. 
Que je sois innocente ou coupable, les magistrats 
de cette ville ne suffisent * ils point pour m'absoudre 
ou pour me condamner? Si cenx qui me poursuivent 
ont de l'honneur , pourquoi y. 6 prince ? ne me signa- 
lent-ils pas aujourdTiui devant vous? C'est avec les 
preuves à la main que l'on peut convaincre ! ! ! Mo- 
narque clément et juste , votre religion, conune cell» 
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de» meilleurs souverains , ne peut-elle pas être sur- 
prise ? Si Ion m avait traduite devant les magistrats 
que vous avez créés pour rendre la justice en votre 
nom, alorslaconscience du tribunal ne doit jamais pa* 
raître redoutable qu'aux criminels et aux calomniateurs. 
Mais la politique de certaines gens serait-eUe dop-» 
primer celui qu ils ont offensé , et qui possède assez 
de talent et d'énergie pour se faire valoir!!!! Eh ! 
pourquoi ne parviendraiis-je pas à ressaisir le bonheur 
dont je jouissais sans mon imprudent voyage sur cette 
terre néerlandaise? Que ne dois-je pas augurer de mon 
destin , lorsque j ai tant fait pour ma réputation ? déjà 
j'ai fixé la célébrité autour de mon char : le souvenir 
du passé devait me préparer un heiu*eux avenir. Les 
dieux, dit Gicéron , attachent à la destinée des hommes 
qu'ils favorisent, un génie particulier qui les guide 
dans toutes leurs entreprises *. De même , entraînée 
dans mes desseins par une force supérieure , je dirai 
que j'ai été assez heiwense pour obtenir quelques succès 
littéraires , que les hommes les plus célèbres ont ac- 
cordés à quelques personnes de mon sexe ; il n'est 
point en effet d'entreprise si grande et si difficile 

* £h ! quel serait, grand Dîea, l'asîfe de cet infortuné que la ty- 
rannie opprime à force ouverte, ou que Tignorance condamne, sous 
le voile de la justice , s'il n'était point de Dieu qui le dérobât aux 
foreurs de l'homme. La philosophie qui enseigne le crime con- 
duirait au bonheur plutôt que celle qui enseigne la vertu ; et 
Néron , qui embrase sa patrie f serait plus sage que Codrus qui 
expire pour elle. 



qu'on ne soit capable de conduire par sa prudence, 
de soutenir par son génie, d'achever par son courage: 
telle est ma confiance dans la crise actuelle ! ! ! Je la 
vois me préparer une apothéose au milieu des vrais 
croyans, qui déjà mont accueillie avec des cris d al- 
légresse. 
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LE MENTOR BELGE 



Ai-je quelque riison de supposer que U 
décision des magistrats de Loaraia ait été 
contraire aux lois ? Sûrement , je crois eu 
avoir, et c'est la force de la conviction qui 
m*a fait rompre le silence. 



CHAPITRE IX. 



Entraînée par un mouvement secret , qui souvent 
€st un guide infaillible , je cherche à me former une 
juste idée du caractère du ministère pubUc belge y et 
de sa conduite envers moi. Je ne puis dissimuler qu il 
s'élève mille vraisemblances qui déposent contre lui.... 
Ah ! conscience ! conscience ! faut-il que ton cri ven- 
geur fasse taire la vérité même; qui pourra soulager 
ces magistrats de tes reproches? 

Malgré Fimportance que ces hommes attachent à 
ma perte, leur ressentiment n'oublie point d'autres 
victimes ; opprimer les écrivains, punir une Française 
de sa fermeté inébranlable , la faire succomber , l'a- 
néantir, s'il est possible, tels étaient les projets d'un 
acharnement sans exemple et d'une haine profonde f 
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ik m'avaient vue de mauvais œil dè§ le premier mo- 
ment de leur curiosité ; leur physionomie annonçait 
leur improbation pour la justice que l'on me rendait 
dans le monde ; ils ne purent témoigner ce quils pen* 
saient, mais j ai su qu'ils me détestaient ; j en ai reçu 
des preuves , et cette haine cruelle a siu* mon sort , 
dans ce procès, la plus funeste influence *, 

Je ne puis attribuer ce sentiment quaux plaintes 
que j élevai sur l'arbitraire dont j'étais la victime. 

Ils n'ignoraient pas que, lorsque les juges de Lou~ 
vain prononcèrent ma condamnation, tous les yeux 
des assistans se tournèrent vers eux avec indigna- 
tion ^'^; il s'éleva un murmure confus qui s'étendit, qui 
se fortifia, et devint enfin semblable aux mugisse- 
. mens d'une mer orageuse. J'entendais retentir ces mots 
autour de moi : Ce tribunal est vendu a V ambition 
des Van MaanenaetVanderfossa; le murmure s'était 



^ Cependant, puisque les faits allégués sont faux, il est bon d'ôter 
ce misérable prétexte aux Janus démasqués , et de les chasser de 
leur dernier refuge. 

** Trouvez-Yous heureuse et louez notre clémence, semblaient 
me dire les juges de Louyain, car à Fayenir, de même qu'au 
passé , l'art de la divination sera sans doute puni de la peine capi- 
tale. 

Nous formons des yœux pour que nos lois prennent un degré 
de sévérité de plus , pour en constituer un délit qui sera puni de 
mort. A cet effet , nous soumettrons nos observations à MM. les 
députés des états-généraux, et leur sagesse connaîtra toute l'utilité, 
toute l'importance d'une semblable mesure. . . 
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apaisé, le silence le plus morne succéda au trouble. 
Mon imprudent interrogatoire , Findigne réquisitoire 
de M. de Vander Vekena*, rien n'avait paru grave, 
imposant et solennel, tout était marqué au coin du 
ridicule et de la haine la plus prononcée ; ma position 
n'en était pas moins cruelle, effrayante; ils savaient 
que jetais résignée; je faisais plus, j aimais à espérer 
encore. 

Cependant j'avais perdu mon procès, et je cher- 
chais des consolations. L'exercice et la société pou- 
vaient-ils me fournir des secours contre le chagrin? 

* La terreur enyironnait MM. les juges de Louyain. On s'alar- 
mait sur mon sort, on me plaignait, on m'encourageait hautement 
dans ce redoutable tribunal, etTintérét était porté au comble. Dan& 
la place publique , en tout lieu , de tout côté, le peuple témoignait 
sa juste indignation. Elle devint générale quand des témoins ocu- 
laires racontèrent avoir entendu dire à M. le procureur du roi , au 
moment même où MM. les juges durent se retirer pour recueillir 
les voix et prononcer sur mon sort : Cela n* est pas. nécessaire, A 
l'aurore de ce jour fameux qui éclaira ce déni de justice , M. Yan-^, 
der-Vekena , causant avec son barbier , lui dit , avec ironie : Je 
ferai condamner à un an de captivité la très^renommée sibylle pa» 
risienne. Le nouveau Sancho reporta d'un bout de la ville à l'autre 
quelles étaient les louables intentions de ce maître bridoison^ 
Cependant ou osait espérer encore ; la société la plus brillante ^ 
comme la mieux choisie , avait daigné embellir un lieu où Thémis 
rend habituellement ses oracles sans être environnée de spectateurs { 
la foule était immense , les dames siégeaient à côté de mes juges. 
Chacun voulut voir, chacun voulut contempler de près Made- 
moiselle LeNormand, à qui M: le procureur-général accordait des 
pouvoirs aussi extraordinaires. Un plaisant stimulait la curiosité: 
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craignait-on que je fusse trop heureuse quand je n en • 
tendrais plus des verrous , et que je sortirais de cette 
prison de Louvain ? 

Je me sentais agitée par mille pensées contraires : 
tontôt j'écoutais en silence cette voix intérieure qui 
parle , qui appelle, qui crie : elle est perdue pour moi, 
cette douce liberté ! voilà donc ma dernière demeure ! 
je ne reverrai plus la France , cette admirable France ! 
Tantôt l'avenir, par une illusion mensongère , me dis- 
trait, m'attendrit, me console, me persuade d'espérer; 
je cède à ces douces inspirations , mais pour peu d'in- 
stans. Tour à tour le jouet du découragement, de la 



selon lui , je deyais avoir sept planettes brodées sur mes habits ; en 
outre , les rayons du soleil brillaient sur ma poitrine , im croissant 
terminait ma coifïure. Un ingénu répétait sans cesse : Cette femme 
est invisible; et reportant ses regards sur l'assemblée , il dit : Médée 
rCest pas présente, J*eus peine à retenir mon sérieux ; je cherchais à 



le convaincre que la magie dont s'entourait une femme de lettres 
était uniquement la fraîcheur des idées et le charme de la rédaction, 
et non des signes hiéroglyphiques sur ses habits. Remarquez-la y 
lui dis- je , cette personne sur laquelle vos regards tremblans crai- 
gnent de s'arrêter : sa bouche devient béante, son œil est fixe ; la 
révolution la plus singulière s'opère dans se^ idées. J'eus quelque 
peine à détruire ses premières impressions ; mon costume était dé- 
cent et n'avait rien de magique ; les dames de Louvain venaient 
tour à tour me féliciter , s'asseoir sur mon banc ; elles firent rou- 
gir Ignace Ignorantin , dont l'agitation et le trouble devinrent ex- 
trêmes. Le saint homme s'enfuit en se signant avec une prompti^» 
tude qui dénotait sa confusion ; aussi fut-il inscrit au temple de 
Honms. 
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confiance , de Fespoir et de la crainte ^ je suis vrai- 
ment la plus malheureuse et la plus tourmentée des 
femmes. 

Un homme sensible et respectable, un Belge, de 
lancienne France, venait me rendre de fréquentes vi- 
sites; il m accordait son estime et me parlait avec fran- 
chise et vérité. J aimais à déposer ma douleur dans le 
sein d un ami qui connaissait mon infortune , et y com- 
patissait. J'avais repris quelque courage en obtenant 
cette faveur que je ne devais qu'à une extrême bien- 
veillance. Le 24 de juin il me dit : « On est aujour» 
d^hui en Belgique a la porte d*une autre terre. Le des- 
potisme ministériel y exerce son empire avec un sceptre 
d* airain f le caractère national y est a peu près dé- 
naturé 

« Aussi rien de plus déplorable pour l'étranger qui 
M vient se reposer sur une terre hospitalière , que de 
» gémir sous la verge d'un pouvoir absolu. » De grâce , 
lui dis-je , quittons pour un instant cette orageuse poli * 
tique pour ne nous occuper que de nos mtérêts parti- 
culiers. Veuillez bien m'aider à parcourir ces codes 

J'aperçois avec une véritable satisfaction que le législa- 
teur a fait une loi expresse pour atteindre le calomnia- 
teur. Il reprend : « Notre di^ne souiferain est loin de 
» respecter ni le 7/iee brillant y ni le scandale prii^ilégie ^ 
» il est malheureux pour ce pars que le gou\femement 
^i se trouve forcé y dans V intérêt de la conservation de 
» r ordre actuel ^ de prendre des mesures contre les écri- 
» vains : il me semble qu'Une convient pas de poursuivre 
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» une personne paisible y en la représentant ^ pour avoir 
» le droit de la persécuter ^ comme la conséquence d^une 
» révolution criminelle dans son principe ^ en la suppo- 
» sant coupable * de violer les droits d^une honorable 
» hospitalité qui lui aurait été généreusement accordée, 

» Mais est-il besoin d^étre criminel ( voyant que j'é-^ 
» prouvais quelque émotion ) ? dous étiez condamnée a 
» Vajvaâce, On dous craint y et c 'est cette crainte même qui 
» cause Dotre captivité. Pai souvent dit dans votre inté" 
» ret : Plaise au ciel que la vengeance n*aille pas plus 
>» loin ! Je ne crois point que vos accusateurs devien- 
» nent vos derniers juges ** ; autrement , voyez de quels 
» périls vous seriez entourée s*il en était ainsi : on con- 
» naît toute lanimosité d une certaine personne qui ne 
» pourra jamais vous pardonner votre constance dans 
» le malheur. C'est, suivant son système, ériger une 
» puissance au-dessus de la sienne ; et lesprit de parti 
» ne peut souffrir une autorité supérieure à celle qu'il 
» s'arroge injustement : mais les droits que vous avez 
» sur lui sont loin de fléchir sous les vaii^s efforts qu'il 
> £aiit pour vous abattre , et dès lors c'est vous qui êtes 
» investie de la puissance ; mais tenez-vous en garde 
» contre les derniers coups qu'il vient de vous porter. 
» Ayez l'art de dissimuler dans un instant où la moindre 

* Ils m'enyisageaient comme là oatuc première de riacendie 
qui ponyait embraser la Belgique. 

** Un magistrat doit penser non pas à ce qu'on dit de lui, mais 
à ce qu'il se doit à lui-même ; et pour servir le ministre en faveur^ 
il faut quelquefois ayoir le courage de lui dëplaire. 
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w imprudence peut vous perdre. Si le malheur ne porte 
» point le désespoir dans votre âme, vous devez pour- 
». tant conjurer le destin de vous arrêter au bord du 
» précipice qu'une coupable politique vient d entr ou- 
» yrir sous vos pas. Aucun sentiment de justice natu- 
» relie ne s élève au fond de leurs cœurs, et la soif du 
» pouvoir inspire à ces faibles caractères la force 
» d'être méchans ; et certaines prédictions que vc^s avez 
» consignées dans les mémoires de Joséphine^^ aurontpu 
» les armer contre vous. Alors ils auront embrassé tous 
» les moyens dont ils pouvaient attendre la chute d une 
» femme qu'ils redoutaient. Ainsi la scélératesse , fou- 
» lantau pieds tout scrupule, parvient à réaliser l'exé- 
» cution de ses coupables desseins. » 

Tels furent les adieux d un homme estimable , qui , 
durant ma détention à Louvain , venait me parler le 
langage de la franchise pour m'empêcher de croire 
à la bonhomie de certains personnages qui fei- 
gnaient de me plaindre poiu* sonder mon opinion, 
et pour la communiquer à mes persécuteurs. 

Toutes ces paroles semblaient couler de ses lèvres 
par la seule fotce de la vérité. J étais prévenue par lui 
que dans les prisons s'offraient souvent de ces hommes 
qui criaient à la persécution et au despotisme^ comme 
Sinon ^ dans la ville de Troie, disait que les Grecs 
étaient ses plus terribles ennemis. 

Papprénds que dans ces lieux , des yeux révélateurs 
Vont chercher la pensée au fond de tou« les cœurs. 
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Aussi ceux qui espionnaient le malheur faisaient-ils 
courir le bruit dans ma prison que je devais pro* 
clamer la clémence du tribunal de Louvain*, qui m'a- 
vait infligé 5o francs d amende, et non le maximum 
de 5oo florins, comme auteur d'un livre dangereux. 
Un officier subalterne de la justice disait même à 
qui voulait lentendie : « On a voulu se conformer à 
» des ordres reçus **; nous sommes aveuglés souvent 
» par de faux rapports ou éblouis par des apparences 
» trompeuses; alors on cherche à effrayer Tinnocent^ 

* La publicité donnée à ce procès nie fit des partisans; la foule 
redoublait à la maison d^airét , de sorte que les ordres deyinrent 
un Instant plus sévères. Monsieur Jaquelart , substitut du procu- 
reur du roi , déclara que Ton n'entrerait à la prison neuve que 
sur le vu de ses ordres. On lui fît des représentations, il y mit de 
la grâce. Cet acte de condescendance en ma faveur mVmpécha 
de répandre des copies du ridicule jugement de Louvain , que 
j'avais mis en vers ; cette pièce curieuse fut simplement lue en 
petit comité ; je poussai 1^ modération jusqu'à m*imposer le si- 
lence le plus rigoureux sur les magistrats qui m'avaient con- 
damnée. 

** Il paraît certain que, si j'eusse été victorieuse une première 
fois, M. le procureur du roi de Louvain aurait appelé de ce 
jugement ; ses ordres étaient formels à cet égard. Un juge de ce 
tribunal, interrogé par une dame sur la suite d'un pourvoi devant 
la cour supérieure de Bruxelles, répondit : « Je crains pour made- 
moiselle Le Normand qu'elle ne gâte enfin ses affaires ; il se pour- 
,rait qu au lieu du minimum , dont nous l'avons généreusement 
gratifiée, la conscience d'un avocat-général nous dédommageât delà 
Stérilité dii bienfait , en faisant prononcer contre elle quelque* 
années de réclusion dans un lieu inpace. » 

lO 
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» à le faire paraître coupable ; on le ôohâamkie bientÂl 
» siatis autte forme de procès. A Bruxelles, comme à 
» Louvain, une main invisible saurîi atteindre M^i« Le 
» Nôtmand ;on â donc fait une chose agréable aux fe- 
1) gai'ds du ministère public en lui applitjuant une 
» pdttè correctionnelle que nous savons t^ès-bîen qu'elle 
'A n'a pas méritée. » 

Ma defnièré enWeVttë àtec ce Bélgé estimable 
m'avait laissée en proie aui sentimené les plus déchi- 
rans, qui troublèt-ént l|Uelques ihstans le calme dont 
je commençais à jouir. Hélas ! l'humiliation devait-elle 
accompagner celle qui n'avait opposé qu'une dignité 
constante aux accusations de lorgueil ifrité, et aux vio- 
lentes attaques d'un homme corrompu? de quel côté 
est la honte ? 

J'avais conservé la constance, qu'Horaoe regarde, chez 
les philosophes qui sont persécutés par le sort ^ comme 
le comble de la sagesse. On uvait beau cherehei' à m'ef-^ 
frayer par la menace d'un an de détention , j'écoutais 
ces prédictions sans éprouver la moindre inquiétude , 
et je tournais le prophète en ridicule. 

Moi qui conseille si bien La prudence et k modéra* 
tibn aux autres , j'en manquais cependant * ; on {H>uv»it 

* L*ap{^àttem6nt que j'occupais à là maiîsôii â*drrét àt Louvaiu 
yi<nnîait vùat une rue aâse2 passâgèire. L^un de fnes juges s^y mon- 
trait ^régulièrement. Quand mes regards se reportaient sur lui , un* 
mouvement convulsif s*emparait de moi ; je restais pensive et sin* 
guHèrement agitée. tJn billet me fut remis un soir à travers 
me» tristes barreaux. Il contenait ces mots uniques : Présentez une 
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ooQcevioir ywkpiiw «t^amles mjc In fMm^ d^ <a€» in^ 
teatiotis^ jaYBÎ6Jnnaché d'Orne main frupcowageose le 
44)»Ue iinBq[»ede ïmirigneietdis k pesf&die^ ei; sourde 
à la votx de la raison, je m'étais livr^ée à TinipéiuQsité 
d'un ^emJurr&voL iégiiiiafte, dep«A$ fOQH injvâte coadaior 
natioaiDaiUeisrs , j fispéonuâ cpe )i$ cours de^ évéa^mens 
ou fléchirait mon ernifnii, ou mne^ersiit sa chu4«)^ 
&9)(iriserait ainsi tons mies vasiXf., 

Vais la oabalje avait obccaiéKM^ si gEaod empire ^ 
Louvain, ^'eUe pauvaît; espémr h «lên^e ^u^cès à 
BmxdiBs ; fcrsonae au mai»dia o'owt iavoriser uae 

4 * 

». . » 

requête au roi des Pays-Bas , il vt^us fera grâce. Qaoi 1 «l'écmi-j« , 
je Fdpplierais potif paÉîer les criaies (le me^ aocusateuiiBi ]Le so»- 
^wixiia |M>iaiTaât ^«d^Étre s'Attendrir Mir mon sort et &iir i^es m- 
iiintfipei ; mw «ee âeinit s<iiietioBO^ leur azTiêt. Je n'y puis co]>* 
spptir. 'Ssffx ' j'ep appellerai ! L'acharnement contr/e moi était ^u 
comble ; on ne youlait pas revenir sur des fautes. ' J'avais refusé 
de rentrer secrètement en France, «t de dire un éternel adieu àia 
Belgique. On ne ponyalt mé pardonner ce que îixa noUMuik «lu 
entêtement ^dédhiffraMe. Lé pou^ais-je ! 6 tous qui avû» voulu 
me dédltoiMrer aux fms. et r£îuro|^ «ntièDe? il im fallait ^a^ 
Hmf^her, ou rest^ oubliée. Ce dernier parti semblait 4tre moa 
oapan^e* Étrangère ^ qui serait yenu me tendre une main secou"* 
table? qui aurait osé s'ayouer mon ami? personne : Thonneur me 
faissttt un devoir de me défendre. Si je succombais dans on appel, 
je devais lUe tésigner, ^atmle S€»crafé, à lioire k <)igiaë. Iftans Im^ 
']^flCiaAer4«iroids eoivtisafts^ après wmr éfmW teities \miâmaMfi 
dns trilMviaiis « |e me amats «odoima , eomme Éfnménide , pen- 
dant trois cent soixaole-cing jonr$« pour ne me réveiller qu'à 
l'heure de la ven|[eance. 
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Ticdme ouvertement signalée. Je cherchais cependant 
à me rassurer sur la justice du tribunal suprême ; ne 
devait -il pas trouver une extrême satisfaction à efiacer 
de révoltantes préventions. A cet égard, j étais certaine 
que les juges de Louvain ne seraient pas épargnés. 

Aussi étais-je résolue de tirer parti de mon malheur 
lui-même, en essayant de prononcer publiquement 
ma défense ; non content de m'abreuver de chagrins et 
d'humiliations, on oSe encore faire jou^ le ressort le 
plus odieux, en me Êaiisant suggérer la pensée de re- 
coiu-ir à la clémence royale; dès lors, je n'inspire plus 
ni la confiance ni le moindre intérêt. Je cherche tous 
les moyens d'exécuter mon plan ; n'est-ce pas la plus 
noble vengeance, et la plus digne de moiP.î* La foudre 
gronde, mais je suis prête à souffrir et à braverl'oragede 
la persécution : rien ne pouvait plus suspendre les hos- 
tilités; il fallait ou que celui qui me poursuivait fût 
dévoilé à la face de la Belgique , ou attendre la confir- 
mation du jugement de Louvain ^7. 

Déjà le pouvoir arbitraire me montre de toute 
part un front menaçant , un rempart inexpugnable.... 
'Que m'importe , à moi étrangère... que ce redoutable 
colosse hollandais possède des talens sublimes, et 
excite l'enthousiasme en exaltant l'imagination de quel- 
ques partisans mercenaires? ces gens-là ne craignent 
nullement de jouer le rôle de girouettes; mais l'indi- 
gnation qu'inspirent leurs vexations atroces les con- 
damne, malgré eux, à une éternelle renommée. Ces 
hommes sont des ambitieux , amis perfides , et plus per- 



fides ennemis ; ils s'occupent des détails de police du 
ressort d'un commissaire de section ; ils ont des satel- 
lites dans les prisons, et des séides qu'ils dirigent; ils 
oppriment les infortunés, ils étendent sur eux le sceptre 
de fer du despotisme , surtout sur ceux qui ont l'hon- 
neur d'appartenir à la France! Quelques grâces obs- 
cures, qu'ils font obtenir, pour qu'on parle d'eux, à ceux 
qui les implorent , peuvent-elles jamais faire effacer tant 
de crimes ? non , non , sans doute ; voilà cependant les 
arrêts en dernier ressort de ce palladium du ministre 
de la justice : quiconque élève une opinion différente 
est un sot , ou un lâchje... Paix ! ne parlez pas si haut, 
Mademoiselle , nos murs ont des oreilles : tel fut le très- 
sage conseil d'un prisonnier qui, sans doute, avait 
prêté toute son attention à ce curieux monologue, 
mais qui ne croyait pas qu'il devînt nécessaire à mes 
intérêts de le réciter dans ce lieu. 

Je plains les nations où ces hommes commandent. 



«^^ *^VW***^VV^^*^*^ 



k ^/-VS ^^VW* V^5 



>rX%'%»^^%«« 



LE RETOUR A BRUXELLES. 



Towt èm wjw^e, M. V*** M*** , et 
TOUS CD aT«z assea imposé , en voilà la 
preuve : rétractez-TOus, et féparez votre 
injustice , ou réfutez , si ce!a totis est 
ffCtssIAAë y nufÈ trop- jiufe» t£Dii«a«Loatt 
contre vous. 



CHAPITRE X. 



Ce fut avec une surpiise mêlée de ]oie et d*inqmé^ 
tude que je vis paraître le jour ou je devais retourner 
à Bruxelles. ^^ 

Monsieur de Vauder - Vetena * jugea, dans sa 



^ Le désœuvrement où j'étais dans la maison d*arrét de Lou- 
vain fatiguait horriblement mes esprits ; on ne parlait point en- 
core de m'enyoyer à Bruxelles ; je résolus donc de trancher le 
nœud gordien : je témoignai à mon concierge le désir de confé- 
rer avec le docteur Jaquelart. Monsieur, lui dis-je en le voyant , 
les bains me deviennent essentiellement nécessaires, trouvez-bon 
qu'on me les administre à Tinstant ; veuillez en prévenir M. le 
procureur du roi; je sortirai chaque matin de ma prison pour me 
rendre en ville accompagnée de la personne qu'il voudra bien 
me désigner. J'avais ce ton de franchise qui finit toujourf par 



tarèa-phaute sagesse , qu'il était k propos de roe donncv 
upe forte eiicoTte , pour me garantir de tom projet 
d'enlèvement { à cet effet , j'eus pour qapitjiiiie^ de» 
garder deu^ gendarmes dans ma voiture ; aussi^t 
ime brigade entière reçut sans doute les ordres pour 
se trouver sur la route , et donner main^forte contre 
tout chevalier errant assez téméraire pour venir se 
déclarer le champion d une étrangère opprimée. 

Oh ! les beaux jours que ceux de la. chevalerie î s'é- 
criait un de mes aimables écuyers ! la faiblesse trouvait 
toujours un appui ^ e( )a compassion et la générosité 
régnaient dans tous les cœurs ; ou ne s armait que pour 
redresser les torts , pour protéger Tinnocence et pour 
résister à l'oppression* Oh ! les siècles heureux ! ( Telle 
était encore la force des vieilles m(^ur$ féodales aux 
yeux des militaires : la bravoure prouve a la fois l'inno- 
cence et la vertu , ou en tient lieu. ) Au reste , si Ton 

persuader ; le docteiq: cp référa sur^rle-chaiPP ^vçc çon oncle le 
substitut ( en fayeur de mes intérêts ). Un rapport sur Vétat d^ 
ma santé fut envoyé de suite à M. le procureur général de la ville 
de Bruxelles ; ce magistrat donna des ordres en conséquence. Déjà 
OB avait répandu le bruit à Louvain que j' avads des agens secrets 
qni pé»étri(ient n^yménfm^vneut dans la mtisoii d'arrêt , pgur 
me donner l'éveil et pue prêter main-forte ? En fallait-il ^avan- 
tage pour troubler les génies du second et du troisfèn^e ordre *^ au^si 
deux écuyers se présentèrent bientôt povr m'accompagper au 
terme du voyage; là, il m'était permis de faire un usage modéré 
des bains, et de boire à longs traits , pour me rafraichir les idées , 
d'one tisane de fondation., administrée journellement par M, Pur^ 
gom e^ cQmpf^;9if . 
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TOUS persécute , les magistrats ont donné des ordres 
pour vous recommander: c'est toujours quelque chose 
d'inspirer de l'intérêt ; peut-être rougiront-ils un jour de 
tant d'erreurs:. on est bien près de pardonner , quand 
on convient de ses torts... Il faut espérer que la vérité 
finira par sortir du nuage qui la recèle , et que vous 
pourrez mieux faire valoir vos moyens de défense 
à Bruxelles qu'à Louvain. 

Le clieraÎQ parnt court, l'objet était changé , 

La douce illusion Tavait même abrégé ; 

Par le riant espoir mon âme est soutenue , 

Déjà l'épreuve est faite et la route est connue. 

De pays en pays je vogue au gré du sort. 

'Ma compagne pourtant se désolait au port ; ' 

£t quand nos tristes fronts se courbaient sous l'orage , 

La terre nous disait : Vous fuyez le naufrage. 

Dans ce moment même un reste de prudence et 
de raison , qui ne m'avait pas encore entièrement 
abandonnée, me conseillait secrètement de dissimuler.... 
La suite de la conversation me prouva que ces bons 
militaires étaient dignes de confiance et qu'ik pre- 
naient une part réelle à ma situation ; aussi em- 
ployèrent-ils tous leurs soins pour chercher à l'adoucir 
et tâcher de me distraire 

Tous mes désirs et tous mes vœux se réunissent 
à Bruxelles. L'espoir de m'y justifier, un pressentiment 
intérieur , je l'avoue , me disait : Eloigne de ton es^ 
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prit de douloureux souvenirs * soutenue par le 

sentiuient de ta bonne conduite , loin de t accuser , tu 
%e défendras sans doute avec la noble fierté compagne 
de rinnocence ; tu feras tomber cette accusation, fruit 
du mensonge et de la plus coupable ineptie, tu 
combattras les argumens fallacieux du ministère public. 
Mais pourquoi les lois ne s elèvent-elles pas entre lui 
et toi ? s'il s'oppose à leur exécution , n'est-ce pas 
une preuve qu'il les redoute? Que dira -t- il encore 
ce ministère public , si prévoyant , si tremblant ? ce 
qu'il dira ? une multitude de faits erronés , que les 
juges n'auront pas le temps de saisir , mais qu'il me 
sera facile d'anéantir. Je connais assez Fanimosité 
qui l'excite , pour être convaincue d'avance qu'il ne 
prononcera pas uil seul mot conforme à la vérité. 
Le grand inquisiteur s'est déclaré contre moi parce 
que j'avais captivé la confiance de quelqu'un qu'il 

* Il m*est doux de consigner ici qu'un ange, sous la figure 
d'une mortelle, daigna compatir âmes maux. Reçois, femme bien- 
faisante, un tribut d'éloges sur ta noble sensibilité? d^mstous les 
temps, dans tous les lieux, je me rappellerai ces mots : On ne 
pourraie être utile à mademoiselle Le Normand ^ sans éprouver de 
grandes contrariétés ; son procès est une affaire d'état. Paroles uniques, 
et qui peignent bien l'intrigue des cours et la bassesse des cour- 
tisans (l'un descend, l'autre brille : admirable bascule). Ne faites 
rien pour moi , génie céleste des bords de la NévaH! je dois me 
résigner' à souffrir en silence : je m'en Tondrais de Tenir tous 
troubler 

Quand on enlève à la.^ison , à la modération , aux intentions 
pures toute sécurité , on donne une prime aux exagérations et aii 
délire! 

% 
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redoute, parce que javais toi^our^ ata fidèle aui^ loii» 
de la délicatesse et de Tbonneur, le plus rigide et la 
plus délicat. 

Ainsi je me parlais à luoi^-méme , tandis que mes 
gendarmes racontaient leurs exploits. L*un d eux avait 
servi sous les ordres du célèbre Dumourier , et s'était 
trouvé à la bataille de Jemmappes , etc. Cette cir- 
constance me ramena aux premiers temps de la révo- 
lution ; que sont devenus ces hommes si fameux ? à 
les entendre , ils devaient opérer la régénération 
des mondes. Où sont-* ils? la plupart d'entre eux 
ont succombé sous le poids de leur propre ou«- 
vrage.,... La cruelle anarchie, semblable à la foudre , 
les a frappés et les a fait disparaître de la face de la 
terre. - 

D autres malheureux errent encore sur un sol étran- 
ger,... Les hommes, pour la plupart, qui figurent aux 
époques mémorables , doivent nécessairement sortir de 
la scène du monde; il en est peu qui pourront re- 
cueillir les fruits de leurs veilles.... Il n'appartient pas 
. aux mortels de murmurer cojitre cette incompréhen- 
sible Providence , ni d'interroger ses décrets : ils de- 
viennent aussi mystérieux que les voies dans lesquelles 
s'avancent nos destinées. Tout politique par calcul doit 
être la victime de son imprévoyance, ou de l'erreur de 
son gouvernement.... Je craignais à chaque instant de 
m'entendre dire : « Je devrais faire un rapport , twus 

» êtes une femme dcmg^euse » Si près de la ville 

de Louvain , je trouvais que mes gendarmes avaient un 
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ton et une politesse qui n'étaient pas ordinaires *; il me 
semble qu on ne doit jamais désespérer des fils d'une 

Française , ceux - ci letaient ? 

Mavoitiu'e roulait lentement; je respirais avec sua-» 
vitélair emba^mé de la saison; le ciel était sans nuages^ 
lair était rafraîchi par un léger souffle d'occident qui 
augmentait la séjrénité de la nature : je contemplai le 
spectacle que j avais sous les yeux. Mon âme se dilate , 
et mon cœur attendri se livre aux plus doux transports. 
A moitié chemin, à &)rtemberg, ma situation était tout 
à la fois et tragique et curieuse ; je marchais sans es* 
corte et j attirais tous les regards ** ; mes conducteurs 

* Cette offrande au malheur , qui n'est pour d'autres que le gage 
d'un sentiment, devient pour moi une dette sacrée. 

** La Teille de mon jugement à Louvain , j'obtins la fayeur de 
me rendre au greffe du tribunal pour prendre des notes sur ma 
procédure. Le greffier mit sous mes yeux une énorme liasse de 
papiers ; je les compulsai scrupuleusement , et copiai avec soin 
les dires et témoignages. Le bruit courut bientôt par toute la ville 
que je faisais l'énumération de toutes les pièces dont on prétea* 
dait s'étayer contre moi ; un nombre considérable de personnes 
circulèrent pendant plusieurs heures à mes côtés; elles m'exami- 
Bjûent griffonnant à la hâte les chefs->d'ŒQvre de la délation. Au 
moment de quitter le greffe, j'ent«ndais bourdonnera mes oreilles : 
Tout Louvain lavtui w/r.J^fïectivement, les escaliers, le portique du 
UibuMil se troBvaient encombrés d'une foule de curieux : il m'était 
d^sv^nu iwiiossible d'avavo^ d'un paa ; ni l'huissier de service, ni 
une garde imposante qui #e déploya , ne purent parvenir à écarter 
cette rafukitude- Je tenais à la main un petit télescope, je l'élevai 
spontanément : Voilà la lov^c maf^ique ^ disaient les uns; d'autrea 
s'écriaient : Mndemoitell^ Le Normand commantie au génie : et Jtous 
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«taient polis, ils m'offrirent d'entrer dans un jardin : 
bientôt ils me laissèrent libre de m y promener , et se 
tenaient à une certaine distance. J admirai l'élégante 
léonoruSj dont la pompe, presque royale, insulte à 
la simplicité de ses autres sœurs. En effet, qui pour- 
^ rait croire, lorsqu'on touche ses conques d'or et leur 
duvet soyeux, qu'ils appartiennent à la modeste famille 
des labiées? Pour fixer mon attention sur de nou- 
velles merveilles , je m'amusai à parcourir tour à tour 
toutes les fleurs , l'anémone , la renoncule , la nation 
des œillets, le lys superbe, la rose odorante, la cam- 
panelle azurée : toutes inondaient l'air de leurs par- 
fums et enchantaient mes regard. Je souris un instant 
à ce nouveau peuple des champs , et m'arrêtai pour le 
contempler; bientôt je remarquai une plante qui ne 
prévenait point en sa faveur ; et toi , pauvre joubarbe ! 

s'empressaient de m'ouyrir le passage ; les gens sages tne souriaient 
avec bienveillance ; les petits esprits ne voyaient en moi qu'une 
femme accusée de magie ; Us avaient peur des sorts. Dix mille per- 
sonnes au moins m'escortèrent jusqu'à ma prison ; une double haie 
de peuple me formait un cortège. En vérité, jamais on ne fut témoin^ 
dans ce pays, d'un pareil spectacle ; les idiots sont en petit nombre 
à Louvain; mais il y avait là des acclamations commandées.... 
Je tournais et retournais malicieusement mon télescope ; aussitôt 
les femmes et les enfans s'enfuyaient à mon approche ; si j'élevais 
la voix , les superstitieux se signaient, tant la force du préjugé ou du 
merveilleux est invincible, tant l'amour pour l'incroyable est innéy 
pour ainsi dire , avec la tiiste humanité. J'avoue que je m'amusai 
beaucoup de ce tableau ; aussi je nuançai sur mes tablettes l'esquisse 
4e la lithographie des acteurs principaux figurant sur la scène.. . 
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toi , lemblème de la nullité ! dans ta triste végétation 
tu m offres l'image de ces êtres malheureux qui sont 
condamnés à demeurer toujours dans la même posi- 
tion : mais, détournant mes regards de cette plante 
abandonnée de Flore ^ je regagnai tristement ma voi- 
ture 39 et continuai mon voyage tout en cherchant à 
oublier cpie je quittais une prison pour revenir dans 
une autre. 

Une nuée de papillons voltigeait autour de moi ; ils 
s'échappaient du calice des fleurs des champs dont ils 
avaient pompé le nectar, pour venir se reposer sur 
des tubéreuses que je venais de cueillir ; je saisis im 
de ces papillons par son aile en disant : 

Pour toi la yie est sans nuages , 
Aucun chagrin ne la flé:trit : 
Toujours un ciel pur te sourit , 
C'est moi que frappent les orages. 

^ Je me plaisais à voir sur ma route les pâquerettes 
grimper ati pied des arbres; les oreilles d'ours dis- 
putaient aux primevères leur éclat, à la violette son 
parfum ; partout , sûr cette terre , la nature est admi- 
Ts^ble , les gazons offrent une verdure aussi brillante 
que celle des gazons d'Angleterre. 

Nous connaissons votre noble courage ; nous espé- 
rons bien qu'il ne se démentira jamais Nous voici 

arrivés à la maison d'arrêt de Bruxelles ; les grilles 
vont s'ouvrir et se refermfer sur vous 



(i58) 

La réflexion doit ici combattre votre douleur , aa 
lieu de laugnienter^ il est certain 4juune femnte de 
Totre caractère ne montrera jamais un lâcbe déoou*- 
ragement. Vous avez à voiu oocujper de yotre noureUe 
défense, tous conviendrez <[ue jamais aucun moment 
ne fut plus faTorable pcNir les faire yaloir. Ainsi seatr 
prime k maréchal-des^ogis. En obser^aut mes pia*- 
pillons, j'avais montré le sentiment de la iristosse^ 
je semblais nourrir un cbagrin profond qui m'anéan- 
tissaîc; oe chagrin nav^it point échappé à mes hcm^ 
nétes sur^llans. Chaque souvenir, chaque néflexi^t^ 
pour tout autre que moi, ouTEait une sourœ de larmes ; 
mais je me représentai que le temps use le maribce <ec 
le diamant ; il éteint la colère et les haines cruelles ; 
il tarit toutes les sources des vertus et des crimes ; 
il finit par éteindre les pkis vives douleurs Aussi je 
surmontai aussitôt un instant dé fkihfesse^ et dis : La 
crainte est un tourment plus cruel que le désespoir ; ce^ 
lui'ci a des bornes ou peut en avoir , la crainte n ^en 
conncUt poimt; mais j ai une ti^op ayanjUi^^u^e opinion 
de messieurs les juges de 6ruxeU6s, poui? ne pa^ me 
fi&fomv sur toiiïe espèce d épreuve; d ailleurs ^ le vr« 
^cotirage consiate à sentir les atteii^es d<9 Ja peinai ex: 
è^votr €» même temps trouver des consolations^ )|l 
confiance est encore dans cec^ l^me <pak>ipniée pm* des 
gens qui ne sont pas faits pour rapp^ier*M<M«.^.'; aussi 
mon cœur se montre tel tçk'ik est, parce qu'il ny a rien- 
«D kii qui mobUge.à le cacher^ 

Eh ! quel ^[caad criwe aH^ donc comieâs ? de quel 



â^Ëiit me suis^je rendue coupable , lorsque j ai fait con*- 
naître partout les marques honorables d encourage-» 
ment que j*avais reçues pour mes écrits P Je lé déclare ^ 
c est la source de tous les malhew^s qui m*ont acca* 
bléei..» Pourquoi ^ cette seconde fois, m avoir accueillie 
à Bruxelles..** Belges ! ô Belges ! pour avoir été fidèle 
au culte de la reconnaissance ^ serai-je récompensée 
par une longue détention ?.».. Dieu me conduise ^ témé" 
rtxire Frânc€tise ^ ! 

Déjà je suis au greffe de mon aticienne maison d'ar« 
rèt4 Le greffier lève la tête, son sourire est tnéme gra* 
cieux; bient&t survient le sieur Fontanassa. Quoi! c'est 
"VQiùSf Mademoiselle? "vous revenez de Loui^ain P j'au» 
têbis prière d'apprendre "votre mise en liberté. Je n 'eùme 
point les écrivains dans ma prison; il fout établir une 
smveillance active et continuelle ; pour cette fois , je 
"VOUS destine une chambre a lapistole ^ vous serez parmi 
nousk Ma destinée me semblait adoucie par l'avantage 
de Correspondre ôutertement avec les prisonniers. 

Bientôt je me trouvai au milieu d'un cercle de 
gens de lettres.... Là, je pouvais charmer mes doulou- 
reux loisirs; mais où trouver les consolations de la- 
Bàitié ? A peine 9 dans ce s^our , quelques rayons obli- 
qtléS péUVekit-'ils tomber stur moi* Le jour étaifr^îl 
orageux ? je rapercevais sans cesse du même oftil. 
Dans cette triste solitude, on tie jotiit du retour dtt 
beau temps que lorsqu'on peut le voir passer. J*ignore 
si mes affaires sont désespérées ou dans la position la 
^«is iinroraUe; au raste^ je lavouarai, laUeftte est 
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longue et cruelle pour qui espère, qui désire et qui 
souffre. Que tous les autres maux qui peuvent affliger 
rhumanité sont légers , en comparaison de ceux qui 
affectent le cœur ! 

La guerre était déclarée à messieurs les journalistes 
en Belgique ; le nombre des détenus augmente progreij* 
sivement : les uns sont retenus au secret le plus ri- 
goureux, dans un quartier isolé; d'autres se voient 
entre eux sans moyen de correspondre avec leurs col- 
laborateurs ; un très - fetit nombre est dans mon 
voisinage *. Ou se rassemble ordinairement le soir 
pour se communiquer ses découvertes ; on cherche à 
se transmettre ce que l'on a vu , ce que Ton a entendu; 
c'est en quelque sorte le Panorama du Brabant, où 



* Ma nouvelle chambre donnait sur les remparts de Bruxelles. 
L'élévation d'un bâtiment m'empêchait de distinguer les prome- 
neurs. Je cherchais à remédier à cet inconvénient. Je grimpais sur 
l'embrasure de ma fenêtre , et , au moyen d'une lorgnette que mes 
gardiens croyaient magique, je distinguais quelques amis qui er- 
raient çà et là. On me faisait des signes, me laissant entrevoir que 
rinstaût de ma délivrance semblait approcher. Tout Bruxelles sa- 
vait que j'étais innocente ; mais on reconnaissait le rare talent de 
taon ennemi principal pour embrouiller la meilleure affaire. Je 
continuais à braver- ce puissant.. Il me retenait de par et pour son 
bon plaisir. Je dépendais de. son moindre caprice. Le premier jour 
que je commençais à écrire mes souvenirs , mes yeux se fixèrent 
sur un volume des lettres du fameux Mirabeau. Il connut aussi le 
régime des prisons d'état. Son cœur , fait pour aimer , s'ouvrit à la 
vengeance ', et une révolution sans exemple loi offrit les moyens 
de satisfaire «ou amour^propre outrs^é* Il put errer conux)« tant 



( i6i ) 

i on passe en revue les nouvelles intérieures et même 
extérieures ; Ion explique avec adresse le sens des 
moindres mots échappés aux g^ardiens. La pénétration , 
cette fille de Tintéret , rapproche souvent les extrêmes , 
et je me répétais sans cesse à moi-même : Je m'étais 
fait ime toute autre idée de la Belgique!!! Je passais 
en revue les lieux superbes de cette contrée, sans m oc- 
cuper des habitans, des ministres qui les gouvernent; 
et tout en rendait justice aux princes qui ont bien 
voulu applaudir à mes écrits, aux Belges qui m ont té- 
moigné dé la bienveillance, je ne puis, en conscience, 
«n dire autant de l'homme qui change à tout moment 
de manières et d'opinions, et de spn premier adjoint : 
ils sont souples, complaisans, fins, adroits; ils savent 
s'accommoder aux temps et aui;: circonstances. Ces 
^ens ont un grand crédit à la cour, et ce serait ten- 

d*aatres ; il affaiblît la puissance de ses accusateurs ; il terrassa 
les plus redoutables I et Ton connut trop tard qu'un homme d'une 
trempe d'esprit aussi extraordinaire était à ménager. Des plus 
petites causes naissent souvent les éyénemens les plus singuliers , 
les plus incalculables , et le ministre qui contresigna une lettre de 
cachet pour prirer de sa liberté ce député du tiers, cet orateur du 
peuple, fut peut-être heureux en 1789 d'abjurer ses torts et de s« 
ménager une réconciliation avec lui... De même, si je. voyais mon 
ennemi vaincu, abandonné , méprisé , que ferai-je ? lui accorder un 
pardon généreux , lui éviter même de voir passer au creuset de la 
justice ses bonnes ou mauvaises actions , dans la crainte que le 
ministère public ne scrute de trop près la légalité de certains 
arrêts , et n'en demande impérativement la révision aux dépens 
de qui de droit , après avoir confiriné le bien ou le mal jugé !!! 

Il 
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ter l'impossible que d'essayer de leur faire perdre les 
places dont ils sont revêtus. ' 

Mais ils apprendront un jour quelle est Fétendue de 
mon pouvoir; ils ne s aperçoivent pas que je ressemble* 
acvoi génies y qui peuvent faire tantôt beaucoup de mal,- 
et tantôt beaucoup de bien. Laissons-leur aujourd'hui 
le triste plaisir de l'insecte grossier qui flétrit la fleur 
qu'il caresse! laissons-les m'accuser de délits que je 
n'ai jamais commis !..... L'arrêt de Louvain présente 
l'assemblage monstrueux des contradictions les plus ré- 
vol tan tes ; je sais qu'ils ont dit , en me fixant dans 
leur ivresse: Chante maintenant^ dangereuse Circé? 
chante , tu n* échapperas pas a notre juste 'vengeance P' 
Le sentiméntde ces messieurs est la haine; et la haine' 
s'exprime toujours par la colère. 

Une chose dighe de remarque, c'est qu'il paraît cer- 
tain aujourd'hui que j'ai pu me créer des ennemis en 
publiant moii ouvrage sur les congrès , et les Mémoires 
historiques et secrets de Joséphine; ils sont devenus 
d'autant plus redoutables, que j'ai moins de torts en- 
vers eux, et que mes intentions ont été plus pures. Le 
ressentiment d'un amour-propre blessé, d'une intrigue 
découverte, ne se pardonne jamais; quelle que soit la 
vengeance que paraissent se procurer certains individus, 
ils n'en rejettent aucune; qu'elle leuï soit offerte par les 
circonstances ou le hasard, ils la saisissent; trop heu- 
reux s'ils ne sont pas en position de la faire naître , 
et d'en développer tous les moyens. 

Ma fermeté courageuse avait résisté à tous leis ef-* 
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forts de la tyrannie j étais brisée comme mi instrument 
dangereux parce qu'il ne pouvait leur être utile *. Je 
restais oubliée dans Fombre d une prison. La malveil- 
lance de ceux qui me poursuivaient avec un si rare 
acharnement aurait voulu me réserver de plus gratides 
humiliations. 

' Je commençais à subir un traitement rigoureux , et 

j'avais à craindre FefFet des menaces ^^ , mais le péril ne 

pouvait m'effrayer; ma conscience m'offrait un asile 

contre les remords! l'amitié veillait autour de moi. 

^ Sainte amitié! toi que j'avais cru à jamais bannie de la 

terre!!! 

Cette mêm« amitié sut gagner la confiance de M. l'avo- 
cat général,par un innocent artifice. Elle pénétra dans ma 

* Chaque jour je compulsais le code des lois , moi qui n'eu 
consultai de ma vie ; je cherchais à m'identifier , pour ainsi dire , 
avec les intentions du législateur ; il m'était facile de yoir que 
l'on avait ftiit à mon égard justement le contraire de ce que pres- 
crivait lajustice. Je devais gagner en appel parce que c'était 
juste f et que tout ce qui est juste doit être encouragé dans le 
royaume des Pays-Bas. Si l'événement n'avait point coiirronné mon 
attente , il me restait la voie de me pourvoir en cassation ; déjà 
je brochais ma requête et j'oubliais de faire valoir mes moyens* 
U Astrolabe d*Uranie est plus familier aux auteurs que le Digeste \ 
une înuse légère trouvé difficilement à s'enflammer en parcourant 
l'article 4o5 ; il serait dangereux d'etnployer la rime quand il faut 
rappeler ou Merlin ou Sirey. Bref , j'étais décidée à laisser aux 
légistes le soin d'embrouiller ou de débrouiller les articles du Co</« 
des délits et des peines. Quant à moi y enfermée sous les verrous » 
il me suffisait de préparer ma défense d'une manière claire, con* 
cluante , et surtout très-précise. 



I* 
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prison. Je voudrais vous sauver, me dit-«Ue maisFinstant 
est peu favorable; votre caractère a conjuré la foudre, 
pourra-t-elle l'empêcher d éclater ? que nepuis-je vous 
arracher de ce triste séjour l vous méritez un meilleur 
sort que celui de vivre au milieu de& méchans... Vous 
éloigner de Bruxelles serait le parti le plus sage ; votre 
réputation exige de leclat; loffense est publique, la 
réparation doit Têtre de même, sans cela j aurais solli- 
cité le roi. 

A sa moindre recommmandation , Finnocent jeté ^ 
dans les fers recouvre sa liberté, si elle dit un mot 
en sa faveur ; cette amitié a pour lui les résultats les 
plus heureux ; ces remarques ne pouvaient échapper à 
Fattention. Mais quels étaient les fondemens de son cré- 
dit? sur quels principes reposaient sa force et son au- 
torité? elle n'occupait aucune place; elle n était revêtue 
d'aucune dignité; elle recherchait peu la faveur des 
grands, et vivait sédentaire et tranquille; quoiqu'elle 
pût jouir d'une supériorité flatteuse , elle mettait toug 
ses soins à la dérober. 

Elle m'observe encore : « La cour supérieure du Bra- 
bant méridional se gardera , sans doute , de suivre les 
mêmes principes adoptés par le tribunal de Louvain; 
le pouvoir dont elle est investie devrait cesser si elle 
consacrait des erreurs qui mineraient peu à peu les 
prérogatives du monarque, et violeraient ainsi le code 
sacré des lois qui forment sa sécurité, sa force et sa 
puissance. » 

Et moi je dis : On ne peut se dissimuler les périls 
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dont bientôt tm état se trouverait environné si le pou- 
voir des juges anumbles ne pouvait être révoqué. Non , 
le souverain des Pays-Bas est un sage ; il rétablira Thé" 
mis dans tous ses droits, dans son existence primitive; 
ainsi lautorité légale sera consolidée. 

J ajouterai : O Prince ! vous avez une occasion de 
faire triompher ces vérités protectrices. Une violation 
prolongée de labus du pouvoir pourrait ébranler la 
fidélité due au monarque , et lui ravir cette gloire 
dont il est si digne , et que des perfides ont juré de Itii 
enlever. 

CI est au moment où le protégé de mon persé- 
cuteur, guidé par un zèle irréfléchi, s efforce de 
m'entourer d'un éclat peut-être indiscret, mais à 
coup sur impolitique , que je lui conseillerais , à cause 
de la tendance actuelle des esprits, vers le merveil- 
leux , de ne pas donner un grand développement 
à louvrage sur les congrès. M. l'avocat général , dans 
son réquisitoire , devrait , ce me semble , se bor- 
ner non à Élire un -éloquent plaidoyer (ce ne sont 
point des saiUies recherchées que la justice demande), 
mais des preuves claires et positives. La vérité ne doit 
point être remplacée par les prestiges du talent ou par 
de brillantes impostures; il faut joindre à une imagina- 
tion féconde Fhabitude de la réflexion y qui fait rentrer 
dans les limites de Timmense sagesse un génie trop 
vaste. La prudence doit prémunir un magistrat contre 
les rapports insidieux... ; il doit non seulement s'en 
pénétrer , mais encore s écrier avec Plante : 
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Quand on est égaré dans une fausse route , il faut es--- 
sayer de s ^en retirer; ilfaut obéir aux lois y parce qu ^ elles 
sont instituées pour enchaîner les injustes prétentions , ou 
pour punir les crimes de la société^ qu* elles outragent. 

Mais j'aurais dû , avant de faire voir lé jour à mon 
œuvre de la Sibylle aux congres d* Aix-la-Chapelle et 
de Carlsbad y soumettre ce livre à un rigide exa- 
minateur belge ou hollandais , et le supplier d en 
approfondir toutes les phrases et toutes les expres- 
sions. 

Mon livre, imprimé en France , ne pouvait ni ne de- 
vait être soumis à la censure du royaume des Pays-Bas* 
Bien plus , dédié et agrée par leurs altesses impériales 
et royales le prince et la princesse d'Orange, il sortait 
•nécessairement des attributs ordinaires ; et c'était une 
erreur (si l'on ne veut dire hardiment un manque de 
respect) d'avoir osé le mettre en cause , et d'avoir per- 
sécuté son auteur , assez confiant pour venir le déposer 
lui-même dans les mains de ces siugustes personnages. 
C'est le chef-d'œuvre de Fironie judiciaire des. Van Maa- 
nena 'et des Vanderfossa et consorts. N'est-ce pas la 
preuve la plus certaine que tout Français est étranger 
dans la Belgique. On redoute ce que Von crqint.Qi^xoL 
qui m'ont frappée croient peut-être avoir employé les ' 
armes de la justice; et quand ils verraient enfin le 
contraire , ils se trouveraient humiliés d'en convenir , 
^t voudraient m'offrir en holocauste à leur ven- 



geance. 



Il faut ranger leurs accusations parmi ces projets 
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clandestins que l'ambition médite , que la peur ac - 
cueille, et dont la publicité fait justice. 

Quant à moi, il serait indiscret de vouloir m'imputer 
les fautes du destin opiniâtre, et de vouloir me rendre 
responsable des caprices de la fortune. 



^.v^%^^%%.v%»»»»»»%»%»^i^%»»^%»%<»i»i»^»»^V»^>»^'^ v ^i^»^i^<v%o»^%v%i^i^^<%%^<v»<»i^>%^v»%«l»^r, 



SONGE DU 12 JUILLET 1821. 



Les pios qui tODchebt les cieax sont les 
plus exposés à la furear des vents. Les 
tours orgaeillenses s'écroulent STec 
plus de fracas ; ce sont les plus hantes 
montagnes que la fondre vient frapper. 
HoRi.CE ; Odes , v(u. 



CHAPITRE XI. 

A lexemple de M. Gendebien , honopable dépiÉé 
de la deuxième chambre des états - généraux du 
royaume des Pays-Bas , qui raconte un rêve qu'il a 
fait et dans lequel il abandonne sa profession d avocat 
pour se faire commerçant , je me trouvais , la nuit du 
II au 12 juillet 1821 , livrée à un songe ; j'avais des 
ailes et je m'étais transportée à Bysance , comme au-i 
|;eur français ; cette ville , bâtie en amphithéâtre , pré- 
sentait un coup d'oeil ravissant: la verdure^ qui se 
confond avec les coupoles dorées des mosquées , ré- 
pand sur toutes les villes d'Orient quelque chose 
d'animé qui contraste avec la triste monotonie de 
nos cités..... aussi je voltigeais ça et là dans ces magni- 
Çques environs baignés par le Bosphore \ j'entrai 



inéme dans ce riant séjour des eaux dawees , et m*in- 
clinai très-respectueiisement devant le sultan et son 
auguste famille ; je déposai entre leurs mains la col- 
lection de mes œuvres diverses , ib daignèrent m'en- 
coiu>ager et me firent des presens. 

Le grand visir avait lu mon ouvrage sur les congrès 
d'Aix-la-Chapelle et de Garlsbad , il. avait essayé d'en 
analyser quelques pages; mais dans un sens contraire, 
en s'en faisant à lui-même la juste application ; il en- 
treprit de venir me voir pour asseoir sur moi son opi- 
nion : je lui représentai qu'il m'était impossible de 
Jui faire couper le mystérieux jeu de Tharot (Je la 
main gauche , sans examiner avec attention le Mont de 
Saturne de la droite , qu'ensuite il me devenait né- 
cessaire , pour opérer la solution d'un ^Aè/72^ parfait, 
d'apprendre et de calculer toutes les lettres initiales 
de ses prénoms ,^etc. ^ Ce personnage fameux se soumit 
à toutes les épreuves que je jugeai convenable de lui 
faire subir , sa curiosité trouvait un aliment dans 
l'envie de soulever le voile du présent et celui de 
l'avenir. 

V 

* "Ç. F. V***. M***, ûé en Ï770 , etc. , etc. , etc. 

Lorsque tu Tins me consulter , tu croyais ^e mes prédictions 
iraient au-*deyant de tes souhaits , tu fétonmis de ce que j'avais 
}a fermeté de te représenter les fautes daus lesquelles tu tombais ; 
cette liberté, que tu regardais comme une audace insupportable., 
m'attira ta haine , tu résolus de me perdre , tu me fis emprisonner 
90US de vains prétextes , tu voulais flétrir ma réputation en or- 
donnant de me condamner. 
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Je supputai les nombres et me mis à consulter mes 
tablettes mathématiques ; alors , 

• 

Sentant battre son cœur , je lid dis à l'instant : 
Allons , prête Toreiile au destin cpii t*attend. 

Visir , Théir.is est la déesse qui vous a constam- 
ment protégée , vous avez souvent fréquenté son 
temple ; les événemens politiques survenus dans votre 
patrie vous firent errer, comme tant d'autres!!!! 
votre destinée vous appelait à servir le fils de celui 
que vous n'avez pas craint d'oublier.... ; au passé 
vous avez dû remplir des fonctions judiciaires; à 
trente - six ans la lettre L * vous a été favorable 
et environna votre nom d un immense crédit ; 
vous aviez des partisans et de nombreux ennemis , 
c'est l'histoire ordinaire des grandes réputations; en- 
suite^ vous avez fait la dangereuse épreuve- que l'on 
perd à la fois sa place et la coi^fiance ; on éleva sur 
vous le soupçon de favoriser le chef suprême de 
la confédération ; cette action était contraire aux in- 
térêts de votre souverain , vous fûtes frappé par la 
disgrâce ! ! ! Le frère de votre maître , par de nou- 
veaux arrangemens politiques , vous donna des mar- 
ques de son souvenir 9 il vous rendit le dépositaire 
de la fortune et de l'honneur de vos concitoyens ; 
bien plus, il vous 'entoura des preuves de sa muni- 
ficence , en vous faisant entrer dans un ordre de 
chevalerie qu'il venait de créer. 

* Louis B** ****** 



I 
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De la quarante-troisième à la quarante-quatrième 
année de votre âge , un événement singulier vous 
mit à même de réparer des erreurs et de prouver de 
rares talens ; vous réunîtes à cette époque des pou- 
voirs immenses , vous eûtes le bonheur de devenii- 
le bras droit d'un nouveau Sésostris*. Le nombre i6 
consolida votre autorité en vous plaçant au timon 
des affaires. Vous semblez craindre les écrivains , que 
ne peuvent-ils ajouter à votre histoire quelques traits 
de douceur , de justice et de modération ? Au miheu 
des accès la colère est ennemie de la prudence , votre 
volonté les condamnait , votre clémence les a sauvés , 
vous êtes donc resté seul invincible puisque vous 
avez triomphé même de la puissance et des rigueurs 
de la justice. Je me rappelle ici votre belle réponse, 
à une certaine époque ; vous revient-elle quelquefois 
à la mémoire ? Je ne peux intenter des poursuites 
contre un homme qui j suivant mon opinion y n*a 
commis ni crime ni délit. Etes - vous le même au- 
jourd'hui , yisir "i Q vous , que la nature à créé bon ! 
pourquoi rougiriez-vous d'être sensible ? pourquoi ré- 
primez-vous les agitations d'un cœur qui se trahit 
malgré vous ? Ce trouble de la pitié , que vous devez 
ressentir aux plaintes des malheureux , n'a-t-il pas pour 
votre âme une douceur inexprimable ? Qu'il est beau , 
qu'il est glorieux de faire le bien ! qu'il est consolant de 
pouvoir 5 pour un homme honnête et puissant , imiter 
quelquefois l'exemple de Titus, 

* S. M. Guillaume I , roi des Pays-Bas. 
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Qui rendit de son joug TuniTers amoureux ; 
Qu'on n*alla jamais voir sans revenir heureux ; 
Qui soupirait le soir , si sa main fortunée 
N'avait , par des bienfaits , sigpalé la journée ! 

Un grand visir devrait , à toutes les heures , se de- 
mander ce qu il a fait pour la gloire de ^son souverain 
et le bonheur des peuples. 

Je vous parle , ô favori de la fortune ! avec la liberté 
d une femme qui sait mal farder la vérité. Mais l'im- 
portance de votre place vous donne une immense 
considération ; lexactitude à la remplir attire sur 
vous lestîme publique : un sage évite d'ulcérer les 
cœurs par des jugemens marqués au coin de la par- 
tialité. 

La justesse de mes réflexions déplut au grand visir , il 
me conserva du ressentiment , me fit noter par le céidi 
général sur ses tablettes accusatrices , pour se rappeler 
au besoin que je lui avais dit « que la faveur était lé- 
gère comme le vent des saisons; que la clameur pu- 
blique n était que trop souvent le précurseur des orages; 
qu'il n'y avait qu'un pas à franchir des salons dorés de 
l'opulence dans l'intérieur d'une prison. 

Aussi me fit-il bientôt renfermer aux Sept Tours : 
là , il me surveillait lui-même; son œil planait toujours 
sur la forteresse où j'étais retenue : par les rayons d'une 
certaine loupe, qu'il croyait un attribut magique , je le 
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Toyais, je lisais dans son cœur, et condamnais ses fa« 
taies pensées *. 

Un moment , Monseigneur , 
Oubliez la grandeur , 
Pour plaindre l'infortune: 
Que jamais à vos yeux elle ne soit importune. 

Un Grec, qui m avait connue en France, et devi- 
nait les pensées du gi*and visir , me dit un jour : Fran- 
çaise , vous serez jugée dans Bysance , mais pour une 
toute autre cause que celle dont on paraîtra s'occuper ; 
vous avez eu le malheur de déplaire à une excellence, 
et ce ministre a fait tous ses efForts pour dénaturer un 
livre que vous avez dédié au fils aîné de notre gra- 
cieux souverain. On fait circuler adroitement le bruit 
que vous favorisez notre nation , et que vous désirez 

^ Je n'ai rien de commun ayec tous , visir que la fortune 
enivre et que Terreur entraine ; déserteur de la raison , vous 
suivez en folâtrant les illusions de la puissance ; quant à moi , 
j'invoque la justice des cadis de la cour supérieure. Mes chants 
ne sont point des chants de joie » et mon génie n'aspire point à 
l'honneur honteux de sortir des hornes de la raison ; je ne m'avi* 
lirai point jusqu'à défendre la cause de l'oppression, je ne chercherai 
pointa ennoblir ce qui est vil, ni à honorer ce qui est méprisable \ 
jamais mon pouvoir magique , si tant est qu'il le soit, ne s'abaissa 
devant le vice ; je ne cacherai point un visage difforme sous un 
masque séduisant ; en un mot , je ne serai point un écrivain cou- 
pable pour applaudir à l'abus du pouvoir et demander impru- 
demment à la louange le salaire de la vérité. Ma plume n,'est 
point complaisante , un charlatan politique n'éblouit point mes 
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même qu un congres européen se tienne dans nos mu- 
railles ' 

Mais voici l'exacte vérité sur les motifs de la persésécu- 
tion qu'ici on exerce envers vous. « Le grand visir redoute 
» infiniment de* voir quelques-unes de vos prédictions 
>» s'accomplir ; vous auriez dû vous taire sur ses mal- 
» versations ainsi que sur ses injustices ; il s'est emparé 
» de l'eprit de sa hautesse, et ne règne ainsi , de par 
» et pour lui, qu'en trompant le meilleur des princes; 
» il ne vous pardonnera jamais de vouloir éclairer la 
» puissance par vos écrits; cet astucieux person- 
» nage vit dans une crainte perpétuelle; déjà il vou- 
» draitêtre en l'an 182 5, pour pouvoir vous défier; 
» peut-être même s'attend-il à être disgracié ainsi que 
» son adjoint le cadi général, comme vous semblez le 



yeux par les prestiges , il n'environne point mon âme d*illusionsr 
tfompeuses, pour lui faire savourer le poison agréable : non, ce qui 
me révolte ne me choque plus. Aussi je vous abandonne à vos 
remords sans vous pardonner vos vices , dont Bysance sent toute 
Thorreur. Art détestable delà flatterie , qui coromps les mœurs ^ 
tu effaces des joues de Thomme la noble pudeur de la nature , 
et lui donnes un front qui ne sait plus rougir. Il se plaît dans 

son avilissement , il s*en fait gloire Mais ma muse, dont la voix 

mâle n*a jamais adouci ses fiers accens , ni respiré Thaleine im" 
pure et brûlante des passions , n'encensera jamais le courtisan en 
faveur ; au contraire , elle dira de lui : Ce n'est pas le ploA> 
geon qui l'effraie , parce qu'il l'a essayé plusieurs fois et qu'il s'en 
est toujours bien tiré ; mais à la fin il demeurera convainéù 
« que la tyrannie a été et ne cessera d'être exécrable à tous le» 
hommes •. 



» 



M 



» 
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» lui avoir ahnoncé *. En attendant, n auriez-vous pas 

» dû vous convaincre de cette éternelle vérité : Que 

» celui qui n'a que peu d abeilles les ménage, lorsqu'il 

s'empare de leur miel ; mais que celui qui souhaite 

de posséder un grand nombre de ruches, n'épargne 

point leurs nombreuses citoyennes ; il veut , sans 

, » doute, vous avoir sous la main, pour s'entourer au 

» besoin d'un foyer de lumières; mais ici vous ête* 

«> en attendant , 

Sur un écueil fatal , où du sein de Torage 
Le feu des passions appelle le naufrage. 

Effectivement, comme me l'avait dit le Grec, je de- 
vins la victime de la calomnie et d'une injuste condam- 
nation. Un homme bègue donna ses conclusions, et 
me fit un crime d'avoir été honorée d'une rare bien- 
veillance; tirï mince cadi, atteint d'une surdité in- 
curable, et qui sollicitait pour salaire de ses pré- 
varications une place de conseiller en cour ** , pro- 

"^ Il y a eu des peintres qui ont représenté la Fortune aveugle , 
sur un rocher roulant ; d'autres , sans pieds , avec des mains et 
et des ailes ; et quand on demanda à Apelle pourquoi il Tavait 
peinte assise , il répondit qu'elle n'avait point encore appris k 
demeurer sur ses pieds. 

** L'AIGLE ET LE SERPENT. 

t 

ÏABLS. 
L*AIGI.E. 

Pourquoi donc , animal immonde , 
De ton sort t*enor^eillir tant ? 
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nonca lui-même mon arrêt... Aussi maître Bridoisoti 
lapprouva. J osai en appeler devant des cadis supé- 
rieurs ; le Grec me vint dire en secret : « Le code 
des lois qui régit cet empire a été enlevé du sanctuaire 
où l'empereur l'avait fait déposer. Votre perte est 
certaine, ô Française ! votre réputation excite l'atten- 
tion générale ; vous possédez , dit-on , la confiance dçs 
Ottomans, des pachas, des bâchas, des chefs des 
janissaires , etc. , etc. ; c'en est trop pour éveiller les 
soupçons d'un grand visir. Deux hommes très-puissans 
vous persécutent... Parmi les ambassadeurs qui figurent 
auprès de la Sublime Porte , l'un prend ouvertement 
votre défense ; il se range sous la bannière des gens de 
bien qui vous aiment et qui vous plaignent : mais je 
connais une abeille de la cour qui a cédé sa ruche 
à l'un de nos princes ottomans; sans cesse elle dé* 
verse sur vous le mépris et le blâme '^; elle voudrait 

LE SERPENT. 

y. C'est que maintenant dans le mondé ; 

n faut ramper pour être gifand. 



k*«r# 



* Le médiâant est la plus cruelle des bétes farouches , et le 
flatteur , la plus dangereuse des bétes privées : avis à celui qui 
a osé dire au milieu d'un grand cercle : « Mademoiselle Le Nor- 
mand est une magicienne, et je dénoncerai quiconque a été assez 
curieux pour aller la voir à Thôtel de BeUe-Vue ; n'importe l'âge , 
le sexe , le rang , ma famille même. Tout serait assigné à 
comparaître devant le redoutable tribunal ^ qui , j'espère bien , 
fera une bonne et prompte justice de cette protégée de Belzébut ?m 
Fi donc ! monsieur , lui dit une dame d'un rang très -distingué , 
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dénoncer à la fois tous les grands de l'empire , sa 
fille unique , etc. , etc. Enfin , quand ce courtisan parle 
de vous dans le monde ,1e cercle des belles en frissonne 
d épouvante; celles qui le composent craignent de 
figurera la barre d'un ti^ibunal. Si vous n'étiez discrète, 
vos révélations pourraient troubler les esprits timides. 
Ce terrible dénonciateur serait peut-être bien surpris 
de rencontrer de grands coupables au sein de sa fa- 
mille.... Mademoiselle, la lettre F" vous est fatale, 
daignez y réfléchir sérieusement. » Ainsi parle cette 
seconde fois le Grec. 

Ah ! si je succombais, me disais-je, dans cette ville 
de Bysance , le réveil du lion serait terrible pour de 
certaines gens qui ne s'y attendent pas. 

Tout à coup un grand bruit se fait entendre dans 
l'intérieur de la forteresse. Chacun se disait : Il faut 
briser nos chaînes. 

û donc ! le raie de dénonciateur est si méprisable , cpie je suis encore 
à conceyoir comment et pourquoi vous osez tenir ici , deyant 
nous 9 un pareil langage La meilleure preuve que Mademoi- 
selle Le Normand n'a rien de commun ayec le diable ^ c'est qu'elle 
devait se garantir d'être arrêtée. Du moment qu'elle reste pai- 
sible dans sa prison , qu'elle refuse même d'en sortir avant 
d'être jugée , je vois en elle une femme douée d'un caractère 
ferme et prononcé , qui tient k conserver la réputation qu'on 
lui accorde et qu'elle mérite; mais pour des pouvoirs extraordinaires, 
je ne lui en attribue aucun; du reste , si vous voulez dénoncer , corn- 
mencez par vous-même ; vous pouvez échapper au naufrage , 
M. J. d'Ho*** V***, mais plaignez les malheureux qui sont encore 

le jouet des flots. ( Allusion à tous ceux qui craignaient M. le juge 
Grendl, ) 
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Il m'était facile de voir qu'une révolte se préparait 
aux Sept-Tours : j'en plaignais les dociles admiraCeurs 
et j'en blâmais les coupables. 

Le grand visir cherchera sans doute à calmer les 
esprits; il ne parviendra qu'à les aigrir; le mal ga- 
gnera insensiblement toutes les classes, jusqu'aux jour- 
nalistes (car il s'en trouve dans cette capitale comme 
ailleurs); ils finiront par le blâmer, et chaque ga- 
zette du soir répétera à l'envie ,: Toile ! toile /... 

La feuille privilégiée du grand visir rapportera ses 
articles mensongers ; il voilera la vérité à son souv^> 
rain; ce prince ne rêve que le bien de ses peuples, 
mais il est forcé de s'en rapporter à ceux qui se font 
un plaisir d'abuser de sa confiance. 

Qui sait si quelque jour il ne faudra pas prendre 
des moyens pour apaiser les murmures des graïadâ,. 
et prévenir le soulèvement de toutes les classes de la so-- 
ciété ? Déjà on a procédé avec rigueur contre de petits 
tanhis qui espèrent bien sUle^fer au pouvoir suprérhe. Le 
grand visir avec le chef qui commande après luit ont 
voulu les faire exiler; mais les cadis si^rieurs ont 
rempH leur devoir sans trahir leur conscience ; et les 
trois prisonniers, dont l'un était secrétaire des deux 
autres, sont sortis de prison aux cris de l'allégresse 
générale * ; et leurs ennemis tremblèrent* 

Les chefs principaux de l'une des villes qiû touche 
aux portes de cette eapitak méridionale ifurent très- 

* Allusion à MM. les vicaires-généraux du diocèse de Gand. 
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mal ^ms par le grand visir ; pour la forme uniquement 
on eut lair d'en référer au conseil aulique, ces nobles 
défenseurs des droits du peuple furent arrêtés , même 
livrés aux tribunaux; ils osèrent supplier le souverain 
de leur épargnef les honneurs du triomphe ! L un d eux 
resta comme otage des deux autres; son innocence 
était tellement démontrée dans le pays , que d une voix 
unanime il fîit rétabli , ainsi que lavaient été ses con- 
frères , dans ses nobles fonctions *. Le peuple lui dé- 
cerna des couronnes ; le grand visir et son cadi gé- 
néral en frémirent de terreur. 

Enfin arriva pour moi ce jo\ir où je devais paraître 
devant le peuple de Bjsance; je fris amenée des Sept 
Tours dans un char hermétiquement fermé ; deux j?t- 
nissaires en assiégeaient rintérieiu* ; je comparus à 
la banre du tribunal suprême; on me désignait par« 
tout comme une victime. C'en était assez pour fixer 
l'attention publique ; on daigna , cette fois-là , me prêter 
Foreille. Je plaidai ma cause, je la gagnai^ et je fis trem- 
bler mon adversaire ; j aurais pu , si je l'eusse voulu , 
implorer le témoignage du grand visir , des pachas , 
des hachas, desagas, et des dames les plus illustres 
de Bysance, des officiers supérieurs de l'armée otto- 
mane, des envoyés de diverses provinces, etc., etc,, 
je ne fis comparaître personne (excepté les onze témoins, 

*AllasionàM. Hennequin, membre de la régence deMaestrecht. 
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soi - disant accusateurs , et qui n'étaient qu admira- 
teurs), je les interpellai moi-même; lauditoire était 
immense et brillant; chacun venait applaudir à mes 
observations. Je fus acquittée , Fallégresse et lenthou- 
siasme furent au comble; les cris, les applaudisse- 
mens , le délire , étaient universels ; mon nom volait 
de bouche en bouche, ceux de mes puissans persécu- 
teurs furent répétés , mais dans un sens contraire ; si 
la prudence n'avait cessé de me diriger pendant tout le 
cours de ma procédure, vu l'exaltation où étaient les es- 
prits , j'aurais pu opérer un grand mal. Les moindres 
causes amènent souvent les plus fâcheux événemens. 
L'exemple de Masaniello me revint à la mémoire; si j'a- 
vais été assez imprudente pour dire à ce peuple immense, 
rasseniblé sur mes pas : « Ma persécution est le fruit 
des conseils salutaires que j'ai donnés à Vhomnie a la 
bourse ainsi qu*a V homme a la balance^ ; voilà le 
fruit que je recueille de m'être opposée , de tout mon 
pouvoir, aux taxes nouvelles qu'ils veulent faire peser 
sur cette admirable Bysance », je laisse à penser aux plus 
sages le mal que ce peu de mots aurait pu produire sur 
des hommes dans le délire, surtout si j'avais ajouté.... 
mais je respectais le sultan et les princes ses fils. Pour 
un grand visir , un cadi général , un très-petit mufti 
et une abeille de cour, je ne devais point allumer 
d'incendie ; je sais oublier sincèrement le passé,.je n'im- 
pose l'ingratitude à personne 3a • aussi , je restai calpie 

* La Sibylle aux congrès d'Aix ^ la» Chapelle f etc. Pages 317 
à aao. 
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et remerciai les étrangers qui vinrent en foule me fé- 
liciter d avoir échappé à la dent meurtrière du basilic 
titré; mais le Grec reparut bientôt, il venait me donner 
les renseignemens les plus précieux. 

J'en profiterai ; et je jure , pour cette fois , que si 
Ton m'emprisonnait de "nouveau pour avoir osé pu- 
blier, en 1822 , que ( le 28 septembre 1818 ) on voulut 
me dérober mes effets aux portes de Bysance ; qu'une 
seconde fois, en 1821 (18 avril), on s'est emparé de 
ma personne pour me faire juger et condamner comme 
coupable de magie ^ je saurai éclairer le sultan, les 
princes ses fils et les fidèles croyans ; et je commencerais 
par leur dire : 

Il m'est permis de braver mes ennemis et de ne pas 
leur répondre ; car j'ai composé des livres , et toute 
femme auteur est inflexible quand on l'outrage , pourvu 
qu'elle possède la science du maître : cela devrait pa- 
raître démontré aux yeux du grand visir. 

Or cet homme n'est pas la lumière de son siècle, 
le Confucius de l'Europe , le législateur des rois. A-t-il 
de la générosité ? Non ; car il devrait pardonner à ses 
ennemis ; et moi , pour avoir cherché à l'éclairer , et 
même à le garantir du péril, il me poursuit avec un 
acharnement sans exemple; il me force à lutter contre 
sa puissance avec im courage qui l'irrite. 

Et pourtant il se dit l'ami de votre auguste famille. 
Cette prétention ne me semble pas appuyée d'une ma^. 
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ftière indubitable * ; car, pour maintenir un royaume en 
paix, il ne faut rien bouleverser ; il faut prévoir lavantage 
ou rinutilitë des iamines. On est hirieux de ce que la pres- 
cience d'une sibylle annonce le naufrage : le grand artdu 
visir est la dissimulation ; mais pourraM:-il long-temps 
vous en imposer? ô Princes ! Déjà certain pacha a son 
rapport tout prêt ; il prétend connaître les ressorts qui 
font mouvoir ces excellentes pensées. O siècle ! ô temps! 
ô mœurs ! ô honte pour cet empire, que de ramper 
sous le joug de la ruse , enveloppée d un changement 
de décoration qui est prêt à s opérer au premier signal 
du traître ! 

Heureusement on me constituera de nouveau prison- 
nière d'état pour le rassurer... J'entends sa terrible me- 
nace,... J^ ordonne? ai qu* elle soitjugée^ condamnée^ ren'- 
fermée ; sa voix ne pourra plus désormais se faire en- 
tendre 5 et tout appel à la clémence royale ** lui sera 
même interdit. 

Et je me réveillai dans un trouble inexprimable à 
décrire, et je m'écriai : Lorsqu'oïi commence à spuflrir, 
on a toute sa force , -et Iç temps encore ne l'a point 

* SemblaUe aux Nardude et AU^ Xî^lài » fl «entait l^ât^u , 
pourYH i|ue Néron eut ès& places à ddimeK 

** Je ne connais pofint de plus beau ^ait , dans Toraison de 
Cicéron pour Ligarius , que celui où il dit k César , peur le 
porter à la clémence : « Vous n'avei reçu rien de plus |;randde la 
fortune , que le pouvoir de coBserver la vie ; ni rien de meilleur 
de la nature , que la volonté de le faire ». 
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affaiblie; mais, apr^ de longues peines, on ne peut 
plus recommencer ime carrière de douleurs, parce 
qu'on se crouye épuisé par une trop longue infortune. 
Jai d'abod^d, âTCC courage, avec constance, soutenu 
le poids de mon adversité; mais jai vu mes maux 
s'accroître et se multiplier chaque jour. Je ne vois 
plus mes amis qui feraient toute ma joie ; -je ne suis 
environnée que de gardiens ajEEreux et d osmanlis bar- 
bares. Bysance serait-elle menacée ? Cependant, je suis 
encore loin de répéter ici avec Horace : 

« Vaisseau infortuné, de nouveaux orages vont 
encore t'entraîner au milieu des flots. Hélas ! que fais- 
tu ? tiens-toi ferme dans le port. Ne vois-tu pas tes 
flancs se dégarnir de rames, ton mat brisé par les 
aquilons , et les antennes gémissant sous leurs efforts ? 
Tîe vois-tu pas que, sans lappui de. leurs ancres, les 
navires ont peine à résister à la mer en Jurie ? Tu n'as 
plus tes voiles entières , tu n'as plus de dieux qu^ tu 
puisses invoquer dans la crainte d'un nouveau naufrage. 
£n vain le Pont te donna la naissance ; enfant de ses 
fopéts célèbres, tu vanteras inutilement son nom et 
ton origine; des poupes embellies de peintures ne 
rassurent point le pilote alarmé. Ah ! si tu ne veux pas, 
servir de jouet à la fureur des vents , fuis le danger. 
O toi qui me donnas de si cruels ennuis , aujourd'hui 
rol)jet de mes regrets et de mes vives inquiétudes, 
évite surtout les mers qui séparent les Cyclades ! » 

J'attendais le jour avec la plus vive impatience, pour 
revoir, à travers mes barreaux, diverses scènes pjus 






\ 
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désastreuses les unes que les autres. Parmi les per<^ 
sonnes qui s'offraient à mes yeux , j'apercevais quelques 
Belges sensibles au malheur ^ ; je me retraçais dans la 
mémoire ces scènes du passé ; je les comparais au pré- 
sent ; je me disais : Quoi ! c'est moi qui , tout à l'heure , | 
me trouvais à Bysance, honorée des suffrages des 
peuples (et libre surtout). Aussitôt je levai la main 
sur ma tête pour voir si j'avais réellement conservé m?i 
raison : mon domaine alors était une petite chambre à 
la maison d'arrêt de Bruxelles ; j'étais sous le poids du 
jugement de Louvain , en appel à la cour supérieure 

* Je voudrais pouvoir douter d'un fait dont j'offre ici la preuve ir- 
récnsable, le rapport est d'une personne digne de toute confiance. 

Une très-grande dame de Bruxelles écrivit à M. le procureur 
général qu'elle était Tune des causes de mon voyage en fiel- 
gique. « Madame , répond l'insensible magistrat à son envoyé , 
dites bien à la duchesse de L*** G^* , que si elle veut visiter sa 
protégée en prison , cela ne me regarde pas. 3îademoiselle Le 
Normand sera jugée comme une autre ; reprenez cette lettre, dont je 
n'ai remarqué que la signature*. Une altération alors s'opère dans 
tous les traits de M. le vicomte , il ne peut dissimuler son trouble ; 
on remarqua qu'en écrivant sur cette même lettre , avec un crayon , 
le nom de M. l'avocat général Spruyt 33, sa main tremblait , son 
cœur battait plus fort qu'à l'ordinaire ; il pensait alors à m'en- 

voyer à Vîlvorde , expier ma célébrité ; selon lui rien ne doit ré- 
sister aux efforts de l'art conduit par le génie et pourtant 

une captive victime des persécutions les plus extraordinaires allait 

voir son cachot s'ouvrir à Bruxelles, au cri de l'allégresse générale. 

Un sage procureur général évite de blesser les cœurs par la 
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du Brabant méridional ; et tout à l'heure je me 
croyais certaine que mes ennemis ne pouvaient plus 



me nuire *. 



• O délateurs ! monstres de ma patrie , 

Monstres nés de Fenfer , allons ! rentrez-y tous ? 

partialité de ses jugemens , et les gagne par la facilité de 
ses audiences. 

* Les ordres les plus formels étaient donnés par M. le procureur 
général , pour m*empécher de communiqner avec personne ; un 
homme très-distingué trouva cependant le moyen de pénétrer 
dans l'intérieur de cette prison pour m*y rendre visite ; Tamitié se 
servit d'un adroit subterfuge , elle m'envoya deux étrangers do- 
miciliés à Bruxelles , sous prétexte de me fournir des eaux mi- 
nérales; ils furent chargés par elle!' de m'^courager et de m'ap- 
prendre le résultat de l'opinion de certains personnages : je me 
' doutai sur-le-champ quelle était l'importance de leur mission ; 
ce n'était qu'avec une peine extrême qu'ils avaient pu obtenir de 
de M. Spruyt l'autorisation d'un entretien avec moi , encore de- 
vait-il avoir lieu en présence d'un témoin. Tandis que cet argus 
mercenaire cherchait à graver dans sa mémoire et les demandes 
et les réponses , la conversation s'engagea en langues anglaise' et 
itahenne ; je répétai ce mot : patienza. Je m'amusai beaucoup de 
l'invention, et surtout de l'étonnement où était ce geôlier ; in- 
terrogé bientôt par des prisonniers sur l'importance de la révéla- 
tion qu'il allait faire au greffe : « D'honneur , leur répond-il , je 
demeurais immobile : d'une main, mademoiselle Le Normand agi- 
tait les attributs de la magie , de l'autre elle saluait avec un air 
d'hilarité ceux qui étaient venus la voir; je n'ai pu rien comprendre 
à leurs discours , et pourtant ils se parlaient tantôt latin , tantôt 
allemand ; ils s'entretenaint sans doute ou des Grecs ondes Turcs, 
le nom de l'Angleterre a même été prononcé. 



LE TRIOMPHE DE LA YERITÉ 



HoB jugement approche, je ne Tai dit 
qu*à toi, et à un petit nombre d'hommes, 
semblables à toi. 

Esdras , lib.^, chap. 8, 'V. '6l. 



CHAPITRE XM. 



Mon droit a toujours paru si légitime à tous les es- 
prits éclairés , que toutes les fois qu'on a tenté de 1 a- 
néantir oude le suspendre en le couvrant d*apparences 
l3K>mpeuses , la malveillance la présenté sous les formes 
hideuses du délit, a flétri le nom dune FrancaBe, en 
soulevant contre elle ime injuste indignation; cette 
noire calomnie a créé des crimes, a frappé Imno- 
cence opprimée , a vu, dans le même jour, à Lou- 
vain., compromettre sa personne , son bonheur et s^ 
réputation. 

Au moment où je me livrais à ces tristes réflexions, 
la nuit couvrait la terre de son ombré; le silence ré- 
gnait ; j 'étais assise sous la rampe d un escalier obscur ; 
là, je composais mon trop fameux mémoire ; je crayon- 
nais ces mots : Est-ce ma faute , à moi Française , si 
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les Espagnols ont marché dans la route des révo- 
lutions ! Si les Napolitains ont Voulu suivre le Tnéme 
exemple , si les Allemands ont pénétré dans Rome , si 
les Grecs ont levé Fétendard de Findépendance, si les 
Turcs sont menacés de perdre le trône de Bysance ^4 ??? 
Tout à coup des accens plaintifs suspendirent mon 
attention et la dirigèrent vers un nouvel objet. Ces 
s(HiS) que récho semblait redire au loin, se rappro- 
chent tout à coup et se changent en cris lamentables. 
Tout^ dans ces lieux, nourrissait ma profonde mélan- 
colie; cependant mon âme paraissait paisible; les 
sentimens les plus opposés bouleversaient mes pen- 
sées; Tespoir, la joie, la crainte, se succédaient tour 
à tour dans nKm cœur ; un rayon vivifiant le pénétrait 
en songeant que j'allais peut-être bientôt revoir le 
is^ur de la France; combien la vie orageuse d'une 
prison me faisait savourer les charmes du bonheur do*- 
mestique ^^? Mais Ton voit si souvent, à Bruicelles, la 
cause du malheur échouer contre la sévérité des formes 
judiciaires , que je pouvais me dire à bon droit : dette 
autorité qui me poursuit, inquiète et inquiétante, ri- 
dicule par ses soupçons, ^quand elle n effraie pas par 
ses menaces, feindrait^elle de croire, d'accord avec 
monsieur le procureur-général , que je suis plongée 
dans un sommeil conspirateur P 

Enfin je reçus une assignation pour comparaître de- 
vant la cour suprême. Je ne témoignai aucune émotion; 
soutenue par mon innocence , un secret pressentiment 
m'animait, une douce illusion électrisait mon âme; 
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j'étais heureuse et libre en perspective ! c'est toujours 
par un sentiment despoir que les hommes s'ex- 
posent aux périls ; il n'est personne qui , sans la cer- 
titude de les surmonter , osent les affronter avec un 
regard tranquille. 

« Vous serez acquittée, me dit, la veille de l'au- 
dience, M. Stévenotte, l'un des journalistes prison- 
niers. Ce mot de liberté absolue va retentir délicieuse-^ 
ment à vos oreilles; je m'en réjouis sincèrement pour 
vous. — - Je forme à votre égard le même souhait, mon 
cher camarade d'infortune; montrez -moi seulement 
l'intérieur de votre main gauche, je veux y décou- 
vrir le mont de Jupiter. » M. Stévenotte me sourit 
gracieusement, et voulut bien se prêter à ce qu'il 
nommait un joyeux délassement. « Vous allez gagner 
votre procès , sauf l'amende de 5oo florins et la peine 
de quelques heures de prison ; une nouvelle instruc- 
tion est déjà sur le bureau de M. Vanderfossa; 
la partie publique , fidèle à son plan de justice , y va 

déployer une grande fermeté La confiance est 

loin d'être rétablie envers le propriétaire du vrai Ld" 
bérallî ! * Calmez-vous cependant, votre destin doit 
s'adoucir dans le cours d'une olympiade ; acceptez-en 
l'augure! — Y pensez-vous? jamais je ne reparaîtrai 
en scène. — Je vous annonce , poiu* vous distraire , 
un nouveau mandat. Vous semblez destiné, à de- 
venir un être bien intéressant. Soyez certain que la 

* M. le comte de la Ferté. 
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persécution augmentera le nombre de vos admira- 
teurs! On est doublement curieux de lire louvrage 
d'un proscrit; vos ai^ticles seront à la mode; on sup- 
posera toujours que l'autorité , pour de bonnes et 
légitimes raisons, a dû en agir de cette manière* 
rhomme dont on parlait le moins avant son emprison- 
nement reste tout surpris, en sortant de lantre du 
secret, de se trouver en crédit; de voir s'accroître 
une naissante réputation. Convenez, de bonne foi 
que tout est contradictoire ici bas ; si on critique un 
abus , il ne fera que s'enraciner. Faites saisir le plus 
mauvais ouvrage , prohibez une production étran- 
gère, on recherchera davantage ces objets ensevelis • 
dans l'ombre. Un auteur est presque toujours cer- 
tain d'enlever tous les sulïtages, pourvu qu'il se dé- 
clare l'ennemi du ministère : sa fortune s'améliore 
mais il faut l'acheter par la prison et par l'amende 
légale. Que pensez-vous de mes observations, il vous 

est impossible d'y répondre? Je vous annonce 

que vous passerez im jour par de nouvelles épreuves... 
On ne devient vraiment sage qu'au creuset de l'adver- 
sité, après ipericulum ex aliis facile^ tibi quod ex usu 
sciet * , et vous direz de moi , j'en suis certaine : elle a 
le jugement sûr; elle possède la singulière préroga- 
tive de lire aux fond des cœurs. » 

La nuit du 2 5 au 26 juillet fut une des plus calmes 
que j'aie jamais passées; dès l'aurore, j'étais sur pied 
pour mettre en ordre mes notes. Je m'étais élevée, 

Il faut faire son profit des sottises des autres. 
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depiiiâ mon double malheur à BruxeUes, à de» ré- 
flexions grandes et sublimes; je senuis mieux Tidéal 
des vains songes de la terre quQ ceux qui m ayaient 
précipitée dans ce néant; aussi étais-]e plus libre, 
moins tremblante que ces esclaves de cour qui ram^ 
pent devant un maître, et qui redoutent à chaque ins^ 
tant de perdre ce qu'ils ont obtenu .par surprise^ el 
sans lavoir mérité. Jamais peut-être ceux qui cher- 
chaient à me ravir ma réputation n eprouvèreiit au«« 
tant de calme que moi. Heureux celui qui, prévenu 
d'un crime qu il n*a pu commettre , produit au grand 
jour rinvraisemblanee de son accusation ! Heureux 
celui qui, dans des momens difficiles, peut conserver 
assez de sang- froid , assez de présence d'esprit pour 
donner quelque suite à ses idées! L'injustice révolte; 
un seul mot peut motiver une condanmation ; une 
haine de corps est toujours dangereuse ; chacun se 
croit intéressé à soutenix* la cause la plus injuste, si 
des personnes de son parti partagent les mêmes sen^ 
timens. Mais la Providence veillera sur l'innocent; et 
sa manière de préciser les faits , d'interroger ses té- 
moins 3^, ajchevera sans doute de porter la conviction 
dans l'âme de tous les magistrats. Dès lors sa justification 
sera pleine et entière. Je connais les moyens employés 
pour obtenir-certaines révélations. Je sais beaucoup de 
choses ; qu'on ne me force pas à être indiscrète ; et tachez 
du moins , 6 vous qui vous plaisez à me faire tant de 
maux ! ô vous qui me faites boire à longs traits le calice 
de la douleur ! tâchez du moins, dis-je, d'éviter ce 
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scandale : je tous le dis, pour la défense de ma répa* 
tation , nul danger n abattra jamais mon courage. 

Quand je passai à traTers la foule immense de cu- 
rieux qui encombraient toutes les avenues du palais 
de justice , mon cœur battait plus fort qu a lordinaire : 
je me . rappelai avec douleur ce cercle aimable qui 
m environnait à Bruxelles ; là , un grand nombre 
d'auditeurs paraissait pour me plaindre, et les au- 
tres pour me blâmer. Arrivée à la porte du tribunal 
suprême , j'y entre d'un pas rapide ; le spectacle qui 
m'attendait était propre à calmer ma trop juste in- 
quiétude. 

Déjà rassemblée commençait à voir que llionneur 
était du côté de la persécution ; la justice allait rem- 
plir ses augustes fonctions. 

Il fallait une grande précision pour séparer la barrière 
des vérités reconnues des mensonges consacrés , il 
fallait un certain courage pour éclairer des aveugles 
clairvoyans , pour désarmer le fanatisme du pouvoir 
occulte qui consacre ses poignards, pour imposer aux 
agens mercenaires qui feignent de déverser le ridicule 
sur tout ce qu'on admire : partout ici Fange des ténè- 
bres le dispute à lange de lumière. 

M. l'avocat général soutint l'accusation avec force 
et véhémence , et même avec un acharnement extraor- 
dinaire; et quoiqu'elle ne fût appuyée que sur des 
apparences douteuses, sur des présomptions illusoires, 
la malignité parvint à leur donner les couleurs trom- 
peuses de preuves manifestes, à la surprise extrême 
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de tous ceux qui conservaient encore quelques prin- 
cipes de justice *. 

Vous remarquerez sans doute, messieurs, ajoute 
lavocat général, que j'ai laissé de côté un fait qui 
m*eût fourni des armes plus certaines et plus irrésis- 
tibles que toutes celles que j ai employées; je n'ai point 

* Cette circonstance ajoute quelque prix à l'arrêt de la cour 
supérieure de Bruxelles ; un tel acte d'impartialité , dans cet état 
de choses , deyient presque une bonne action ; je remarque cette 
conduite parce qu'elle est rare. Le jugement de Louvain , fruit de 
l'ignorance du moyen âge , parait à M. le procureur général 
la quintessence du génie : c'est là ce qu'il appelle nécessaire , ce 
qu'il regarde comme un chef-d'œuvre. S'il fallait croire et ses 
conseils et ses yœux, j'aurais été déclarée rmigicienne à la face 
de tout l'univers. Alors le Brabant atteindrait bientôt le plus 
haut degré d'intolérance politique et religieuse. De pareils prin- 
cipes ne sont pas sans danger , de semblables décisions sont tran- 
chantes et trop souvent à craindre. Le pouvoir usurpé Im semble 
un privilège qu'il regardé comme un droit légitime inhérent à 
sa qualité ; il doit se rappeler que 



La nuit , le jour être sur le qui vive , 
Sans cesse avoir combat nouveau , 
Quelle existence et quelle perspective; 
La guerre sur la défensive 
N*est pas sans inconvéniens : 
Seul contre tous , avec le temps y 
On doit succomber, c*est l'usage. 



D**. 
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parlé jusqu alors de cet étrange mémoire publié par 
la demoiselle Le Normand. 

» Le mémoire, toutefois^ existe ; il est sous vos yeux; 
je le possède moi-même ; il est injurieux pour le tri- 
bunal de Louvain ; et si je n étais pas contraint par ces 
dénégations imprudentes , et par des attaques mal cal- 
culées contre ses magistrats, je ne m appuierais pas 
aujourd'hui sur ces moyens. 

» A qui fera-t-on croire, messieurs, que la demoiselle 
Le Normand soit innocente ; elle compose des vers * 
pour propager une fausse doctrine; mais j attribue sa 
prescience au hasard. En retraçant à votre souvenir la 
connaissance d une loi qui existe en Angleterre contre 
ceux qui prétendent interpréter les oracles, je dis que 
la science divinatoire y qui remonte, à la vérité, aux 
premiers siècles^ n'en est pas moins un délit dans le 
nôtre; délit punissable , d'autant plus que les personnes 
d^un rang élevé jr croient. Bien plus, la demoiselle 

* Tel faisant l^esprit fort me raille dans le moud e 

Tant que ses affaires yont bien , 
Qoi de ttoî sollicite un moment dWtretien 
Aussitôt que sur lui le moindre orage gronde. 

Tel autre aussi , qui rougirait 
Délaisser yoir qa*il croit à ma science^ 
Vient cependant me trouver en secret. 
Et pour mon cœur quelle douce yengeance i 
Pour bien du monde enfin mon' cabinet 

Est le temple àc l'Espérance. 
tm SyhiUeattx congrès d'Aix^h^^A^eUe éi de CarUbaâ^ pdge 203. 

l3 
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Le Normand Toffre à ses adeptes avec tout ce que Fart 
peut ajouter au génie. Je conclus à la confirmation 
du jugement de Louvain , et je fais mes réserves pour 
poiursuivre l'auteur d'un libelle calomnieux qui tend 
à répandre le blâme siu* messieurs les juges qui ont 
prononcé dans cet étrange procès. » 
' La surprise était au comble dans lauditoire; on 
n osait à peine se regarder; Ion attendait en silence à 
quoi se réduirait tout ce ridicule échafaudage de pré- 
somptions. Une telle persévérance à m accuser n était 
pas vraisemblable ; aussi cro jait-on que j'allais réfuter 
avec force d'aussi pitoyables raisonnemens , et surtout 
de manière à terminer cette scène tragique sans qu'il 
en résultât pour moi des conséquences désavanta- 
geuses *. 

Ce jour devait mettre fin au long sileiice que j'avais 
observé dans ces derniers momens. Retetiue , non par 
aucune crainte, mais par la douleur, et par ce que je 
me dois à moi-même, je ne redoutais pas les secrètes 

* M. le président me demanda 'si je trouvais nécessaire à ma 
défense qu'il m'interrogeât sur la science divinatoire , ainsi qu on 
l'avait fait à Louvain ; je me bornai à cette réplique , pour l'hon- 
neur de la magistrature : « Je consens à m'opposera des demandes 
irréfléchies, dignes du quatorzième siècle ». Alors il m'interpella 
de déclarer si je prétendais appuyer ma défense sur le mémoire 
qu'il avait sous les yeux , ou bien m'en réserver un moyen 
devant la cour de cassation. Mon avocat ne s'attendait pas à 
une telle observation , il en parut même surpris ! Une idée 
me frappa tout à coup : si je déclare me servir de' ce mémoire 



( 195 ) 
pensées du tribunal de Bruxelles. Vous voyez, pouvais- 
je leur dire , jusqu où ma confiance s étend ; de quelle 
lumière votre sagesse vient m éblouir ! J'élèverai la 
voix autant que je le pourrai pour me faire entendre 
de tout le peuple belge. S'il me demande le nom qui 
convient à mes malheurs, je répondrai qu'une fatalité 
déplorable a surpris et entraîné lesprit d un homme 
qui se croit un personnage très-éclairé ; qu'on . ne s'é- 
tonne donc point que la prudence humaine ait suc- 
combé sous le poids d'une force supérieure. 

J'ai reçu du ciel ce don le plus rare, ce caractère 
qui seul fait agir, et les obstacles mêmes m'irri- 
tent et m'engagent à les surmonter. La prudence et la 
candeur me conseillaient également de raconter les 
faits avec la plus exacte vérité, et de les appuyer par 
un grand nombre de circonstances. L'accusation avait 
parlé , il fallait bien lui répondre. Je le fis avec une 
force et une franchise qui enlevèrent tous les suffrages. 
La justesse de mes raisons, et la fermeté avec laquelle 
je les représentais ^ allaient me faire rendre enfin une 



pour tnettre tn doute la compétence des jugés qui m'ont déjà 
condamnée , alors la cour supérieure , devant laquelle je parais 
aujourd'hui, peut se récuser sur-le-champ. Je présumai qu'il était 
sage de lui répondre que je n'attachais d'autre importance à cet 
écrit que de vouloir en faire jaillir quelques traits de lumière , 
pour éclairer le tribunal devant lequel j'avais l'honi^eur de compa- 
raître. MM. les conseillers se retirèrent pour en délibérer, ils 
restèrent près d'une heure aux opinions ; ils reparurent et conti- 
nuèrent les débats. 
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justice que j'implorais en vain depuis long-temps, le 
n aTais pas craint de me défendre moi-même contre 
Fattaque terrible de mon agresseur ; j avais su opposer 
le cri de la rërité à des subtUités on à des raisons spé- 
cieuses. Je me disais : Je gagnerai ou je perdrai mon 
affaire. Si je la gagne , c'est le triomphe de la vérité sur 
Fimposture ; si je la perds, j ai trois cent soixante-cinq 
jours de prison pour perspective, et Féclipse momenta- 
née d'une réputation que mes ennemis n'avaient pu 
jusqu'alors entamer. 

Déjà la majorké des voix semblait s'élever en 
ma faveur ; je voyais l'un de mes juges dans une grande " 
incertitude; eDe était accompagnée d'une inquiétude 
secrète qui lui inspirait une tendre compa^ion pour 
celle qu'il allait peufr-éire sacrifier sans le vorûoir. Ce 
n'était pas sans peine qu'il lançait la foudïre des loûf sur 
tant tête innocente; qull Fimmolait sur l'autel de là 
vengeance; qu'il la présentait comme l'objet de Findi- 
gnation publique; mais un magistrat, amovible dan^ 
ses fonctions, craint souvent de déplaire; s'il recevait 
l'ordre injuste de condamner un nouvel Aristide, il 
écrirait froidement son nom sur ses indignes taUettes "*• 
Le sélie penr la pmntion du. crime est lociable , sand^ 
(toute ; mais qusmd il s'agit de satisfaire les paESsfons des 



* Quand je yous-doonevai la pcaufve lik fklms claM-i 
Que vous n'eûtes jamais de plus grand emnemi,. 
Qu'il est un patelin , qu'il est un faux ami, 
Qu'il appela sur tous les chagrins , la digrâce ; 
Qu'il TOUS fit dénoncer pour avoir votre place; 
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vampires politiques, on ne doit point obéir aveuglé^ 
ment, sinon un inagi§trat devient , Aans le savoir, le 
complice d'une lâche agression. 

Par un contraste frappant, k sérénité rentrait dans 
mou âme^ une sombre inquiétude agitait les e^its 
des.agens du despptiine;la paix de Tinnocence éda- 
tait dans mes regards, he pouvoir du vulnérable Van^ 
derfossa semblait annoncer lapparition d'une éclipse 
de cour; pour morti&er 1 orgueil et la présomption 
des philosophes, le ciel permet que les hommes les 
plus célèbres founussent las exemples les plus lrap«- 
pans des faiblesses humaines* Si le gmi€ sert bien dans 
quelques circonstances > il déviait couvent , dans beau-* 
coup d autres, le compa^on dVm étemel malheur; 
on s égare quelquefois, en i^ considérant point le 
but qu on veut atteindre t^t surtout s'il sera possible 
de le £rau€hir,vUn sage écrivain a dit que < la phis 
subtile folie #e fait de la plus subt^e «igesse , et qu'il 
A y a qu un demi'^tour de chevi^e qui> conduit de Vime 
à Vautre. » - . , 

Avant que M. l'avocat général eiUof^^^.^de par>- 
ler y la fortune avait déjà changé pofuç 4noi a mm^ 
avantage; ce magi«l7at jie ^avalit quQ véf^iiàv^km^ 
allégations; il dirait waplement ; «A la .véi^Mé^ i« de- 



Qu'il n*a fait promptement ce voyage à Paris 
Que poui: la Uemander ; qu'il la vçut à tout prix , 
Que s'il a dit partout qu'il 'venait vous défendre. 
Ce n'était qu'un moyen plus sûr de vous surprendre. 
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moiselle Le Normand a fait des prédictions qui se réa* 
lisent dans ce moment même ; mais le hasard seul des 
circonstances y contribue *. » 

' Qu'importe, après tout, lui dis-je respectueuse- 
ment , que j explique le principe du mal , si je ne sème 
point ' 1 épouvante dans la société ? Vous faites sem- 
blant de prendre tout à- la lettre, et vous vous plaisex 
à répandre le désordre et le scandale. Je donne le seul 
«ens qui sache prêter une^couleur raisonnable à celles 
•de mes expressions où- Ton peut supposer du mystère ; 
-que ne me demandez-vous, par exemple, Texplicatioik 
de quelques autres chapitres? On s'en est servi, en très- 
grande partie, pour m'intenter le plus ridicule des 
procès passés , présens et futurSi 
' Qui pourrait d<H)c tne blâmer si je consacre mes 
loisirs à la culture des lettres? ce goût est d'au- 
tant plus pardonnable qu'il sert à perfectionner ce 
talent que j ai toujours employé à faire le bonheur 
de mes semblables. Si je ne présente ici que de sté- 
riles avantages, au moins cette insidieuse attaque im- 
mortalisera mon séjour en Belgique. Ce sont des mo- 
liumens, 4es* trophées, des triomphes que j'élève à 
la gloire du peuple belge, et au sommet desquels j'ins^ 
crirai le nom de ses augustes souverains. 

Il est des causes où la justice s'irrite de l'insuffi- 

* Dirai- je de M. Tayocat général ce que Madame de Lassey 
disait de l'abbé Terrasson : Il n'y a qu'un homme de beaucoup d'es" 
prie qui puisse .être d'une parère imhécillûé. 
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sance des preuves * : celle<-ci est du nombre; si c'est 
un crime d'avoir dit la vérité, celui qui a voulu la 
connaître n'est pas moins coupable que celui qui la 
révèle. 

Mais dois-je rougir de ma conduite, ô magistrats, 
moi qui , depuis tant d'années , me dévoue au bonheur 
d'autrui avec un zèle que n'a point paralysé le soin de 
mon propre intérêt ou de mon repos ? 

Etes-vous de bonne foi, vous tous qui prétendez 
prouver que j'ai tort? Vos moyens sont à la fois fai- 
llies et frivoles ; il est évident que vous les avez pro- 
posés pour vous conformer à la marche ordinaire des 
Accusations. Vous me reprochez mon séjour en Bel- 
gique , comme si j'étais partie de France dans l'inten- 
tion de m'enrichir aux dépens de vos Nababs hollan- 
dais; ici la médisance n^ peut pas interpréter mes 
actions d'une mai^ère défavorable; c'est une calomnie 
outrageante de m'avoir accusée : assurément, si c'est 
un crime à vos yeux d'avoir possédé la confiance des 
personnages les plus illustres, je ne manquerai pas 
(pour se réunir contre moi) d'ennemis insidieux; le 
sort m'a fait monter sur un théâtre où je peux exercer 

' * Il faut que la justice soit indépendante de toute autre chose 
que de la loi , il faut que le pouvoir judiciaire soit distinct de 
tous les autres pouvoirs ; tous ces principes sont des Térltés con- 
venues. E faut donc empêcher la politique de pénétrer dans la 
justice, dont le mélange ne peut que la pervertir : Entre elles 
toute intelligence est corruptrice , tout contact est pestilentiel. 

F Gdisot. 
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et faire connaître mes talens. On ne peut me refuser 
des éloges, moi qui, depuis F^oque <ie la révolution , 
n'ai jamais eu d autre but que de me rendre utile à 
mes concitoyens *. 

Enfin, s'il faut Tavouer, fai obtenu le suffrage du 
peuple et la bienveillance des personnes du rang le 
plus distingué. 

Ne TOUS étonnez phis maintenant de Tempire que 
j exerce sur les esprits* Je leur ai souvent rendu la tran- 
quillité; et, dans les raomens les plus terriUes, j'ai 
préyenn de grands maux, et jai mis, par mes conseils, 
des digues à la corruption. 

Tds sont les résultats dHin talent ^gae vous surnom- 
mez frivole, et qui remonte 4 la plus haute antiquité. 

* Les premiers empereurs romains chassèrent de l'Italie les 
philosophas, le» iBathématicieas et les chaldéens » ooimne des gens 
qui tcoublaWnt h vnoi»ie p^r leun ^jstèinesy lew» cakuls ^t leitiv 
prédictions ; mais a» inoijia il^ ne l^s ^mpri«Qno^if^t pwt et ne 
les condamnaient qu'au bannissement. Ils se seraient bien gardés 
de les faire juger publiquement , et pour cause... Ils trouvaient au 
contraire d'une saine politique de rester dépositaires de leurs se- ' 
orcts..... sans 4onii«r de la pixbUeité à. leurs oracles. Le peuple 
aime naturellement ce qui ressort des choses ordinaires ; frappez 
les esprits , alors ils prendront des rêveries pour des mystères , 
ils expliqueront la succession des choses, et les maU^eqrs qfii, «e^on 
eux , doivent en dériver. La persécution a fait <|ç tous l^s temp& 
des adeptes , et mes quatre jugemeus en Belgique , en iattendan( 
le cinquième , pour cette œuvre ^ etc. , m'auront fait et qae ferpjQLt 
des milliers de prosélytes en Europe , et ce j jusiqu'i^u y>^T dç 
Véternel repos ! ! ! 



I 
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]\(pi) art est de sm^v qaelfpxe^ ùeur$ sur ]b chimp arida 
de I4 vie, et dç «ourdira des vkjiiii^ à des arg^s io* 
visiidea qui fie prampoDi^nt d^ns une place qvCih fei* 
gnept de qiaitj;er, ppnr y J?evenir à 1 mstan^ même. Si 
j avais fait moins de progrès dans i etu4^ du oœiir bu-* 
9»^in , je ser^ plus dîscrèl^ d^iBiS i»esélag^s.Ce a est pas 
de ixi^i que je veu^^ eatretefiir oies (epteurs , mais d» 
c^ux qui |a ont devaijbcé^ , et que j appelle «es mait^res, 

Je n^oubUeiw pa^ qu^ j^ ^6 défends inoiwnéiae, et 
' que c*est le ministère public que je combats : aussi je 
lui dirai : Vos inculpations sur l'ouvrage de la Çibj'lle 
au^ congres d^ Aix^ta^Chapelle et de Ccurhbad affrëi»t^ 
d'uin oAté, une conduite toujours pure ^mol regards des 
personnes raisonnables 5 de l'autre , elles fortifient les 
racines de Varbre de ma science. Je m'exprimerai tou- 
jours ^vec autant de franchise que d'énergie; je suis 
digne i^on seulement de l^ liberté, iuai$ encore d§ 
l'attafiiion, pcMir navoif pas fléchi le genou devant la 
puissance secrète qui m'accuse. La pureté de la cons-' 
cience se fait connaître ; et tandis que l'innocent n'é- 
prouve aucune inquiétude, le coupable doit penser sans 
ces$e çiu çhâtijue^it qui galope sur ses traces. Dau;^ tQu^e$ 
les eir^^Ottstauçe^ , le peuple s'est pi^ouoncé en uia fa* 
veur ; ce même peuple est maintenant cpnvaincu de 1a 
persécution à laquelle je suis en butte ; il en a la certi- 
tude par mon assurance devant mes juges, et par la fer- 
meté de ma défense. 

B((a jjroçédure devaut ^ uobk cour est yxa^ flaixi)ea^ 
qui brilie «u mUieu des té^èbreso... La coA&équenoe 
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que l'on en peut tirer est que tous n avez jamais pu 
croire que les preuves de mon innocence éclateraient 
au grand jour. Restant parmi vous , je vous ai défié de 
consommer le monument de Timposture et de la plus 
coupable politique *. 

On aurait peut-être dû, avec une femme telle que 
moi , qui sait parler et écrire , et dont toute la vie est 
sans reproche, on aiu'ait dû, dis-je, ou me rendre une 
justice complète , ou me renfermer dans une étroite 

* L'odieuse calomnie a cherché à yerser sur moi ses dange- 
reux poisons , des sicaires à gages ont répandu les bruits les plus 
faux comme les plus absurdes. Une demoiselle de Bruxelles 
m*aTait remis tantôt looo, 2000, 3ooo, même 5ooo fr., pour obtenir 
un sylphe ^wc époux : un très-grand personnage ayait eu la fan- 
taisie de me consulter sur la durée de son pouvoir , et n'avait pas 
été satisfait de ma réplique ; beaucoup de Belges étaient devenus 
hyppocondriaques à Taspectde mes Tharots, en un mot j'avais ou- 
vert la boite de Pandore sur les remparts de Bruxelles ; chacun 
du plus au moins s'en était ressenti. Un niensonge politique est 
venu pour ainsi dire mettre le sceau à toute? ces fausses al- 
légations. L'on a osé dire, l'on a osé répandre le bruit que mon 
voyage en Belgique avait un tout autre but que celui de faire 
valoir mes talens. Perfides , puis -je dire, ô vous qui ne spé- 
culez , qui ne vivez que sur la ruine des états , qui n'en cal- 
culez que les chances, voulez-vous bien me dire où seraient les 
miennes ? car encore me faudrait-il bien glaner dans le champ fer- 
tile d'une révolution; si im bon ministère, même un gouvernement 
belge , pouvait m'être assuré à l'avance , ils rehausseraient mon 
courage et me donneraient la force nécessaire pour essayer l'en- 
treprise. Mais une femme simple qui ne possède que les vertus dé 
son sexe sans avoir les prétentions du vôtre, que pourrait-elle ga- 
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prison , et non me condamner à quinzejrancs d amende 
pour avoir devine juste. ( Certes , je n'aurais jamais ac- 
quitté cette injuste taxe, si une main protectrice ne s'ien 
était chargée.) 

Tel est Texposé du procès entrepris avec le plus 
insolent succès, parce qu'il était conduit sans ordre 
et sans plan par l'injustice, toujours tremblante dans 
sa politique. Rien de moins constant que le vulgaire, 
de plus impénétrable que l'intention des hommes , et 
de plus trompeur que l'esprit des courtisans. 

gner ? de Tor , et le mépris et le blâme. Un double rdle fut tou- 
jours étranger à ma personne , mon âme est généreuse , recon- 
naissante, elle fut dans tous les temps étrangère aux divers partis 
qui minent les états et finissent par les engloutir ; aussi n'ai-je 
cessé dans mes discours, deméme que dans mes écrits, de pi'oclamer 
hantetnent la sagesse du gouvernement belge , et de former des 
vœux pour les Bruxellois qui m'avaient si bien accueillie ? 
D est bien permb d'errer en politique , mais affecter de croire , 
et être assez perfide pour le manifester, que j'ai formé le projet de 
réunir les Pays-Bas à li| France, cela passe le nec plus ultra de la 
démence. Rassurez-vous, trembleurs, je n'enlèverai pas la Belgique 
sur ma flèche ^ Aharis , pour la naturaliser en France ? je n'en 
eus jamais la pensée. E est dangereux et même très - dangereux 
d'adopter un système d'innovation. Je suis l'ennemie la plus 
prononcée des révolutions ; j'admire les princes , je les res- 
pecte ; mais je serais desespérée , s'il me fallait les craindre : 
' l'amour rend les peuples fidèles , et la justice exacte qu'on leur 
rend les enchaîne à jamais au souverain qui leur évite soigneu- 
sement tout ce qui pourrait leur ramener les guerres intestines. 
Pour mon propre compte , il me sera bien permis aujourd'hui de 
.vous dire : Repos, repos à V étranger paisible qui est 'venu s'asseoir 
librement sur votre sol hospitalier!!!! ' 
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Ab I eombien de circonstances doivent éveiller mu 
surprise et mon indignation 1 J*ai triomphé, il est vrai, 
mais j'ai surmonté de grands obstacles pour parvenir à 
ma justification. On ne voulait pas me laisser remporter 
une victoire complète ; il fallait la modérer par 1 appli- 
cation de l'article 4^9 ^» J^ n ai dû mon salut qu a la 
force di) 1 opinion publique. Jamais, dans aucune cir- 
constance, elle ne s est manifestée avec autant de vi- 
gueur* liCS journaux n ont pu rendre que faiblement 
ces marques si touchantes d'un intérêt général, qui me 
furent prodiguées par toutes ks^ classes de la société 
au moment où l'on me déclara libre. Tous répétaient 
ensemble : « Lorsqu'on veut forcer le sens des lois, dé- 
naturer les intentions du législateur , on tombe néces- 
sairement dans l'absurdité ; là où il n'y a point de crime, 

* Une personne de Bruxelles , qui assistait aux débats de mon 
procès , ne put supporter l'idée de voir que le sieur Delan*** , 
second témoin de l'information , avait dénoncé la carte de Tftaroe 
n^ 1 3 , où selon lui ^gurait un singe nbir ; il fallait éclairer mes 
juges sur ce ppint délicat , aussi s*empressa-t-elle de mç faire re- 
mettre en public les soixante-dix-huit tableaux dont le jeu se 
cpmpose , pour convaincre les magistrats de Tabsurdité de l'ac- 
cusation. J'avais déposé publi quement sur le bureau de MM. les 
copseillers des titres honorables , pour motiver les causçs de 
mon séjour à Bruxelles. X^'arrét qw cassa le jugeivient de Loi^-- 
vain ordonna la ^isie des objets propres à la divÂf^ati^ii, Le 
procès- verbal du ai avril, certifié yéritable par Ml^ï, Grei^dl , 
ptc , etc, , déclare , qu'il n'existait chez la demoiselle Le Nç*"- 
niand que ses œuvr^ littéraires ; comment . se fait-il qa*un je.tt 
de cartes qui ne m'appartep^t pas (qu'un publi avait fait laU^er 
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il ny a pasde criminels^ il ny a que des victimes, v 
La seule chose que je me reproche est d'avoir ajouté 
foi au zèle de quelques personnes qui m'avaient engagée 
sk revenir cette seconde fois en Belgique, et de m'étre 
reposée avec confiance sur k justice néerlandaise, 

O vous tous ! fuyez les contrées où le législateiu* s'é^ 
lève au-dessus des lois, et où la vérité et la vertu peu* 
vent être punies comme des crimes; et si vous n'êtes 
pas libres de choisir, cherchez au moins à vivre obscurs 
dans ce pays; ne courez ni après les suffirages, ni après 
les dignités; car on n'aura pas plutôt deviné vos talens 
et votre mérite, que vous deviendrez , comme moi, la 
victime de la calomnie et de la cupidité. L'innocence 
la plus pure ne trouve point de défense contre les atta» 
ques des méchansi qui ont le pouvoir de nuire, et qui 
ont l'art de surprendre la iaveur du souverain. 

en évidence sur le bureau de greffier du la cour) ait pu servir de 
prétexte pour motiver l'amende de i5 francs. Il m'a fallu signer 
sur le registre du greffe que je devais renoncer à ce mystérieux 
jeu de Tharot , pour recouvrer des lettres précieuses , lettres 
mktt& sons les- yeux de M. le président, lettres qu9 j'aviHs hûssé«8, 
de son aveu , au greffeQ^ur éckirer les consîcieBcea ) ; on ne peut 
pousser plus loin Tabus de l'autorité ; c'est un véritaUe coup de 
Jarnac ministériel y je le déclare hautement , aussi je porte un défi 
à quiconque oserait soutenir le contraire. Auisi donc^, on a saisi, 
contre toutes les lois, ce qui n'était point saisissable ; j'ai préféré 
pfâkyer le* frais d*un procès gagné , plutdt que de laisser traîner 
dans la poussière d'un greffe des écrits honorables, et çpk m'écmeiit 
adrc«iéfr par M. U eolon^l dm Gaylar„ Mesdames les baroiMes 
d'Estorff et de Fagel,, au nom des plus gi-aads, des plus illustres 
personnalges du royaume des Pays-Bas. 
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Tout ce que j ai avancé me paraît suffisamment établi, 
n n'appartenait ^u a une femme de mon caractère de 
rester ferme dans le malheur, sans que les outrages, les 
périls puissent la rebuter. Orgueilleuse de mes chaînes, 
je ne perdis jamais la fermeté, qui ne peut s affaiblir 
dans les âmes d une certaine trempe. Tous devaient 
déplorer l'exagération de leurs mesures et la honte qu'ils 
allaient s'attirer; Le peuple applaudit avec transport , 
et fit entendre des cris d'allégresse* 

Aussi mes ennemis disparurent confondus. J'allais 
reparaître à Bruxelles avec les honneurs d'un martyr 
d'état. O vous qui traitez un écrit, même modéré, de 
pamphlet calomnieux contre les juges de Louvain , et 
qui l'assimilez aux délits prévus par l'article 367 , 
pensez-vous qu'une malheureuse captive qui gémit 
loin de la société , et loin de la puissance des lois qui . 
la régissent ( qui ont été infructueuses pour elle ) , 
tienne de la nature et de la justice le droit de tout 
faire, et d'employer ses efforts pour rompre les liens 
de l'esclavage ? pensez-vous que je sois répréhensible 
d'avoir éclairé les conseillers de la cour du Brabant, 
d'avoir fait casser l'arrêt du tribunal de Louvain , et 
d'avoir prouvé mon innocçnce à l'univers et re- 
conquis l'estime générale ? Oh ! non , vous ne le 
pensez pas ; ce serait vous supposer dépourvus de bon 
sens, de lumières, et même de toutes les facultés intel- 
lectuelles 

Mon triomphe estun titre de^loire; il devient même 
un monument à l'estime et à la reconnaissance de 
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ceux tpxi ra*honorent de quelque bienveillance. Tsi 
compte messuccèsparde nobles et généreuses actions; 
aussi mon accusateur, semblable au génie du mal, 
n'a pu usurper son empire sur moi que dans les té-' 
nèbres. 

Cependant lavocat général reconnut bientôt cfaé 
les efforts qu'il faisait pour rétablir le combat étaient 
inutiles; on attendait avec impatience l'effet de ses 
réserves. On me fit passer au greffe pour y signer le 
fameux mémoire * ; mais dans l'anéantissement où me 
plongeait le changement subit de mon sort, je ne com- 

* Je présentai le manuscrit de mon troisième mémoire jus- 
tificatif à un homme instruit et aniiné pour moi des meilleures 
intentions , je le priai de censurer lui-même cette nouyelle ma- 
nière d'établir ma défense , de retrancher sans pitié ce qu*il pour- 
rait n'être pas prudent d'ayancer dans la circonstance où ^'e me 
trouvais : de concert nous éliminâmes ce qui pouvait prêter à la 
satire ou outrager la dignité du tribunal qui m'avait condamnée. 
On ne pouvait pousser la précaution plus loin. Honneur à ce 
digne mentor » il m'a garanti par sa prudence d'un chef d'ac- 
cusation pent-eere mérité ; je devai$ nécessairement faire casser 
Tarrêt de Louvain ; mais je me serais rivé des fers peut-être 
pour long-temps r on n'est guère raisonnable quand on est en 
prison!!/ et surtout si l'on est en droit de publier hardiment que 
la méchanceté seule et la sottise ont ourdi la fameuse intrigue 
qui enlève la liberté et la réputation. Malgré ma minutieuse pré- 
voyance, le ministère public fît ses réserves. Un ^e'/iitf supérieur vint 
à mon aide, iVyîr déposer aux mains du concierge de ma prison ( le 
sieur Fontanassa ) les frais d*un procès que j'avais gagné , et me 
sauva ainsi, en dépit de moi-même , de mes persécuteurs. 
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pris pas le sem àt ses coonclusiolifl ^ ; et royant ïmi- 
meiMtté desspectftteiirâ qui accoui^aieivt en foule autour 
de moî pour me prodiguer mille éloges ( mon cruel 
adversaire n'inspirait que la haine ou le mépris ^ même 
à ses adulateurs); dans Tivresse de mon bonheur, je 
m élançai au milieu de mes juges; et, trop vivement 
émue pour remarquer M. lavocat-général qui déjà te- 
nait la plume , j'adressai à MM. les conseillers, ainsi 
qu a leur digne président , mes actions de grâces sur 
leur justice éclairée et magnanime. Combattue par ïa 
joie et la haine que je conservais à mes persécuteurs, 
j allais sans doute devenir indiscrète; mais je me tins 
sur la réserve , et je répondis à lorgane du ministère 
public d'une manièfe si ferme et si vigoureuse, que je 
le vis se troubler et rougir de mes réflexions. 

Il s'épargna la réplique et ne chercha point à pé- 
nétrer ce que je crus devoir retenir. .... Il est essen- 
tiel , Itii dis-je , de traiter de la paix au moment oii 
je n'ai fait paraître encore qtre cent cinquante exeitt- 
plaires d'un mémoire qui va être porté à quinze cents , 
lorsque ce n'est pas la mauvaise foi ou l'erreur qui 
demande des choses injustes ; c'est la justice qui exige 
avec rigueur tout ce qu'elle a droit d'obteskr. La dé- 
fense es4{ permise k tout être pensant; Thonnenr a di- 
rigé la mienne ; elle seule me place à l'abri des pour- 
suites de mes ennemis ; iï ne tient qu'à vous d'essayer 
de troubler encore ma. sécurité; cependant, il vant 
mieux, dans la position où nous sommes , faire de mu- 
tuels sacrifices. Vous venez- d'être le léiiioin de l'âatt 
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généreux des Belges en ma faveur, des félicitations 
qu'on m adresse ; les vœux que Ton forme pour moi 
ne sont point le langage d'une froide cérémonie , 
c'est l'expression du cœiu*, du sentiment et d'une vive 
indignation contre mes persécuteurs ; elle approche 
<le l'idolâtrie. La Toix du peuple est la voix de Dieu, 
il est souvent dangereux dé ne la point écouter; 
veuillez-y réfléchir : la sûreté est la fille de la pru- 
dence ; si la mienne doit être compromise, n'attendez 
point au lendemain, signez un mandat, je vais re- 
prendre mes fers. L'admiration qu'inspire mon cou- 
rage me prépare de nouveaux triomphes. L'on dira de 
moi : elle a gagné, par la défense tout ce qu'elle a 
perdu par l'agression. Daignez en instruire M. le 
procureur général; évitons des suites qui peuvent de- 
venir dangereuses , et posons mutuellement les armes : 
sinon , je les reprends , et jure de ne les quitter qu'à 
mon derniers soupir. ^ 

C'était là, sans doute, le langage d'une femme éner- 
gique; mais j'avoue que la marche du scrupule est 
toujours lente et timide, et la mienne ne devait plus 
être retardée par de nouveaux obstacles. 

J'avais fait la dangereuse épreuve, depuis cent jours, 
que l'on pouvait espérer d'acquérir, par de nom- 
breux artifices, les limiières et les secours qui man- 
quaient encore pour élever l'édifice dont il semblait 
que l'on avait conçu le plan* 

L'impatience et la passion ne calculent rien, et se 
livrent avec une vive impétuosi'^é aux moyens les plus 

i4 
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prompts de se satisfaire. Le ministère public avait 
cherché à m'entraver dans mes moyens de défense , 
il aurait dû , au contraire , conserver envers moi 
cnielques ménagemens à cause de ma triste situation. 
Cependant le bandeau de Tillusion était tombé «de 
mes yeux; je prenais, la fea-me résolution d oublier la 
Belgique , et de lui faire un éternel adieu. Je la re- 
gsnrdâis comme un séjour malheureux et comme une 
vallée de larmes où j'avais expié, d'une manière 
cruelle, le péril d'une réputation trop étendue *; on 
ma vu soupirer après un avenir qui semblait s'éloi- 
gner de mes regards et laisser le présent rembruni 
par les teintes les plus sombres. Mon courage était 
grand , sublime , et digne de mes sentimens religieux ; 
la pensée consolante de mon innocence me soutenait 
dans mes peines , et le chagrin fiiyait sur les ailes du 
temps : ce n'était plus ce poison qui mine et qui dé- 

* Madame de Krudner , forcée de sortir de Zurich , se re- 
tourna vers la ville, et, en étendant les bra« , la maudit : « Malheur 
» à toi , s*écria-t-elle , ville profane , où les enfans eux-mêmes 
» ont des visages d'Holqpherne ! » De même elle en voulait 
beaucoup aux agens de la police , elle les menaçait du feu du 
ciel. Sans croire à la fatalité , je suis fondée à augurer que ce 
pays ne me présage rien d'heureux : une première fois , j'ai 
Un procès avec les douaniers belges ; une seconde , je suis ar- 
tétée , jugée , condamnée pour avoir trop bien écrit ; s'il me 
prenait fantaisie de revenir une troisième fois à Bruxelles , je 
devrais probablement y laisser ma tête , ou triompher généreu- 
sement de mes ennemis et non les écraser sous le poids de mou 
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truit peu à peu Tespérance, au contraire, mes idées 
devenaient plus tranquilles; enfin j osai croire ^u re- 
tour et à la durée du bonheur; je jç^ais un voile sur 
la source de mes peines, et je tray^iUais avec un nouveau 
courage au plan sur lequel je voulais fixer Fattention 
générale. 

Quoique naon livre sur les congrès d'Aix-la-Cha- 
pelle et de Garljsbad m ait attiré d amères persécu- 
tions en Belgique , l'étude procure du moins une 
grande jouiissanca et beaucoup de considération à une 
femme vraiment instruite. Lies critiques dont les ou- N 

vrages sont l'objet peuvent être très - aisément sup- 
portées quand on a quelque élévation d'âme , et quand 
on aime les grandes pensées pour elles-mêmes encore 
plu$ que pour le succès qu'elles peuvent vous pro- 
curer; d'ailleurs le public, tôt ou tard, devient tou- ' 
jours équit;abje. Il {aut que l'amour-propre s'accou- 
tume a faire crédit à la louange; car, avec le temps, 
oa obtient ce qu'on mérite , quand même on aurait 

Kceptre magique. Je n'imiterai point reuchanteresse Canidie , je 
me garderai de dire comme elle : « Que vous sert de me prier ? 
• mes oreilles sont fermées pour iirous , les rochers haQÈu& par la 
» tempête ne sont pas plus sourds aux cris des matelots qui 
» périssait; si vous vivêiplus que je ne Tondrais , ce sera pour 
» TÎTre malheureux , vos jours ne seront prolongés que pour 
» fournir sans cesse à de nouveaux tourmens ». Non , mes per*' 
sécuteurs , rassurez-vous , c*est sous d'heureux auspices que je 
saurai mêler à 1^ ss^esse un peu de folie : rien n'est si doux 
qiie .de jiaL^er do^rmir à propos sa raison eu attendant une ac- 
tion mémorable I ! ! 
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long-temps à souffrir de Tinjustice. Je ne conçois pas 
de meilleur asile contre elle que la méditation de la 
philosophie et rémotioii de 1 éloquence* Ces facultés 
mettent à nos ordres tout un monde de vérité et de 
sentiment, dans lequel on respire toujours à laise. 
« De même vais-je recommencer décrire; et l'his- 
toire de mes malheurs en Brabant sera la première 
œuvre de ma liberté. Aussi lés lettres, que je cultive 
avec ^e noble indépendance , seront toujours con- 
sacrées au triomphe des bons principes.» 

Enfin l'heureiise nouvelle de ma délivrance est pu- 
bliée , et les ailes de la Renommée ne seront pas assez 
rapides pour la porter au fond des provinces belgi- 
ques; ses cent voix ne seront pas assez fortes pour la 
faire retentir des bords de la Meuse jusqu'aux rives 
de la. Seine. On me vit reparaître dans le monde avec 
étonnement; déjà le bruit, qui s'était répandu dans 
Bruxelles, que les ordres étaient donnés pour me 
préparer une retraite à Vilvorde, avait alarmé mes 
amis ^. Je reçus mille complimens qui portaient le 

* Il existe à Bruxelles un cœur généreux , une âme noble ; 
mon adversité la fit hriUer sous un nouveau jour. Cest à eUc- 
aue je dois des consolations quand tout m'abandonnait, eUe me 
rechercha dans ma soUtude , eUe travailla, elle agit pour 
moi tandis qu'il en était qui m'avaient de grandes obliga- 
tions'qui n'osaient se montrer au jour, ni me protéger contre 

les loups qui venaient m'attaquer EUes rougissent aujourdhui 

d'avoir pu me méconnaître ! Je leur pardonne volonUers cette 
acte de pusillanimité; mais elles me dispenseront <U leur offnr la 
palme du courage , elle appartient aux Angbis , eux seub ne 
m'ont point délaissée Amis rares, ils ont été fidèles à Im- 
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caractère de la sincérité *; mon premier sentiment 
fut de rendre grâces au ciel de m élancer d'une mer 
agitée dans le port **. Je m'étais confiée à mes seuls 

fortune d'une femme , qu'il était alors de bon ton de critiquer , 
pour faire sa cour à je ne sais quels protecteurs de l'intolérance 
politique et religieuse ; sans doute il en est qui seraient forcés 
de baisser les yeux devant moi: je pourrai faire rougir ceux 
qui me flattaient dans la prospérité et qui m'ont abandonnée 
dans la disgrâce ; je pourrai voir assis à ma place ceux que fai 

n)us si souvent assis à mes cétés Mais est-ce là une considé- 

tion capable de suspendre le cours de la justice , et sommes- 
nous pour toujours dans un temps où il faille repousser le malheu- 
reux , pour tranquilliser les ingrats ? Non ! encore une fois , non ! 

* Au moment où l'arrêt de la cour supérieure fut prononcé , 
l'intérêt que me portaient les habitans de Bruxelles devint UQe 
ivresse générale ; le peuple se précipitait en foule autour de moi 
pour me témoigner la satisfaction qu'il éprouvait de me voir rem- 
porter sur mes ennemis une si éclatante victoire ; les portes du 
tribunal furent mises en pièces et les barrières forcées , ou 
m'environna de toutes parts : vive Le Normand ! s'écriait-on , vive 
la femme courageuse. Les Flamands répétaient à haute voix :. 
Prophetia , etc. Plus de vingt milles personnes étaient sur pied , 
j'eus la plus grande peine à m'avaiicer jusqu'à ma voiture ; le 
peuple y. entraîné par l'enthousiasme, montait sur le cercle des 
Toues pour me féliciter ; je répondais à ces marques honorables 
de l'attachement des Belges^ en leur offrant aussi des vœux sincères 
pour leurprospérité : ils m'accompagnèrent jusqu'à la maison d'ar- 
rêt où je me rendis pour reprendre mes papiers. Le troisième jour 
de ma délivrance , j'assistais à la dernière représentation que don- 
nait Mademoiselle Mars à Bruxelles , je fus unanimement ap- 
plaudie ; mes persécuteurs étaient présens , quelles durent être 
alors leurs réflexions ? peut-être éprouvèrent-ils , par raison ou 
calcul, le repentir de leur coupable conduite envers moi? 

** Le tourbillon du Seigneur , sa fureur impétueuse , sa tem- 
pête toute prête va fondre sur les pervers , et le Seigneur ne 
détournera point sa colère et son indignation jusqu'à ce qu'i^ 
ait accompli les desseins de son cceur. Jér. xxx. a3. 
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moyens, mais Tinjustice ou l'imprévoyance pouyaît 
me faire rentrer sous la puissace de mon ennemi ^ 
et Ion devait dès lors penser que son caractère 
\ absolu se développerait à mon égard d une manière 
très-prononcée; il me voyait décidée à rester quel- 
ques instans à Bruxell€;s , ou 1 état de ma santé , la vie 
mélancolique d une prison ( qui en est la suite ) , me 
forcèrent à m'a dresser au docteur Plancke, pour 
me donner quelques soins. Le lendemain de mon 
triomphe j je reçus un avis secret et officieux de 
n'y séjourner que quarante-huit heures ^^, Que crai- 
gnait-on des conseils d une Française ? d'exalter l'i- 
magination des Belges : eh! pouvait-elle influer sur 
leur destinée politique? On me faisait entrevoir^ que je 
courais le péril d'être arrêtée pour le fameux mé- 
moire. On allait jusqu'à dire que c'était sur le réqui'^ 
sitoire de Messieurs les juges de Louvain. On n 'oserait , 
m^écricd'-jel ce serait vouloir mettre le comble à ma 

réputation Au moins , cette fois , je paraîtrais sur 

les bancs sous le poids d'une accusation honorable.; 
si l'on me poursuivait pour mes écrits J ce serait , en vé-^ 
rite, leur faire trop d'honneur, et le public me venge 
déjà, de la manière la plus signalée, aux yeux du 
Brabant, sur le ridicule procès qui m'a été fait par 
une fausse et coupable combinaison* Je me conten- 
terai de prévenir les effets précipités d'ime vengeance 
irréfléchie; je me bornerai à dire ; Le monarque le 
pRis éclairé peut concevoir des soupçons que lui souf- 
flent des hommes méchans, parce qu'il lui est impos» 
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sible de promener ses regards sur tout son empire ; il 
est fâcheux qu'il se repose sur quelques courtisans, 
qui, loin de mériter sa confiance, la trahissent toutes 
les fois qu'il lui est nécessaire de leur en administrer 
des preuves. 
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MES ADIEUX AUX BELGES. 



O liberté ! trésor inappréciable ! je vais jouir 
de toi, après en fiTinr été si long-tempa 
priTée... 



CHAPITRE VI, 



Le i5 août je quittai Bruxelles, non en fugitive, 
mais triomphante*. Je n'abusai point de la victoire; 
je surmontai mon ressentiment. La fortune eUe-méme , . 
cette reine des événemens, ne se présenta point pour 
la partager; la variété des objets que j'apercevais sur 
ma route , dans la plus riche saison , produisait un effet 
salutaire sur mon âme. Le calme qui régnait autour 
de moi me rendait un bien-être que je n'avais pas 
éprouvé depuis long-temps. Je ne soupirais que pour 
la solitude et la retraite, De tous les côtés, le bruit de 
ma défense avait exalté les esprits; une population im- 
niense arrivait en foule au-^devant de l'ex-prisonnière ; 
je m'éloignais encore une fois de mes amis, de mes 

* Je fus , comme Horace , condamnée par les décemyirs de 
^ouyain , et portée en triomphe par le peiiple bruxellois^ 



plus chères habitudes : mais du moins alors la tyran-^ 
nie ne me poursuivait p^ hors des frontières de la 
Bel£[ique *. En Prusse, j'allais retrouver la faculté de 
penser et la force d écrire ; partout les che£s-d œuvre 
de la nature m'ouvraient des sources de jouissances 

* En arriraiit à Liège, le i6 août , à neuf heures du matin , 
je remarquai avec suqprise que les^habitans me fixaient et sem- 
blaient me connaître; que voulait dire ce présage? Ma sur- 
prise fut extrême , en apperçevant deux gendarmes qui suivaient 
pas à pas ma voiture , ils m'observaient sans cessé , et sem- 
blaient me désigner ; arrivée à la poste on fit une pose pour se 
rafraîchir , ces gendarmes me suivirent au café ; les Liégeois 
me croyaient déjà captive , jugée et condamné pour mes écrits ; 
je ne tardai point à me convaincre que cette terreur était mal 
fondée , la curiosité seule avait entraîné ces messieurs , elle 
avait fini par s'emparer d'un grand nombre de personnes. On 
savait alors qui j'étais y mon procès m'avait créé dans ce pays une 
réputation de courage ; un peintre qui avait fait mon portrait à 
Bruxelles en avait exposé une copie à Liège : on me remarquait 
dans le même costume de voyage , avec mon bonnet à la russe ; 
il n'était pas surprenant que l'on m'eût facilement distinguée, aussi 
je continuai paisiblement ma route et me promis bien dorénavant 
d'écarter toutes les probabilités d'une agression nouvelle. On di- 
sait hautement à Aix-la-GhapeUe que je devais craindre de re- 
paraître en Belgique , que pour cette fois je ne l'échapperais 
pas. Un habitant de Bruges, que je rencontrais souvent à Borcette, 
assurait que M. Duvignau , procureur du roi dé sa ville , était 
animé pour moi des meilleures intentions ; il en était ainsi 
d'un premier magistrat de Namur ; il me montra un article 
inséré par ordre du grand visir et du cadi général dans le 
Constitutionnel d'Anvers , qui semblait désapprouver la cour su- 
périeure de Bruxelles de s'être honorée dans ma cause. En vé- 
rité il y' avait de quoi bouleverser une tête craintive , aussi je 
formai le dessein de révoquer en doute tous les bruits les mieux 
fondés , et je finis par y devenir indifférente. 
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qui jusque là m'étaient inconnues. Quon se reprë-: 
sente, entre la ville de Liége^et Aix-la*ChapeIlç , une 
étendue immense de pays embellis par les cultures les 
plus variées , coupée "par la rivière de la Meuse , ani- 
ndée par une multitude de hameaux. Ce délicieux 
paysage représente le tableau de laisance , de la paix , 
du bonheur, et d'une utile activité *.... 

Un souvenir pénible vint troubler les élans de mon 
admiration ; sans ce pénible souvenir , je serais restée 
en extase devant ce magnifique tableau. Un char bril- 
lant venait de passer à mes côtés, et j'avais^ reconnu 
une personne qui , dans des temps plus heureux , ma- * 
▼ait voué un intérêt tout particulier. Que de fois elle 
m'en donna lassurance dans ses lettres ! Aujourdliui, 
elle est en quelque sorte humiliée du rôle qu'elle joue 
à mon égard ; elle détourne les yeux..... Mes amis ! ré- 
veillez-vous , réveillez-vous, non pour me servir, car 
j'ai gagné ma cause , mais pour partager mon bonheur. 
Demain , celui qui était mon ennemi cessera de l'être ; 
peut-être aussi ceux qui ont troublé mon repos ne goû- 
tent pas, comme moi, les charmes d'un paisible sommeil : 
la tranquillité de l'âme contribue toujours à faire souf- 
frir plus patiemment les peines du corps. A ce dernier 
mot, l'un des voyageurs, M. Lagrenée, peintre fran- 

* Il existe une ordonnance fort sage dans la Belgique , c'est 
celle qui yeut que les maisons soient au moins reblanchxes tous 
les cinq ans ; de là un aspect de propreté et d'élégance qui 
frappe d*abord les yeux , et qui , jusqu'à un certain point , 
contribue à la salubrité comme à la prospérité publique. 



(21.9 ) 

cais, me fit remarquer uii spectacle d'un 'genre biea 
différent, et qui produisit sur moi une impression plus 
yive. La plus grande partie de la contrée que je venais 
de parcourir était éclairée des derniers rayons du so- 
leil, qui lui donnait I éclat le plus éblouissanL La Meuse 
étincelait comme un diamant; non loin de là, des effets 
d'ombre d'un bois répandaient sur la plaine une teinte 
noirâtre qui se dissipait ensuite par degrés. 

Des génisses étaient suivies d'un troupeau de mou- 
tons ; plus loin , on apercevait ces porcs immondes , 
qui se font pardonner, par leui* journalière utilité, une 
ignoble et difforme figure ; mais ici, confondus avec 
une foule d'autres animaux , ils semblaient offrir, à mes 
regards un ensemble demouvemens; quelques chèvres, 
avec leur forme agile, leur longue barbe et leur air 
intelligent, se présentaient ensuite : cette multitude 
d'animaux variés de formes et de couleurs, jouissait 
du bonheur de paître en liberté sur cette plaine ver- 
doyante, et formait un coup dœil délicieux dont l'ha- 
bitant des villes ne peut se faire une idée. 

La lune se leva , et, sur cette hauteur, jetait une douce 
clarté sur ce beau, cet immense paysage et les objets 
plus rapprochés. 

L'air était calme , et sa vague tranqniHe 
Aplanissait sa surface mobile : 
Sm* l'horizon la lune , en renaissant , 
Bordait son orbe au feu de son croissant. 

Tout ce qui se présentait à ma vue me frappa telle- 
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ment , que je m empressai d eniuiisir une légère esquisse 
pour la placer dans mes tablettes. Je pris mon crayon, 
mon portefeuille, je m'assis sur un tronc d'arbre pen- 
dant qu'on relayait, et je dessinai, en pensant que, du 
moins j'emporterais le souvenir de l'un des momens les 
plus intéressans de ma vie. 

I 

Le hasard me conduit vers le fond d*un bocage , 
J'avance , j'aperçois nn toit humble et sauvage , 
Un champêtre réduit , au milieu des forêts , 
Où régnaient la vertu , l'innocence et la paix. 

J'aimais à contempler ce ravissant spectacle , j'ai- 
mais à ralentir mes pas pour savourer ce riant tableau 
qui se présentait à mes regards. 

Déjà j'entrevoyais cette antique cité qui me repor- 
tait aux premiers momens de la gloire française et 
me retraçait d'autres monumens plus modernes , mais 
non moins mémorables : je me rappelais avec émotion 
cet accueil flatteur que j'avais reçu à Âix-la-Ghapelle. 
J'arrivai le soir dans un riant vallon que bordaient 
des collines élevées et couronnées de bosquets de 
' verdure. Au milieu d'une forêt était située une ville 
d'un aspect antique ; sa cathédrale , bâtie par le fils de 
Pépin , avec ses tours , ses portiques , ses cloîtres , 
ses vitraux, resplendissaient aux derniers rayons du 
soleil : tout à Aix-la-Chapelle m'inspirait la paix de 
l'âme et un doux recueillement. 

Mon premier soin , au lever de l'aurore , fut de 
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remercier le Créateur qui m'avait garantie de nou- 
veaux malheurs, que je pouvais cjaindre jusqu'aux 
frontières. Dans la cité de Gharlemagne ^9 , je ne cou- 
rais plus le péril de tomber dans les pièges de mes 
persécuteurs ; mais pouvais-je me dire à moi-même : 
Mes voiles sont reployées^ 1^ tempêtes ne me pour- 
suivront plus sur Tocéan du monde , et je cherche 
aujourd'hui le port dans lequel enfin mon navire 
doit trouver le repos. 

Le 18 août , à la douzième heure du jour , je 
saluai TEternel dans son temple , et je lui adressai une 
fervente prière ; je participai aux célestes mystères ; 
l'expression de la véritable piété animait le ministre 
prosterné devant lautel ; j étais saisie d'un saint en- 
thousiasme et de la plus profonde vénération , je tom- 
bai à genoux et remerciai l'Etre suprême de iti'àvoir 
préservé des pièges de mes ennemis. Le premier as- 
pect du lévite vénérable m'avait inspiré de la con- 
fiance , il leva les yeux du livre des prières , les fixa 
s^r moi avec bonté ; alors , il semblait dire : « Vous 
» êtes cependant la même personne qui vint à l'époque 
» du congrès tenu dans nos murs en 18 18. Sont-ce 
» nos actions qui fixent le prix de Fhomme ? est-ce 
» la vert^ qui décide de l'infortuné et de la récom- 
3» pense du juste ? non certainement , surtout dans les 
» pays où le pouvoir personnel est dans toute sa 
» force , où les flatteurs de cour cherchent à envi- 
>» ronner leur souverain de conseils perfides ; ils lui 
« font entendre qu'il est au-dessus des lois, que les 
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» états qu*il gourerne lui appartiennent par le droit 
» de sa naissance , que le sujet ne doit espérer la jus- 
» tice que par une grâce spéciale, et qu'il doit ram- 
» per pour l'obtenir ». 

Quand le souvenir du passé i*evient à mon esprit, 
quand je pense à cette révoltante injustice que j'ai 
si long -temps éprouvée , je devrais en femme pru- 
dente , pour ma situation présente et future , effacer 
ces lignes ; mais j'ai une tête si singulièrement orga-^ 
nisée que je ne puis m'y résoudre , parce que j'écris 
la vérité: aussi ma position actuelle est-eUe toujours 
critique , et le sera certainement jusqu'à la mort 

Ecoutez , la vérité l'emportera toujours , voilà ce 
qui doit me rassurer sans doute ; il peut m'ar- 
river de nouveaux malheurs occasionnés par le res- 
sentiment de ceux qui croiront se reconnaître dans 
«et ouvrage ; mais ils ne seront que passagers , mais 
la vengeance contre les auteurs de mes calamités 
sera terrible. 

J'ai décolivert une partie du masque qui couvre ces 
profonds hypocrites , il faudra bien le soulever en en- 
tier ; c'est un devoir , c'est pour moi presque la seule 
réponse que je dois faire sur le bord de l'abîme 
dans lequel on cherdie à m'engloutir ; je détruirai 
l'art du calomniateur , en éclairant le peuple belge : 
la vertu , le talent surviveoA toujours à la calomnie. 
On se souvient de Phocion , il ^a obtenu lés honneurs 
de l'apothéose, et, sans une citation de Plutarque , 
«aurait^on que Glaucippus, un tartufe politique de 
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ce temps-là, composa contre lui une satire virulente* 
Cependant j'ai trouvé à Louvaiti des hommes ver- 
tueux qui m'ont secourue dans l'infortune , j'en ai 
rencontré beaucoup moins dans les lieux où je méritais 
une récompense. J ai comparu à Bruxelles devant un 
tribunal qui peut-être un jour jugera mes persé- 
cuteurs ; les courtisans ont peu de valeur aux yeux 
de celui qui a appris à les connaître comme moi ; 
je n'ai point murmuré contre la Providence: elle m'a 
conduit au port pai' des tempêtes , à la connaissance 
de moi-même par des afflictions , enfin elle a âevé 
mon âme par l'oppression , et lui a fait prendre un 
•essor plus sublime. Celui-là seul peut s'avancer avec 
indifférence vers l'immortalité qui peut j«ter un coup 
id'œil^ satisfait sur le cours de sa vie , qui n'a rampé 
jamais aux pieds des oppresseurs de sa patrie , qui 
«'élève dans les régions brillantes de l'imagination. 
La crainte n'a point arrêté ses regards audacieux y elle 
a voulu pénétrer dans les replis tortueux des cons- 
ciences ; alors elle a dit : Contemplez-les ces courti» 
sans inamovibles aux premières dignités de l'État, 
examinez comment ils ont acquis leurs richesses et 
leur grandeur l 

Monarques qui ne pouvez tout examiner dans vos 
immenses, états et qui êtes obHgés de voir quelque- 
fois par les yeux des autres. , songez qu'il est dan- 
. gereux d'écouter , sur la foi d'hommes sans pudeur , 
uctucieux et perfides, des rapports mensongers! 
Un minis^e en place et son digne collègue ont 
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fait un abus cruel de leur autorité , la vertu la plus 
pure a gémi dans les fers, tandis que le vice heu-» 
reux habite les palais. Celui qui s élève dans sa prison 
à des idées grandes et sublimes, et ne se laisse point 
abattre par le malheur , est dès lors un être coura- 
geux , quelque injustice qu'il ait essuyée : la récom- 
pense appartient au mérite , mais elle ne lui est pas 
toujours décernée. 

Vous aimez peu votre roi , ô vous qui , pour ob- 
tenir les faveurs, le flattez; mais pour le mieux trahir ! 
O prince ! écoutez une fois celle qui vous respecte 
pour vous-même , celle qui , par une incroyable fa- 
talité , s est vue poursuivie dans vos états ; je n at- 
tends aucun bienfait de votre auguste personne , je 
ne peux même en espérer comme étrangère ; mon 
désintéressement est sans borne, j oserai vous éclairer, 
je pourrai vous déplaire , qu'importe ? je vous re- 
présenterai la vérité ! ' 

Vous , de qui toute justice émane et à qui il ap- 
partient , en vertu de vos honorables pérogatives , 
de créer les cours de justice et de leur tracer les 
règles qu elles doivent suivre dans lexécution des lois 
qui prescrivent les formes de 1 mstruction et du ju- 
gement ; vous , dont la majesté réside dans leur en- 
ceinte et qui êtes toujours assis sur votre trône au 
milieu des magistrats lorsqu'ils prononcent des arrêts 
en votre nom , souffrirez-vous que l'injustice se fasse 
remarquer dans les procédures.^., et flétrissent ainsi 
les archives du barreau ? Non , prince , vous avez Tin- 
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tention de protéger Tinnocent * , la saine partie de 
vos états vous demande un exemple de justice et de 
générosité. Chassez les juges prévaricateurs du temple 
de Thémis ? surtout n'oubliez point que les mêmes 
abus signalent aussi le tribunal de Louvain ? 

« Non, sire, disait 1 éloquent Massillon à Louis XIV, 
ce n est pas le rang, les titres, les puissances, qui ren- 
dent les souverains aimables; ce n'est pas même les 
talens glorieux que le monde admire ; la valeur , la 
supériorité du génie , l'art de manier les esprits et de 
gouverner les peuples ; ces grands talens ne les ren- 
dent aimables à leurs sujets qu'autant qu'ils les ren- 
dent humains et bienfaisans. Vous ne serez grand 
qu'autant que vous leur serez cher. L'amour des peu- 
ples a toujours été la gloire la plus réelle et la moins 
équivoque des souverains, et les peuples n'aiment 
guère, dans les souverains, que les vertus qui rendent 
les peuples heureux. » 

« En effet, est-il pour les princes une gloire plus 
» pure et plus touchante que celle de régner sur les 
» cœurs? La gloire des conquêtes est toujours souillée 
» de sang. C'est le courage et la mort qui nous y con- 
ii duisent, et il faut faire des malheureux pour se l'as- 
» surer. L'appareil qui l'environne est funeste et lu- 

* Louis XrV connaissait bien l'art de gouyemer ! Un de »ea mi- 
nistres mit à l'écart , sans le lire , le placet d'an banni , des sollici- 
tations duquel il était importuné. Quoi ! lui dit le monarque , tous 
refusez à ce malheureux de lire son excuse; vous n'êtes pas digne 
de me représenter , sortez de ma présence et allez lui faire droit? 

i5 



( aaô ) 

» gubre, et souvcmt le Gonquérânt lui-même, s il est 
« hmnain y est forcé de verser des larmes siu* ses pro- 
» près victoires. 

» Mais la gloire, sire, d*étre cher à son peuple, et 
» de le rendre heureux, nest environnée que de la 
» gloire et de Tabondance. Il ne faut point élever de 
N statues et de colonnes superbes pour l'immortaliser ; 
» elle perpétue dans le cœur de chaque sujet un mo- 
» nument plus durable que ne l'aurait été le bronze , 
3» parce que Famour , dont il est l'ouvrage , est plus 
» fort que la mort. Le titre de conquérant n'est écrit 
>» que sur le marbre, le titre de père du peuple est 
» gravé dans tous les cœurs. » 

Exgei moHumentum cere perennius *• 

* « J'ai coDstrtdt un monument plus durable c[ue rairAin. » 

I 
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UNE RETUE 1>E L EUROPE. 



Si pourtnt je rencontrais en Belgique dé 
nouvelles disgrâces....^ je poonnia encfvt 
ajouter un nouyeau chapitre à cette bi«- 
toire de mes maUieurs. 



^mmm»^ Il >i« 



CHAPITRE XV 



« Quelque jour je m'entretiendrai avec vous sur 
l'histoire de ma vie entière ; vous ne comprendrez pas 
et ne pourrez croire ce dont vous serez pourtant 
convaincu. » Ainsi écrivait Mirabeau à M. Béranger ; 
ainsi je disais, le y septembre, à la Vérité, fille delà 
Raison , que je rencontrai fréquemment au Loosberg ^ 
où j'allais régulièrement de la d'ouzième à la quator- 
zième heure du jour ; déjà même ^ avais eu plusieurs 
conférences avec elle. 

La céleste déesse ne cessait de me dire : Les char- 
latans politiques soufflent dans des chalumeaux de 
paille ; ils en font sortir des bulles éblouissantes qu'un 
rien fait évanouir; leur faux brillant n'a plu& de va* 
leur quand on les pèse» 
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Leur fîireur et leur ressentiment n'ont pu parvenir 
à vous enlever le plus précieux des biens. Vous êtes 
libre, malgré eux; en Prusse., vous pouvez vous per- 
mettre de les défier ; Tabîme dans lequel ils auraient 
voulu vous plonger s ouvrira un jour pour eux-mêmes; 
Imfluence funeste qui les rend criminels leur fera 
éprouver' les traits les plus sensibles : plus de sérénité ; 
des réflexions leur feront souffrir les plus cruelles 
peines; quib redoutent de porter leurs regards sur 
lavenir , mais qu ils s'occupent de faire le bien s'ils en 
sont capables ? 

Vous n'avez jamais loué ou blâmé personne par 
aucune vue d'intérêt : vous coulerez vos jours éloignés 
de la Belgique, Vous ne perdrez jamais le souvenir des 
bonnes qualités de ses habitans. L'on trouve dans ce 
peuple une sensibilité dont l'honnête homme seul peut 
apprécier toute la valeur , puisqu'il ne cherche qu'à 
mériter l'approbation des génies éclairés et sublimes; 
cette respectable nation vous a donné tant de preuves 
d'une joie sincère , d'une véritable confiance, que votre 
plume ne trouvera point d'expression propre à lui 
témoigner toute l'étendue de votre reconnaissance; 
les habitans de Bruxelles vous ont applaudie , au 
jour de l'équité, avec des sentimens affectueux et 
des transports d'admiration. Telle fut la récompense 
de vos longs malheurs ! Tels furent les effets de la 
noble émotion d'un peuple que vous ne pourrez ou- 
blier ? Il n'est personne dans les Pays-Bas qui ne dise: 
« On a rendu justice à mademoiselle Le Normand », 



( 229 } 

excepté celles dont la politique enchaînait le silence; 
la vérité déclare que , si on finissait par vous dédom« 
mager du tort irréparable fait à votre fortune,, on 
ne vous rendra jamais ce que vous avez perdu. 

Mais vous allez revoir votre patriie , dont vous ète^ 
exilée depuis huit mois; vous allez revoir. vos amis, 
t<)us ceux qui vous ont plaint dans le malheur. On ne 
vous crut point coupable ; vous avez droit d exciter 
l'intérêt et de vous ouvrir le cœur des véritables 
amis de lliumanité. 

De quels sentimens d*espoir et de ct)nsolation votre 
âme est pénétrée ! Lorsque vous jetez vos regards vers 
l'avenir , vous pouvez vous promettre , pour récomr 
pense de votre longue constance, une nouvelle scène 
de prospérité. Elle s'ouvre à vos regards après cent 
jours de souffrance^. Voici une nouvelle époque dans 
l'histoire de votre vie ; un nouveau rôle que vous allez 
encore remplir , au. moment où voai3 croyiez toucher 
à la dernière catastrophe : vous allez reparaître encore 
une fois , et avec un front serein , sur le grand théâtre 
du monde. On vous y versa telle que vous vous êtes 
dépeinte dans votre captivité : votre ambition d'écrire 
va se réveiller ; elle doit dévorer une âme ardente et 
prompte à s'enflammer à Texcès. Hélas ! il est possi- 
ble qu'une nouvelle tempête vqus rejette encore, une 
fois au milieu de l'océan politique , vous devez être 
préparée à tous les événemens et même à celui- 
là!!! 

Le nuage s'éloigne , mais il n'est pas entièremen|; 
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disisipé Comme tous, m ajoute la P^éritéy j ai 

sU résister à la (persécntion , elle senAle me menacer 
encan , cepeiwlant je Tais tous dévoiler ce qui est , 
ce qui «era , et tous ferai tîonnaître le nom du souve- 
raÎH makpe qui «doit juger les Musulmans, 

Et je »kii racontai aiors ce songe femeux que j'avais 
^t tiaRfi la prisOTi de Bniureiies, Elle voulut bien m'en 
donner la véritable interprétation ( non seulement de 
la T*«» , mais de la 2f^"^ partie)] je frissonnai de terreur. 
Après un sérieux examen , elle ajoute : « De si violens 
« ^remèdes accélèrent les criées au lieu de les prévenir. 
*» De justes concessions envere vous calmeraient vos 
•?> «sprits ^msL ïeu de les irriter. » 

A Texemple des anciens , repris-je , Je crois qu'il 
suffit de goftter des eaux du Léthé pour éteindre la 
iitfine 'et l'Os souvenirs fâcheux. J at ééjk prouvé jadis , 
«t je vais prouver au présent , que ces eaux ont con-. 
wBmwé-powr ifiot to«fle leur vertu prinritive, dépendant ^ 

Que chez îes Brabançons nul mortd ne raconte 

Itf tayoir flétri âm phœ léger affiront , 

jSans qp^ msi plume «n ait 4emxidé .ooi^^t^ 

Et ji'ait chassé le nuage de honte 

T)ont son injure aurait voflé mon front, 

ie «l'hésittû «pmnt à ^m^éiemoep 4a«8 sa «aeetle * arienne 
(an va Tite^-en vpjwigeàiit de<îei3le manière), le vem 

* Lors de mon passage à Louvain , je m'enpressai de rendr» 
une Ttsite à mon digne ayocfft Vanmeea : « Pai «ren^blé pour 
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était favoiable , et nous fendîmes lair mec une rapi- 
dité inexprimaJale : icette manière de voyager est bien 
commode, on n'iest pas soumis aux pasfie*p<;Hrts et 9.^9. 
droits de visite ; on ne redoute aucun homme piM«r 
sant ; on léehaf^ même à toutes iles ruses de la police. 
Aussi jen éprouvai une sensation délicieuse : nou^ 
mîmes pied à terre dans les jardins du x^bâteau de 
LaJccn. La Vérité me fil; remarquer la demeure «nodeste 
d*un sage^ d'un roi vraiment philosopha. Ce moQprr 
jque ne pouvait faine un pas sans être environné dW 
giand nombre de pecsonnages masqués et couvert» 
^ jnanteattic : ils éisôent tranqxif eus ^ j en reconnue 
^uâiMirs'^. 

» TOUS , me àxX ce galant hoiçme , ppurquoi avoir séjourné à 
» Bruxelles après yotre triomphe? Vous êtes plus heureuse que 
■ prudente , j'oserai dire téméraire ? OuMiez-Toas donc que le mi- 
» iMStèiye public a fait des vésevres contre «vous pour le fameox 
» mémoire ; d*un jour à Taplre 00 peut yofis améter; réâéotii^ciiK 
» sérk^ement sçir votre situation présente? » Ëp effet on avait 
.assuré à Liège que j'avais été attendue à la maison de correction 
de Vilvorde pour y passer un exil de 365 jours. J'ai revu à 
'Louvain quelques amis dont le zèle ne s'était jamais ralenti en 
faveur de^ opprimés ; partout le peuple se portait sur mes pas , 
on semblait me dire ; Que vous êtes heureuse d'avoir eu assez 
<}ç courage pour faire réparer les erreurs de notre tribunal. C est 
une fi[rapde leçon pour les juges , un tel exemple devrait au 
moins les corriger du d^^er de la précipitation; mais 

* I]>i$.çpjgars d'JsQcrat? ap roi Nicoclès. 
• 'QjlA»n4 toa «e cApt^pte de jet^r jui cQop d'œil ;sur 1^ ricbei^^p^ 
la puissance , récjat ^w Qavj,roapent le trône des A*oi9 ^ on e^t.tenté 
de croire que leur bonheur est égal à celui des dieux ; •ip^^^jitaiid 
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Les uns portaient le costume gaUo»greCy d'autres 
ledofiman] les uns et les autres fléchissaient le genou 
devant un sphinx ministériel, et semblaient attendre 
ses oracles. 

Tout à coup un bruit extraordinaire se fit entendre 
non loin d un champ fameux * y des ours , des pari" 
thèresy des tigres , des singes^ des perroçuets combat- 
taient à outrance entre eux , ils se dévoraient ; d^ 
arlequins tentaient vainement de les séparer... un iion 
et un aigle se répondaient de loin par des signes,.... 
en regardant deux coçs qui étaient aux prises; une 
poule avait grand soin de cacher sa progéniture : les 
arlequins riaient aux éclats; ils espéraient partager 
les fourrures^ ainsi que le plumage des malheureux 
vaincus. Le lion et Y aigle donnèrent la loi aux ours, 
aux panthères , aux singes. Un léopard et le doyen des 
coqs conclurent des conditions avec les perroquets et 
les muselèrent encore une fois. 

J'examinai avec attention les traits delà Vérité , ils 
sanimèrent à Taspect d'un courier russe qui entrait 
au château, O peuple grec ! dit la déesse , tu ne peux 

on ouvre Thistoire et qu'on réfléchit sur les chagrins et les dangers 
qui les accompagnent; et que Ton y lit celle de tous les princes 
malheureux qui ont été assassinés par ceux mêmes dont il semble 
qu'ils avaient le moins à craindre , par ceux à qui ils avaient 
prodigué les marques de leur amour et de leurs faveurs , on trouve 
alors que la bêche , entre les mains du plus pauvre ouvrier con- 
damné à retourner la glèbe , est un lot pins heureux que ne Test 
celui de commander et de régner sur tonte FAsiel 
* Waterloo. 
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être ce que tu as été; tu peux , si tu le veux, en 
approcher encore? Où te trouver un libérateur? il 
vient, il approche, je le vois*. C'est le plus beau, le 
plus brave et le plus magnanime des hommes. Un être 
aussi parfait existe pour le bonheur des peuples ; son 
nom doit briller de nouveau d'un immortel éclat, et 
ses armes , d'accord avec l'immuable destinée , lui pré- 
parent «t lui promettent im nouvel. empire à fonder. 
C'est lui , c'est ce monarque, qui joint à quelque chose 
de guerrier une physionnomie pleine de douceur et 
de grâces. Il a, dans son maintien et dans son atti- 
tude , tant de noblesse et de dignité , que sa figure 
et ses regards commandent un respect involontaire 
auquel se joint le sentiment de l'admiration. L'étoile 
de l'Orient doit se lever un peu plus tard sur Bjrsance; 
le croissant de Mahomet sera renversé par la croix. 
On verra flotter pinceurs étendarts sur le Bosphore; 
des vaisseaux seront pavoises de différentes couleurs, 
et soutenus par trois sylphes européens. Le lion belge 
serait-il couronné??? Mais avant que ces grands , que 
ces mémorables événemens ne se passent en Turquie^ 
Salwcnefrapperasept/oisy sept fois l'agneau serait-il im- 
molé? un indigne renégat trahira son chef; une vaste 
conspiration sera découverte au Nord ; elle pourra 
embraser le Midi. Peut - être même étendra-t-elle ses 
ramifications jusque dans les deux Amériques. La mal- 
heureuse Espagne offrira trais fléaux à la fois. Patrie 
> ■■ • 

* Veni , -vidi , vici. Je suû Tenu , j'ai vu , j'ai vaincu. 

GésÀR. 
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des anciens Maures \ qu'elle destinée f'attèàdl ! \ la pîu- 
'part de tes prowiees voudront devenu Hidép^ndantes; 
leurs efforts seront - ils eouronnée par \m succès??? 
les résultats en seraient lerribles. Le Tibne rouieri^ 
des flots i&n^nglaiiFtés. Lisbonne doit eraindir^ k. fweur 
des volcans. Deux souverains voisins concèdent deis. 
craintes légitimes; leurs diadèmes se dbtaf^geront en 
un plomb Til'^, et p<M«r les retenir sur ieiirs têtes i}& 
ti auront pas (trop àe^qu^torze maiftj. La Fiance ressen* 
tira qtiielques seoi»tis^es de ceâes qu«proi]!Ta:'ont ses 
voisins ; mais j'aime à croire que ia sagesse de son roi , 
la force de soi» goqi^ernement ço«umont maintenur sa 
pavx «mérieure^t «xtérieupe '. ! ! O beau paj^ de France t 
«''éoria la Vétité^ tes nobles enfaas se iwposeiN; maipKte-^ 
>naiit di\(mdfne des iautiers «qu'ils ont fidc craiu:e sur 
ton sol^ mais les grands et mémorables éyénemeiis qui 
^e pi«ëpa4>ent au<tour deuuL ne tardecoBt pas de leur en 
-ofMr ime notirelle ïnoissesi fô 

Et toi , Albion ^ qtfce dirafr^tu auK peuj^ àiOnent 
et & Occident? ce que tu diras } queuta politique est 
fa boussole de \ Europe, Si la Grande-Bretagne oreeèie 
dans son sein ée^ iconoclastes politiques. . . «, .elle possède 
âiussi Tin «pét4fique salutaire pour les adoucir. Ce 
remède. .... soui^ereùn est l'esprit national , qui forme 
ce cordon sanitaire qui en im'posera toujours auat 
ambitieux des deux mondes ? Que t'importe après 
tout les troiables de la Grèce F habiti^s de la Tamise^ 
Craindriez-Tous aussi cette Jieç.re itidépendante. Npn, 

* Gomment en un plomb yil For pur s^est-il changé ? 
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je le Toîs, 'v^BS arafeilaonnez Àe fiches dépouilles, et 
prétenàez exercer vos réserves ? Ecornez , écoutez ! les 
ambres êe Canut et et fîtiroM errent aifiour de West- 
minster 1 eemWeraieHft-eBes présager une alli«nce entre 
la màispn de Brttns^ç^îck et cëËe de Holsttin? Vnprrnce 
dok régner avec gloire ; l!è/vî des peuples libres sei^ait- 
eBe -cHËn arrivée ? Descendansdu fetnewx Guîttmtme îe 
Conquérant^ bénissez cette seèrête providence tjiii vous 
en vironTie d'un rempart , qui ti'est ^sependant pas inex- 
pugnable. N annibîtioBneE point de nouvelles posses- 
Mons , ^ rois des fuers ! «partout ne disséminez poinf vos 
flottes ? vous deviendrez encore plus imissans ! î'î ! les 
foudres de X&r^nt po«*Taient^He* vous atteindi-e ? 
Eh quoi ! ce sont vos' domaines de Y Inde qu*4i faut 
préserver. C'est oe «aime , cest <îet«je douce «lolémnce , 
qu^ faut maintenir. Quant à la séctisrité inlérie^ffe , 
iK)s plus husnfeles citoyens voudi?ont devenir graiids 
seigneurs; ils reffuseront de payer ies tributs ^ux 
ma^es; un second Cromy^el pourrait V^ever p^tmi 
reus , où serait #on berœ^u. . . . .^ Son Vfàvi^'êei^Ê^ 
derait-il au «sein de votée empire ? « 

Ëçifants de la .(îâr/»â/uîg,éid€âesHoagnei8^ tandis que 
VYMis protégieB If^ples , et-deeupez; le pays des Latins y 
Goâdiezrvoiis -cette belle kxUiei J^jsnisey cette ville 
«m^ue , me $eHd>le délaissée i i fSéT^lle«*vous^ réveil- 
lez-vous ; le signai est donné ! vous ne pcnxvez -Tesiter 
p»Mble« «peeta^euss dans «ette orodaade'giéiirftalel!!! 
M&s cet acte de eourageM toiês fMtdraxt cédera SMesit 
vint aux portes de Vienne ; ses descenckns «ont là. ...•; 
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Roïïne superbe, huinilie-4;qi ! ta receyritô dans ton sein 
un illustre guerrier. Une triple couronne lui serp. 
décernée ; c'est enfin sous 1 etendart fameux où Ton 
voit la tiare et les clefs de saint Pierre , que mar* 
chera Rodolphe? Et pourtant il est dit , il est prédit, 
par saint Cézaire , qu'un pape^ qi^ doit ramener tous 
les infidèles mahomÀtans au culte du ^vrai Dieu y 
marchera nu ^ pieds ^ et aura la simplicité des premiers 
apôtf^e^. Cependant je vois des étend4rt$ déployés flotter 
sur le Vatican , sur le Capitole; on ^n remarque aux 
portes du château de Saint- Ange — . U garde y veillera 
sur un otage précieux!!!! hélas!!!! i 

De nouvelles possession]^ sont ei^core^ garanties aux 
neveux du grand Frédéric , si toutefois ils surveillent 
et finissent par atteindre ce Catilina qiii travaiUe 
dans lonibre ? son sermient redoutable est déjà pro- 
noncé ? Cicéron le surveille ? lauguste sQuyerain de la 
Prusse mérite, à juste titre, les bénédictions de son 
peuple. Il n a point oublié cette princesse , l'honneur de 
soii sexe, et si remarquable par son courage et ses nobles 
vertus. Non, Frédéric^ Guillaume ne la point oubliée !!!! il 
lui a élevé un monument immortel dans son cœur géné- 
reux et sensible, de prince est riche de souvenirs et de ses 
actions; il doit transmettre un si bel héritage à ses fils 
( vivantes imxiges de V illustre Wilhelmim ) ; ses augustes 
enfans ne peuvent que marcher sur ses traces "i . 

Un Dieu veille sur les Ba^forois , les Wurtemhurgeois^ 
les Polonais ■; ces peuples nobles et généreux doivent 
s'illustrer encore ! ! ! !! 
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Scandinaves y honneur au fik adoptif de Charles xiii, 
ce prince est très-digne de votre admiration ; déjà il a 
fait de grandes choses; le ciel lui réserve encore 
une autre tâche à remplir; Suédois ^ ses actions par- 
lent, évitez toutes commotions politiques, les empires w 
Doisins "VOUS surveillent? votre confiance doit être 
absolue dans la haute sagesse d'un Français. De 1822 
à 1827 , vous pourrez parvenir à 1 époque delà gloire, 
sinon!!! 

Que dire maintenant dun empire qui finira par 
devenir universel ? La seconde capitale ressemblera à 
la ville de TKèbes aux cent portes. Ses vaisseaux cou- 
vriront toutes les mers ; ses colons fonderont des villes; 
le monde entier deviendra son tributaire , et bientôt 
on tiendra sur les > Russes le même langage qu'on 
tenait sur les habitans de la reine du monde. 

Ces Français du septentrion sont dans Tâge d or ; les 

arts viendront fleurir sur les bords de la majestueuse 

Neway ses monumens seront autant de chefs-d'œuvre; 

ses canaux, ses manufactures , ses temples, ses palais, 

ses obélisques s'élèveront comme par enchantement. 

Ses guerriers rêveront lafiranchissement des Grecs , 

ils l'opéreront. Des écrivains fameux retraceront leurs 

hauts faits. Des Muses éloquentes chanteront le 

triomphe des chrétiens sur les barbares musulmans. 

Le favori de Minerve doit délivrer les descendans 

de Thémistocle et ôHAlcibiade du joug de l'empire 

ottoman ; un autre Constantin replanterait -il la 

croix!!!! 
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L'image d'une ^vierge céleste , brodée sxkt tm fond 
orange^ sera placée dans un ten^le élevé à 1» paix 
des uationsf uiie jmnces3e en aura nuancé les cou» 
leurs, Anne s^a son ncnu Ce modèle de bien&isaBee , 
réunissant à un haut degré la yertu , les grâces et la 
beauné, y retracera^ dans un cadre ingénieur ^, les 
portraits de son illustre Êuaille , et celui de son auiraalie 
époux. Elle devra y fig/orer avec ses tA&y uiv trône 
lui sera élevé par la main de celui du vainqueur de 
B/sance,^,,^ Elle régnera^ au jour de la gloire y pour 
le bonheur de son peuple , et la féUcité des nations? 
Nous saluâmes de concert le souverain des Pajs- 
Bas y. ^Â vint à passer près de nou& La Vérité le fixa 
attesAîvement et dit : La sagiesse de ce roi semblé 
garantir la liberté bixtcw^ ; eUe veille à ses côté&, mak 
il saura la protéger, comme la snjveiller; alors sa 
marine rivaliserait un jetfr avec ceUe de ses toisins , 
et le premier salut serait encore rendu aux Hollan^ 
dais ; à ces derniers- mots la déesse reprit sa nacelte 
et la àm^^d^revs- Bruxelles^ Elle y fixa son ancre y elle 
me fit remarcper une société brillafite et nombreuse, 
(}ui se promeRait au parc de la ville. Oeux, frères me 
aemblftie»! attker touste l'attention^ de naa compagne ,- 
Tu» d'eux m'avait» persécuté crueUememfi pendeoit 
Léo jouvs'? je les voyais l'un^ et l'autre saluer de droite 
et de g^çhe y se coiêrber même y ssofs fixer les per- 
sonnes ; ils tenaient à leurs mains de petites girateettes^ • 
et les cachèrent très-soigneusemeat à l'approche de 
son altesse royale le prince Frédéric des Pays-Bas j l'un 



des deux frères boulât lui adresi^ef un côitiplimeiity 
mais la mémoire lui manqua de noti!yeau *o. 

Le prince leur sourit, il les connaissait \^ofisààaLtit 
des (pialités précieuses, on lui accorde surtout un rare 
discernement pour distinguer les boi»mes d'état; aussi 
fit-il bientôt un geste de pitié en voyant ceftldUiputien^i 
qui se croyaient <j[es géans !.,. 

Unministre enfareur parut surpri^devotr ce nouveau 
Frédéric prêter une oreille attentive aux accens de la vé- 
rité. A son geste expressif je reconnus d abord un de mes 
adeptes ; c'était le redoutable YauMM aanenai , il avait la 
lâche faiblesse d'abjurer son coite. Le cri de rindignatûm 
et d'une jusse fureur éclata malgré moi en remarquant 
qu'il méditait encore un nouvel abu» de pouvoir : il s'en* 
tretenait confidentiellement avee mf grand juge instruo 
teur et le chef de la poKce ministérielle. Le peuple les 
redoutait et les craignait; il n'en était pas ainsi du prince 
magnanime qui protégeait la céleste déesse. Tout à 
coup 9 un spectacle enchanteur vint frapper mes re^ 
gards; de jeunes enfiin^ entourés àa symbole de la fi- 
délité * folâtraient autour de leur £simille ; le prince et 
la princesse d'Orange applaudissaient aux jeux ifinc^ 
<iens des neveux de S. M. Femperettr de Russie; cette 
^ène touchante aurait animé lei pinceaux de FAlbanef 

* Les fib de LL. AA. II. etRR. le prince et la princesse d'Orangsr 
ont ordinairement à leur suite trois à quatre de ces utiles animaux 
que rimmortel Delille a si bien signalés , dans ses chants sublimés, 
comme modèles de fidélité et de reconnaissance. 

\ 
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un concert unanime de bénédictions éclata au moment 
où dlUustres époux couronnaient ^05/^^5 'vainqueurs y 
qui, un jour , deviendront grands? A l'une des extré- 
mités dune touffe d'immortelles, je vois apparaître 
Fauguste belle-sœur de cett^e reine admirable dont j*écris 
la vie et rappelle les vertus. J osai la fixer , et m arrêtai sur 
ses pas ; la Vérité lisait au fond de ma pensée : Non, me 
dit-elle, cet ange de bonté^j la compagne inséparable de 
l'auguste Wilhelmine de Prusse, n a jamais pu dire que 
vous l'eussiez trompée. L'accusation de M. le procureur 
du roi de Louvain sur ce fait n'est que l'effet d'une 
machination que je voudrais dévoiler... mais le régné 
des Sybarites passera dans le royaume des Pays-Bas! 
S. M. Guillaume I sera enfin éclairé par moi ; il chas- 
sera du temple de Thémis ceux qui lui seront signalés 
comme indignes de le , desservir. Ainsi seront exilés à 
jamais ceux qui, à la honte du siècle, ont osé dire pu- 
bliquement : « Le crime imputé à mademoiselle Le Nor- 
mand, c'est l'ouvrage de la Sibylle aux congres d* Aiac^ 
la^Chjopelle et de Carlsbad\ce livre met en rumeur les 
coupables; il agite toutes les têtes ministérielles; il in- 
quiète la Belgique? Précisément, après un curieux 
examen, voilà ce que l'on a trouvé de plus grave; voilà 
le délit sur lequel elle a été jugée à Louvain. Enfin 
cette sybiUe parisienne a jeté l'alarme parmi les trem- 
bleurs et les plus fameux, les plus renommés hypo- 
crites duBrabant. 

Ces sages réflexions de la Vérité produisirent sur moi 

* S. M. la reine des Pays*Bas. 
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une sensation profonde; les lumières, pour parvenir 
jusqu a Tesprit de Tbomme , s'ouvrent n^ille routes di»* 
verses. Aussi je suppliai la bonne déesse de vouloir bien 
ne quitter Bruxelles que quand mes proscripteurs se* 
ront euifi-mêmes proscrits. * • . 

La Vérité ne doit porter aucun ombrage au pouvoir , 
et le poiiypir ;5'e» trouvera bien. 

Car elle a pour principe qu'il faut acquitter les impôts^ 
et respecter la puissance; sans amour pour .le souve-* 
r^in> PO est près fie la menace, et sanci impôts on ne 
peut subvenir aux besoins d'un royaume ni payer une 
année et en imposer à ses ennemis, et même ^voir Fart 
de s'en faire craindre. 

De même , elle m'invita à donner un juste tribut 
déloges aux habitans de l'antique Fran^Ge; ils mont 
jugée d'une manière avantageuse, je ne leur ai inspiré 
aucune crainte, ils m ont considérée comme une femme 
paisible, amie de 1^ trauqujUil^ , qui rejette loin d'eUele 
mensonge, la médisance, la calomnie et même la pensée 
d une injustiee» Cependftntjenesuis point remplie de fiel 
contre certains esprits ambitieux et turbiilens qui arment 
toutes les factions , et qui , sous ce beau prétexte de Tîn- 
térêt public , entraînent à leur suite un grand nombre 
de personnes. J'étais venue- dans la ville de Ghaaiew 
magne pour rétablir ma santé affaiblie par unej longue 
persécution» et pour reposer mes esprits fatigués par. 

* Yespasien fat un hon priace , çfk n'eut rien à lui r^procbier 
quç IW^ica. U o^t des impôts jusque sur Tnrtne. 

' Satu/é de. Ca^tits. 

i6 
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cent jours de souffrances. Mon procès est une œuyre 
impolitique; malheur, double malheur aux instiga- 
teurs, aux coopérateurs de cette œuvre- dérisoire 
et sciemmment ourdie pour m'exiler à jamais des 
frontières des Pays-Bas! Je parcourerai de nouveau 
Bruxelles et ses antiques remparts! Je viendrai admirer 
les heureuses améliorations de ses manufactures, Vaug- 
mentation de son commerce , les embellissemens d une 
ville magnifique. Cité , tu deviendras à jamais célèbre ! 
Tu serais témoin du bonheur de ceux pour lesquels je 
consierve quelque attachement; je me réjouirai de ce 
qui pourra leur arriver d'heureux, et je bénirai la main 
protectrice qui s'étendra sur eux et leur accordera les 
privilèges que leur amour, que leur généreuse con- 
duite leur aura mérités. 

Adieu, citoyens de Bruxelles, adieu mes amis! 
j écoute la Vérité , elle est mon guide ; elle m'avertit que 
je suis encore au moment d'être poursmvie* par un 

* Le jour même àè mon départ de Bruxelles f M. le commissaire 
Vallace vint à mon quartier , rue Ducale, «%ficHmier<sî j'étais dans 
la ville ; sur TobserratioB que j^avais quitté Bruxelles pour re- 
tourner en France , il témoigna de la surprise et youlut s'infor- 
mer de la route que je suivais , et à quelle heure j'étais montée en 
Toiture ; il ajouta : MadenuHselle Le Normand n'a donc pas fait 
Tiser son passe-port. (On ayait rempli , le » octobre , cette 
importante formalité. ) La police me savait depuis dix jours de 
retour d'Aix-la-Chapelle , les journaux l'avaient même annoncé ; 
ainsi donc, si l'on eût voulu m'arréter, pour complaire à MM. les 
juges de LouVain , on le pouvait assurémeiit. Je suis restée , sourde 
à la voix, de la sagesse qui me conseillait de fuir les méchans , je 
suif restée publiquement à Bruxelles et les ai même défiés . Sans doate 
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pouvoir sans bornes qui n a pu obtenir de ma coura-» 
geuse pensée la moindi^ soumission. 

Au milieu des souvenirs de ce procès fameux , 
je qui|;tai mes adeptes *. En posant le pied sur le char, 
aérien , mon émotion devint si vive que mes yeux s obs^ 
curcirent tout à coup , je tombai soudain dans une 
extase profonde et léthargique; semblable à Rousseau, 
je cherchai ^ans le. regard des animaux ce que je ne 
trouvait point dans le regard des hommes. 

Il me semblait que je m'avançais avec un éléphant, 
un lion et un singe ; le langage des signes était compris 
par ces nouveaux compagons de voyage ; aussi j'en pro- 
fitai pour leur adresser diverses questions auxquelles ils 
s'empressèrent de répondre. J'en reçus ainsi les plus 
utiles renseignemens sur ma conduite et présente et 
future : ils m apprirent surtout qu'un Brugeois me sur* 
veillait y qu^un HoUandcds me maudissait,.^ '*'* que je fer- 
mes adieux aux Belges , consignés dans toutes les feuilles , m*au- 
raient préparé un nouyeau mandat de dépôt ; s'il en est ainsi , 
j'ai été trop heureuse d'ayoir pu me garantir de ses tristes effets. 

* Honnête homme, faraye colonel de Bru***, et yous » sa digne 
compagne , qu'il est peu de gens capables d'imiter yotre exemple ! 
que yos noms soient immortels ainsi que mes malheurs ; car ja- 
mais je n'ai rencontré d'âmes plus grandes , plus généreuses que 
les yôtres. 

Hoc est eum miseris solum commune beaiis , 
Ambohus tribut quad solet oàseqmum, 

« Les malheureux ont cela de commun avec les grands j 
<{U*on a pour eux des attentions particulières. » 
** MM. Vanderfossa et Van Maanena. 
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Fais très-bien de ne pas écrire une ligne ni au grand m-* 
quisiteur qui déjà m avait persécutée y ni à son représen* 
tant. «Modérée en tout, vous devez préférer d'entretenir 
la concorde , et jouer ainsi un rôle de générosité ; vous 
démentirez par une conduite honorable les calomnies 
sous le poids desquelles ils ont voulu vous écraser. 

«» Déjà de toutes parts on rend justice à Votre carac-^ 
tère et à vos sentimens; après l'entretien qui a eu lieu 
entre le grand inquisiteur et vous, votre conduite dair 
produire le meilleur e£fet. Cependant jose vous dire ,. 
ajoute leléphant, que vous avez été sur le point d'être 
dansFinipossibilité de vous défendre, si- vous n'aviez pas 
conservé la dignité du calme et l'héroïsme du secret. >» 

« Il me semble qu'au temps de votre bonheur vous 
ti'eussiez 'point craint de vous expliqua: avec un 
homme qui se serait cru le droit de vous jug^er sanç 
vous entendre; aujourd'hui que vous êtes opprimée 
pour lui et par lui, il doit comprendre que votre silence 
n'est point un consentement de votre part; vous exige- 
rez par la suite une récitation : il voudra bien se pé- 
nétrer de cet axiome , que quiconque est agresseur 
n'a pas le droit d'éluder le combat. » Ainsi me dit le 
roi des animaux. 

Le singe , qui jusqu'alors s'était tenu dans une atti- 
tude respectueuse vis - à* vis la trompe de l'éléphant , 
baissa la tête cinq fois en contemplant le lion belge ; 
celui-ci IjB fixe à son tour;, le singe dit au^tôt : « Déjà 
une foule de chagrins de tous genres semble assaillir 
l'ennemi commun , un grand ^malheur va le rendre 
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insensible à toutes les peines nouvelles , il déplaira 
à son maître et à ses fils , en vain sollicitera «^ t -il son 
rappel. ( On ne peut marcher à la fois sous deux 
bannières de différentes couleurs*) Aussi sera - 1 - il 
brisé comme un roseau qui se détruit sous, le soufle des 
Tents de la disgrâce , une goutte d eau tombera dans 
son cerveau , un peu d'air se renfermera dans ses en- 
trailles 9 une pierre presque insensible se placera pour 
durcir dans ses reins ; que dis-^jeP d autres maux plus 
dangereux encore useront les ressorts de sa vie........ ^ 

Cette, prophétie du singe produisit la plus grande 
sensation en Belgique, chacun à l'envie voulut la con- 
signer sur ses tablettes ] elle finit par être révélée au 
grand inquisiteur , dès loi« ma perte fut jurée une 
seconde fois. 

La Vérité me suivit jusqu'à Gand, pour y revoii* 
l'un de nos anciens preux ; de concert aveo lui elle 
visita cette belle ville et n'omit point d'examiner les 
restes de son antique splendeur ; elle fit cpielques re- 
marques, et fixant les foyers hospitaliers où Sa Ma- 
jesté le roi de Franee et son auguste famiUe s'étaient 
reposés cent jours , elle dit : 

La fermeté est Tancre qù*on ctoiît .opposer à la tempête. 

Ecoutez mes accens : « Les peuples d'Orient et d'Oc- 
» cident seront vos amisrtant qu'ils auront intérêt de 
» l'être ; mais secrètetnent jaloux de votre bonheur 
» qu'ils ne partagent pas , dès qu'ils gagneront à vous 
» nuire , Us deviendront vos ennemis implacables. 



\ 
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« A cette noire peinture pourrai-je opposer les bril- 
» lantes couleurs de l'espérance ! non , mon âme est sai* 
V sie dune inexprimable horreur! » 

9 Je monte en pensée sur laile de la contempla- 
» tion ; là 9 je puiserai le noble mépris pour les 
» vampires politiques, et je marcherai d'un pas plus 
» ferme dans le sentier de la révélation. 

» Celui qui conspire contre sa patrie ressemble à 
» l'oiseau dont on a crevé 1^ feux ; vous le voyez 
» s'élever dans les nues et voler avec plus d'audace y 
» parce qu'il s'agite dans les ténèbres. * 

» Ambitieux de tous les rangs , de tous les états , 
» dites-moi quel- est le poste où vous agirez ; la for- 
» tune l'accorde à vos vosux ; regardez- vous mainte- 
» nant, vous trouvez-vous plus grands? Je ne vois dans 
-» les cours des rois que des prisons plus élevées où 
» d'illustres esclaves dominent sur les malheureux de 
» la plaine. Vous mendiez insolemment les respects 
» de la foule ; mais un peu plus tard ce même peuple 

* « Ici les roéchans ont complètement réoMi , ils n'ont pas seu- 
lement joui de l'impunité , on leur a donné des récompenses, 
ils ont été recherchés ayec beaucoup de soin et traités avec toute 
sorte de faveur ; ils ont profité de tontes leurs fautes. ;> celles qui 
méritaient le plus sévère châtiment ont été les plus chèrement 
payées ; et nous avons vu un vieux pécheur qui montrait trois 
maisons qu*il avait -acquises de Taiffent que le roi lui avût donné 
pour avoir ét^ de trois conjurations contre son service ; tellement 
que lui et ses compagnons n'avaient g^arde de se repentir d'un si 
bon crime , ni de trouver que la rébellion fut une chose mauvaise , 
puisqu'ib en tiraient de si notables avantages. > Moittagvb. 
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» refusera à votre orgueil ces respects dont tous êtes 
y* idolàti*es. 

» Quel vaste silence sur vos frontières ! quel repos 
» profond ! c'est le calme d W désert ! pas le moindre 
;» souffle ! Ambition , vante main/tenant leteadue de 
* de tes conquêtes? Tu regardes les Hercules français 
» avec respect , mais d un œil étonné. Ambition, ne va 
» pas réveiller la pensée , elle prendrait les ailes de 
>» leclair , elle volerait dans un clin d'œil des monts 
» Pyrénées au fake du Simplbn ; et là , d un pôle à 
» l'autre , elle imposerait ses lois à l'univers entier. 

» S'il survient quelques nuages au sein de vos pro- 
» vinces , ils pourront obscurcir l'horizon politique ; 
» les orages respecteront Fasile du malheur et de là 
» médiocrité. La chute des dieux d'Athènes entraîna 
>» la chute de leur temple. Je crains le réveil des ilotes, 
» déjà ils murmurent : 

Qui humiliatus fiterii , erit in gioria* 

» L'esprit. persécuteur. devrait être réprimé par lout 
» gouvernement éclairé ; ceux qui croient «Jue. la yip- 
« lence peut ébranler la foi des autres^ donnent; une 
9 opinion méprisable de leurs sentimens et de leur pro- 

» pre conscience. - 

V La terreur portée à son comble deviendrait gêné- 
1^ raie; chacun, par un mouvement spontané , poserait 
» un genou en terre , et l'Éternel serait l'observateur !!! 

* Celui qui aara été humilié se yerra dans là gloire ? 

Jo». c. aa. 
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. /» Tondis que vous .combinez âe& plans et des dé* 
» marches, la ProvidcDce en a peut-être anéanti te 
« toidement. 
• • *» O nuit ! épiiissis tes toiles; eadbe-les pour jamais à 

«>nia râe! qu'ils tie Viennent plUs êflrajer m^ pensée! 

. < • • I 

. ...» I ^ 

'' SicuC iUvisiones aquanim , ita cor régis in manu 



Doniinl : quocumque Doluerit incUnabit ilîud 
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. A ces derniers mots , la céleste déesse eStamina atten- 
tiyçiuentdi^ux n^appemondes qu'elle avait.^usles jeux; 
la situ^tiçn de l'Europe et. des deux Amériques l'oc- 
cupait tout entière. EUe retourna neuf fois d'me/it en 
,o/Ccider\t. EUe se.disait ; «.Cette balance est juste ; mais se 
« soutipndra-t-elle.toujoiu:^ dans un parfait équilibre? 

» Çî|r Uen est qui, en conservant scrupuleusement 
»Jçur part tout entière,. voudront Qmfïéter sur la 
» portion des autres. 

» Ils essaieront même de rappeler tout à eux, et 
» de confondre les limites qui Içs bornaient à leur 
t» ancien partage ; ils se frôposeront de subjuguer 
«^4iA0^tr0isiètne î^\è teùr dangereuse rivale. » Pen- 
dant que la Vérité parlait, le brave des brojves Té- 
e«aif ait avee 'attention ; ten traçant la situation nouvelle 
de nos voisins elle s'écria : « Vous êtes nés dans un 
»'t0nipfl :àà> l'âme a besotA- d# se fortifier par des 
^' exemples. de constance f une douce et* ti^op courte 

* Le cœur des rois est dans les mains du Seigneur comme 
une eau cour;inte ; ils les fait tonmer . du çHé qui lui convient. 

Prov. ai. 
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» illusion va bientôt s évanouir. L'orage est sur le 
» point d'éclater ; des éclairs fréquens et rapides 

V jailliront d'un nuage de feu , et seront suivis des 
» bruyans éclats du tonnerre, La grêle, lancée avec 
«force sur vos provinces, bondira et mêlera au 
» sifflement aigu des vents le bruiâseraent monotone 
» de sa chute ; les gens sages et qui respectent les lois 
» invoqueront inutilement le sommeil; la nature en 
» désordre communiquera à tous les êtres vivans son 
î> agitation et son horreur. 

» Si rhomme étudiait davantage les événemens du 

V passé , il ne se livrerait pas aveuglément aux chimé*^ 

V ques espérances d'un avenir incertain; il attend sans 
» cesse le bonheur , et cette perspective , qu'il re- 
» gardé comme assurée double 14 somme d'amertume 
3> que répandent sur son âme des . maux, imprévus. 
» La félicité ne vient à lui que d'un pas lent ; le 
» malheur frappe comme la foudre, et ses traits sont 
y. cachés sous le voile impénétrable du destin. 

» Tandis que les mauvais génies , soulevés cohtre la 

î> France , mettent Lutecè en feu Regardez-moi , 

» mon fils 5 écoutez-moi ? Votre belle patrie devien- 
M drait-elle la proie des autres natjions ? Ah ! . je vous en 
3> conjure, opposez- vous à sa destruction ? Cette terre 
» promise- serait-elle réduite à l'esclavage? N'offirirait-» 
* elle plus d'asile à un homme* rflionneur? Le ciel 
» n'a point voué ce pays à l'humiliation, et lorsque 
» dans ses mystérieux décrets il permet à l'homme 
î> son liberum 7/eto , il veut aussi que cette unanimité 
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» de voix , consacrée dans vos assemblées élecûves 
» pour faire et discuter des lois , devienne une barrière 
« contre l'anarchie et la guerre civile, entre le système 
» féodal et une liberté par trop illimitée. L extrême en 
» tout serait regardé comme conséquence , et le dé* 
» membrement comme dernier résultat. * 

Ici la Vérité s'arrête , on la voit frémir elle récite 

lentement quelques pensées de Balzac *• Elle me remet 

* Ce n'était pas régner , ce n'était pas Taincre , ce n'était pas 
triompher , ce qu'on faisait dans ce temps-là , c'était ylvre seu- 
lement et aller d'un jour à un autre. L'état des affaires n'était ni 
paix ni trèye , c'était un repos d'assoupissement qu'on procurait 
au peuple par artifice , et le sommeil des coupables n*est pas plus 
agité ni plus inquiet que cette trompeuse tranquillité. 

Ceux qui gouvemaient voulaient appriyober la rébellion , en 
la caressant ; ils la saoulaient de bienfaits et de gratiiications ; 
mais , par là , ils la rendaient plus puissante et non pas 
meilleure , ils augmentaient sa force et ne diminuaient pas sa 
malice : aucunes fois ils lui ôtaient quelques hommes qui étaient 
à Tendre et des avantages qui ne lui servaient de lien : ils ne 
voyaient pas que c'était cultiver le désordre que de toucher ainsi 
légèrement à ses branches , à ses rejetons , et ne point mettre le 
fer à son tronc et à sa racine. 

Amsi la bonté du roi était une rente , un revenu certain pour 
les méchans ; à la moindre rumeur il descendait de son trône 
pour traiter avec les rebelles , et il ne se parlait ni de grâce ni 
de pardon ; mais le maître offensé déclarait solennellement que 
tout avait été fait pour le bien de son service , et savait bon 
gré à ses serviteurs infidèles des affronts qu'il avait reçu d'eux ; 
finalement on leur accordait plus qu'ils ne demandaint..... Ces 
désordres ne devaient-ils pas perdre la France. 

( Le Pkikge, chap. i5. ) 
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ses tablettes; elle dit, remonte précipitanltnànt 4ans 
sa nacelle , et disparaît à mes yeux. 

L'âme brisée"par les cruelles réflexions de la Vérité , 
j'errai dans la ville de Gandy sans savoir où j allais; 
je parvins enfin à ma voiture, et je cherchai dans la dis- 
traction l'oubli des nouveaux chagrins que je venais 
deprouver. 

A peine la fatigue et les ténèbres avaient livré mes 
sens au repos , qu'il me semblait que je me retrouvais 
au pouvoir des agens criminels , du nouvel Aman qui 
m'avait persécutée. Le Grec que j'avais vu à Bjsance 
apparut à mes yeux , il me dit : « Vous serez renfermée 
dans une prison d état jusqu'au jour où ce ministre 
sera renversé de la base qui le fit paraître un colosse ; 
il sera réduit à sa propre stature , et il ne méritera plus 
les honneurs de la haine..;... » 

Tout à coup uii fracas épouvantable me. fait tourner 
la tête et me glace d'ef&oi ; ô surprise ! ô douleur ! la 
pâle envie, qui cherche et trouve toujours des prétextes 
dont elle s'empare, n apas manqué den saisir en feuil- 
letant mes Souvenirs des cent jours, ou le Procès mé- 
morable. 

Aussi, pour me punir, une nouvelle captivité serait-elle 
la récompense d'avoir prêché la morale la plus pure ; 
de m'être élevée avec force contre des opinions répré- 
hensibles? la hardiesse avec laquelle j'ai démasqué mes 
persécuteurs serait-elle une calomnie punissable;? croi- 
raient-ib me gagner par des promisses, coiame si 



( aSa ) 

j étais un juge infidèle qu on puisse séduire, ou un pro- 
tecteur mercenaire que Ton puisse acheter ? 

Cet ouvrage n est point l'œuvre d'une ironie impé- 
tueuse, d*un zèle peu réfléchi; il est impossible dy 
reconnaître un système de dénégation. Mes matériaux 
ne sont point amassés au hasard par le fanatisme d'un 
juste courroux , ni arrangés d une façon régulière par 
la main de la politique ; j ai puisé à 1 école des anciens 
cette haine implacable que j'ai vouée aux charlatans qui 
encombrent les palais , tout en prêchant que le salut 
de l'Etat dépend du maintien de la monarchie. 

« Si les flatteurs des cours ne pensaient qu au bien 
» général; s*ilsne persistaient jamais dans leurs avis, on 
» ne verrait éclater ni ces intrigues dangereuses ni ces 
» scènes indécentes qui font souvent tomber de la haine 
• et du ridicule sur des hommes d'ailleurs très-respec- 
» tables ». 

Tandis que le Grec me |)arlait ainsi, j'éprouvais un 
sentiment de crainte , mon cœur se resserrait en son~ 
géant que j'étais retombée sous la garde des muets 
d'un grand et d'un sous DÎsir^ qui dédaignaient envers 
moi toutes les formalités auxquelles s'assnjétissent les 
puissances les plus légitimes. 

Il me semblait que j'étais plongée dans un cachot 
profond où les cfadîn«s, l'obscurité et la faim étaient 
mes moindres supplices. On ne m'interrogeait point sur 
mon crime : il fallait quje je le devinasse; on ne voulait 
qu'un aveu, le ne (Tônnaissais point les motifs de mon 
accusation ; j'étais prévenue , majs on m'exhortait à sou- 
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lager ma conscience; un greffier présent me faisait 
signe qu*il transcrirait avec exactitude cette confession. 

A la seule pensée de ce spectacle je ne pus retenir mes 
larmes ; cependant le Grec qui en était témoin les voyait 
couler d'un œil sec , il dit : « Si de pareilles démences 
» ont de quoi révolter les gens sensés, elles n'ont rien 
» qui doive surprendre ; un mauvais juge , à qui peu de 
» chose suffit pour établit un chef d'accusation , en a 
» imaginé trois contre vous ; mais des préventions ne 
» sont pas des preuves. » Ainsi parle te Grec. 

Ma santé , cruellement altérée par tant de'pelnes, af- 
faiblissait l'énergie de mes organes; je n'avais plus la 
force de nourrir Tenthousiasme qui développe en moi 
tout ce que je puis avoir de généreux ; j'étais au milieu 
de mes ennemis , immobile comme^une statue ; on au- 
rait pu dire de moi ce que François Xavier disait des 
Indiens : 

Aures hdhent et non dudient ^ non clamabunt in 
gutture sua* 

Le silence régnait dans cette effroyable enceinte que 
le soleiln'éclaira jamais... Retraite ténébreuse! où naît 
à peine une espèce de faible crépuscule. J'étais là dans 
la plus importune oisiveté; j'éprouvais {>ar anticipation 
une sorte d'ignominie et la rigueur du châtiment ; cette 
barbarie semblait me menacer d'un esclavage perpétùeL 

J*envisageai avec surprise cette nouvelle tempête , 

* Us ont des oreilles et n'entendent point , ^ Jeurs voix ce«- 
serom de retentir. 
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monument de vengeance d'un vainqueur inhumain. 
Une révolte est sur le point d'éclater parmi les mécon- 
tens ; des cris tiunultueux se font entendre ; Timinense 
majorité des prisonniers appelle les invisibles à leur 
secours; ils menacent de briser leurs fers si l'on ne se 
hâte d'accueillir leurs réclamations. 

Et le gouverneur de cette forteresse ne savait pkis 
que leur répondre. Déjà il savait invoqué plusieurs fois, 
dans son trouble, le nom du grand visir et celui du 
cadi général; mais ces très-hauts, très-puissans et très» 
illustres personnages se trouvaient assiégés dans leur 
propre palais. 

Je voyais ce florissant empire abandonné aux mé-* 
chans , et le sort des mortels comme flottant au gré du 
hasard ; il me fallait entendre parler ceux qui rêvaient 
la cojifédératioTi des .pros^inces unies ^ pour m'en rap- 
porter à ma propre croyance ; mon incertitude au nio<- 
ment de l'action serait trop longue, car ma tête en^ 
serait troublée. 

Cependant j'avais aperçu un personnage mystérieux 
se glisser dans l'intérieur du cachot oùj étais enfermée: 
son agitation était extrême, le manteau qui le cou<* 
vrait ne m avait point dérobé ses traits , je pâlis de 
terreur. 

Si les trois petits muftis étaient encore aux Sept- 
Tours , ils auraient facilement rétabli la tranquilité 
publique , disait le gouverneur; non, reprenait Tin* 
connu , la populace mutinée ne s'arrêtera point dans 
la^^oute de la rébellion ni par les obstacles ni par 
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les remords. Quelle ressource peut -il nous rester 
dans cette circonstance aussi difficile qu elle est inat- 
tendue ? 

Et c était- un auguste personnage qui parlait ainsi; 
il daigna m adresser des questions auxquelles je m'em- 
pressai de répondre. Sur un signe de ce vénérable , 
je crus devoir accompagner dans l'intérieur de la 
forteresse et le maître et lesclave. 

Je m'efforçai d'abord d'adoucir l'indignation des 
écrivains , qui , pour la plupart , étaient retenus aux 
Sept - Tours par le caprice du grand visir et du 
cadi général; je leur promis que le sultan daignerait 
s'occuper de leurs réclamations, et qu'ils en obtien- 
draient la justice sans recourir en grâce. 

De là y je me transportai au quartier de la dette , et 
fis entrevoir aux malheureux débiteurs que dans l'un 
des premiers rapports au divan , une bonne ordon- 
nance' pourrait restreindre l'extrême facilité accordée 
aux créanciers de faire emprisonner ou recommander 
pour des dettes usuraires très-souvent jugées telles. 

Mais le point essentiel était de parvenir à 
calmer une foule de prisonniers sans amis , sans 
moyens, privés de toutes consolations, accusant leurs 
juges de paralyser par leur lenteur l'instruction de leur 
procédiu:e ; leur désœuvrement et l'infortune dans 
laqndle ils gémissaient attiraient la compassion ; le 
travail leur devenait un besoin nécessaire, non seu- 
lement pour se procurer les douceurs de la vie , mais 
pour les empêcher de se livrer au jeu ; ainsi la seule 



( 256 ) 

occupation pouvait abréger les inst^ns d'une longue 
journée. 

Je redoublai ae zèle auprès d'eux pour les adoucir 
et les faire rentrer dans le devoir , j'employai le lan- 
gage de la persuasion de leur intérêt personnel ; 1 e- 
ducation de ces gens est à peu près négligée , aloi^s 
je fus contrainte de leur avouer que je possède un 
pouvoir extraordinaire , pouvoir à qui rien ne peut 
résister. J'obtiendrai pour vous, leur dis-je, bonne et 
prompte justice, on établira des ateliers aux Sept» 
Tours , où vous pourrez vous occuper avant le pro- 
noncé de votre jugement ; on vous accordera les soim 
qui sont le patrimoine du malbeur. Ce n est point 
un docteur choisi au hasard qui vous est nécessaire, 
mais un ami de l'humanité qui vaille attentivement au 
progrès du mal , pour l'extirper jusque dans sa ra- 
cine. Je terminai mon discours en leur faisant espé- 
rer des vétemens doi^t la plupart manquaient , en 
outre je leur promis qu'un cadi viendrait chaque se- 
maine recevoir leujcs réclamations et les soumettre au 
comité chargé de ce d^artement. Ce moyen adroit 
les fit rentreç dans le devoir , c'est toujours quelque 
chose, au milieu d'un soulèvem^it populaire, d'ob- 
tenir que l'ordre se rétablisse au mo]cen de quelques 
légères concessions. .... 

Ma tâche est remplie, €iii3-je à nifis conducteurs? 
Oh ! non assurément , reprend le maître : examinez 
cette Joule rebelle P on dirait a la Tfoér qae des 
factieux la dirigent auprès d$s grUUis êoptérieures de 
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eeete prison ; elk peut ies farcer d^n instant à l*autre 
et se joindre ici aux frondeurs ; ûlots U sang coule- 
redtpar torrensyje voudrais gareùMir ce pays de sétn- 
blables malheurs ç ^uejaire P 

Peut -être même ne pourrai -j« pk% eâdayer sans 
péril ce <{tte j'osai alors ; il fallait plus que de Tàudacè 
pour prendre une telle détemiihation ; à mon air^ à mon 
regard , à mon accent , à ma Voix , oti eût dit d^ là 
Pjrthonisse assise sur le trépied , secrètement agitée par 
le soufSe d'Apollon. 

Me suivre à Tinstant même. O souyerain descrdyànsï 
je me sentis tout à coup entraînée par le respect et par 
le plus noble courage ; la situation' douloureuse où 
il se trouvait m affligeait sensiblement^ je formai le 
projet de faire une divemon : à cet effet , je me 
présentai à cette multitude égarée , avide de pillage 
et de meurtres ; je me contentai d'étendre le bras , et 
ne dis que ces mots : Paix ! paix ! — ^ F'ous êtes urvê 'vic^ 
tinvB du pouvoir , s ^éeriait'^n de toutes parts ^ quelle gé'- 
nérosité / Joignez^-vous a nous y nous nouions durant un 
jour être des sujets rebelles y pour nous montrer dans la 
smtedes sujets d^ouis.^^^h veux que Von fhe plaigne i 
et non pas qu'on fke rfenge , leur dts*je; je condamné 
la UëenCe , Méssieors ;; hoAorojbjr lé poimùit en TéclasK 
rant ^ de pareiSed mesicnréi iofit wvi&cet» ludstitesy 
veillons dé concert au salui dé TÉfiaty mai? ne lé dté^ 
ohiroits pas par des* gaéire^ îifiesdnës. Gardez»->toWf 
bie» surtout de vaûsbvtef à èe^eiBeès rëprébensibfesl;^ 
la pefnteai dit »Mtétsàm eét invidaUe et doit èvre 

'7 
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sacrée. Chassez sans compassion l'étranger qui yi«n-^ 
drait se mêler dans vos rangs ; que font ici ces peuple» 
Nomades ? Croyez-en mon expérience , conservez votre 
rang parmi les nations. En discourant ainsi j'avançais 
vers le sérail ; il me semblait occupé par un aga qui 
commandait en chef ; ce téméraire osait jurer par la 
barbe du prophète d'exterminer la maison ottomane ; 
un cimeterre étincelait dans ses mains , son audace 
ne pouvait se dépeindre ; bientôt sa fureur ne connut 
plus de bornes, la guerre civile était sur le point 
d éclater, on demandait à grands cris la tète du grand 
visir, celle du cadi général. Ce peuple souverain exi- 
geait une servile obéissance. Vous n'obtiendrez aucun 
sacrifice par la force , m'écriai - je , en fixant Faga , 
vous n'en obtiendrez aucun ; déposez vos armes aux 
pieds de votre maître ? Cet homme pâlit de terreur, 
il frémit de colère , il obéit ; j'avais obtenu sur lui 
lempire de la confiance , je J'avais préservé d'une 
disgrâce sous un autre règne , son cœur s'ouvrit à 
la reconnaissance : je profitai avec adresse de l'instant 
suprême. J'eus le bonheur de sauver la vie au sultan , 
à ses fils , etc. , etc. ; je les arrachai des mains de leurs 
lâches ennemis ; les jeunes princes firent des prodiges 
de valeur qui en imposèrent aux mécontens , ils chas- 
sèrent du sérail une soldatesque effrénée et s'empa- 
rèrent du vrai coupable ! ! ! Le souverain voulut 

me témoigner de la bienvaillance et m'accorder une 
place honorable auprès de sa famille. Non , lui dis^e 
Avec énergie , mais avec le sentiment de la douleur , 
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je fus calomniée à vos yeux , je fus arrêtée dans votre 
empire , prisonnière long-temps aux Sept-Tours , et 
pourtant j étais toujours digne des égards dont vous 
avez daigné me combler ; l'honneur m avait conduit 
•dans vos états , ô prince ! je vous of&irai toujours , 
comme je le fais aujourd'hui , Fhommage de mon 
sincère dévoûment. A combien de vicissitudes la vie 
est exposée ! comme la fortune est capricieuse et lé- 
gère ! Quelle froideur , quelle ingratitude dans les 
amis! comme on les voit tous fuir dans la funeste 
saison de l'adversité..... que de faiblesse ! Un jour , un 
jour viendra où vous découvrirez la vérité sur une 
femme d'im caractère ferme , sur ime Française ma- 
gnanime ! 

Une dernière réflexion me semble encore permise. 
O prince! donnez les ordres les plus prompts pour 
faire rentrer dans le devoir ce peuple inconstant pour 
ses maîtres ; mais , guidé par lui élan généreux , pro- 
mettez-lui d'examiner tous les torts imputés à vos mi- 
nistres : surtout n'en sacrifiez aucun. Charles i montra 
sa faiblesse en livrant le comte de Straffbrd à ses 
ennemis : la race ottoinane doit savoir se maintenir 
sur le trône , et surtout en imposer aux rebelles. Je 
les vois à vos côtés; ils conspirent pourtant, ils conti- 
nueront à vous présenter les traîtres sous un jour 
avantageux. Tous entretiennent à dessein la désunion 
dans votre famille ; ils établissent sous vos yeux un 
foyer de délations; la discorde les précède; elle est 
armée de la foudre , et ses torches vengeresses fini- 
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raient par allumer un incendie , d autant plus dange- 
reux que personne sur la teri:e ne^t capable de 

leteindre *. 

Ecoutez une étrangère! eU« naUe»d de vous ni 
honneurs ni fortune; elle a a» iCOAtrairespuÉfel^t d'avoir 
cru un instant à la sincérité de certains caméUQns. 
Je vous suis nécessaire ! je me trauverai tr.oi^ Sois 
heureuse de pouvoir vou5 servir. J'enJ:end3 h multi- 
tude égarée qui revient sur ses pas; c^s phalanges 
populaires font naître dans mon cœaw leswpplioe .d^s 

alarmes {Combien on comiaît pm le pevfU et sfis 

caprkesï) leurs regards me peignent Taffection, etfcufs 
cœurs m'expriment la reconnaissance. Ce nest p^int 

* Un des plus magnifiques morceaux, et peut-être le plus beau 
qu'ait écrit Thomas \ c'est celui qui termine son admirable &o^e, 
de IjUarc-Aorèle. « Mais toi qui vas succéder à ce grand homme , 
6 fi>8 de Ikfarç-AurèJe l songe ^u fardeau q»fi t?ont Imposé les 
dieujt , songe aux devoirs de c^m qui ço^jiw»4^ , v^ droits 
de ceux qui obéissent ? Destiné à régner , il faut quç ?:u sois oii le 

plus juste ou le plus coupable des Jiommes On te dirf bientôt 

que tu es grand , que tu es adoré de tes peuples ; écoute ; quand 
Néron eut empoisonné son frère , on fui dit qu'il avait sauvé 
Rome ;' quand il eut fait égorger sa femme , o^ loua devant lui 
sa justice ; qua^çl U eut gssaç^iné ^§ wère , pn l^aisa sa njain par- 
ricide eî Ton courut m fe™p}e reip^çrcier les di^i^x. Ne X^ laisse 
pas non plus éblouir par les respects j si tu n'as des vertup , on te 
rendra des hommages et l'on te trahira ; crois-moi , on n'abuse 
point les peuples , ïa justice outragée veille dans tous les cœurs. 
Maître du monde , tu. peux m* ordonner <ftf mourir ; mais not^ dé 
f 'estimer » 
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celle qu on rencontre quelquefois à la cour , où la flat- 
terie oàe se présenter poiir usurper son nom ; mais 
celle qui émane d'une ânie noble , généreuse, celle-là 
méritait un hommage particulier; et Fiminortel auteur 
dû pôëitie de IsL Pitié a élevé des temples à cette noble 

fille dii'dd. Le sultan et ses fils nie promettent' 

déltii foiré des sawifices; je compte peu sur les paroles 
des'gratlds; cest un souffle rapide qui ag^te à son 
gré les ailesdù mensonge, et qiii s'évapore dans les 
airs. La' ferveur est une ombre qiii cache quelquefois 
lé tàblêâtt te piu^dëpiorable. Cependant leurs pat- oies 
étaient Htoïage de' ccT qui se' pàsâait aU fond de lettr 

Rèfittrtfvëlèï léîlstribixnâtîîcv rappelez:* la botoe foi; 
ettehàittët par des lois sévères lès désôrdm'quî se 
softt r^é^WdusMe'ttfttiéS' parts : votre dévoir eit'dè 
sdî^r- ife ■ bleSiui'fes • que nul aUtt-e rie peWt cica- 
ti'îsfer**'; (?efet à voiis ' de pfâràttte dîgiies de la plosté- 
ritë^; vbtèT atté^'asàèz fait jfcùr elle^ si elle petit vôu^ 
honorer de sorirespect et de son amour. Ilvousiiti- 
porte aujourd'hui de mériter une gloire que le temps , 

* « Malheur aux peujples ' dont les souyerains admettent dans 
leurs conseils des ministres perfides qui cherchent à étàhlir leur 
puissance sur lai tyràiinîe et la TÎolatibn des lois ; qui ferment l'accès 
du trône à la vérité lorsqu'elle est effrayante ; qui étouffent les 
cris de l'infortune qu'ils ont causée ; qui insultent avec barbarie 
aux misères dont ils sont les auteurs ; qui traitent de rébellion les 
justes plaintes des malheureux , et qui endorment leurs maîtres 
dans une sécurité fatale , qui n'est que trop souvent l'avant-cou- 
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dans sa fiiite immortelle^ ne puisse jamais obscurcir.' 
Pendant que je m'entretenais avec le soui^erain 
et ses fils y on assiégeait lliôtel du grand ^Uir et celui 
du cadi généraL Le peuple essayait vainemant de les 
en arracher par la force ; la plupart se disaient : 
Combien de fois les cris des opprimés ont dû se perdre et 
être repoussés par eux ^ cwant d* arriver jusqu^ au trone^ 
Lorsque les passions se trouvent jointes avec un 
pouvoir absolu, qu*il est difficile de les diriger et 
de les vaincre ! Aussi l'horizon de mes idées et de 
mes sentimens venait de s'agrandir. J'entrepris de 
sauver mes ennemis des fureurs. populaires; j'oubliais 
un instant ces utiles conseils d'un sage : Il faut tou-^ 
jours se tenir en garde contre ceux qui ont abusé de 
notre confiance. Je haranguai les mécontens^ et me fis 
ouvrir un passage jusqu'au cabinet ministériel; là^. 
étaient mes principaux persécuteurs. Je tremblai pour 
eux; les portes extérieures étaient déjà détachées de 
leurs gonds : pour, servir à leur sûreté personnelle ^ 
je voulusses accompagner moi-même aux Sept'-Tours,,^ 

reur de leur perte : tels étaient les Séjan y les PaUas , les Ruffîn 
et tant d'autres monstres fameux , qui ont été les fléaux, de leurs 
contemporains , et qui sont encore l'exécration de la postérité. Le 
souverain n'a qu'un intérêt , c'est le bien de l'État , ses ministres 
peuvent en avoir d'autres très-opposés à cet intérêt principal: une 
défiance vigilante du prince est le seul rempart qu'il puisse mettre 
entre ses peuples et les passions des hommes qui exercent son 
pouvoir.. 

M. Bouchsh-d'Argis. 
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où j'avais gémi si long-temps par leurs ordres. Je 
parvins à me faire entendre de leurs accusateurs ; je 
les apaisai et les portai à la modération ^ en attendant 
qu'une organisation nouvelle permît de les écouter 
paisiblement , et que des juges inamosfibles pronon- 
çassent sur leur culpabilité. 

Et je leur dis : Lé bien est difficile à faire , surtout 
pour l'orgueilleux qui se croit lui être au-dessus des 
autres hommes. Gémissez sur vos erreurs , vous pou- 
vez les réparer.^ Je deviendrai pour vous un génie 
favorable auprès du souverain et de ses peuples. 
O vous! qui les avez si cruellement offensés, coupa- 
bles politiques et faibles dans les revers Les pensées 

du sage sont stériles pour Thomme médiocre qui ne 
sait point réfléchir; aussi , scelus aliqua tutunt , nullà 
securum tulit *, 

Ces deux hommes qui s'étaient hautement déclarés 
contre moi me bénirent ; ils me bénirent , en voyant 
mon généreux dévoùment à leurs personnes; ils 
pourront se repentir , mais trop tard , du mal qu'ils 
m'auront fait gratuitement. Je triomphais aux yeux 
des gens de bien, et de plus 



Payais goûté la joie 

De les Toir Tim et l'autre à la discorde en proie. 



** 



* Le crime se met quelquefois à Tabri du châtiment , mais ja- 
mais il n'échappe aux remords. 

** OuTre tes portes y 6 Liban , et frémis , car le feu a déyoré 
tes cendres ! beurlez, sapins , car les cèdres sont tombés ! ceux 
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Je conviens quç je sentj^ sjors une tranquilité inté> 
riçurç ;^ i^'^yai^. fait de no))le&. actioiis. pour le plaisir 
dp les, faii;e ; j^.i;eiMlAi& ^ gr^ods^ servie^, à, la Porte 
Ot;t9manç; jerav^i&sg^yée dCifa déluge dfs iaAlheuF&, 
et la fajnillf^ r^gn^te youlut hi^i^ v^en ^Jà^fess^n de 
sincères remercîmens ; Les^ maîtres dicexit v cette 
Française ^Unt de donner ifji exemple quL Vhonore 
ainsi que sa nation ; elle pounoff. acçj'oitrfi. l^, n%al an 
lieu de Vempêchçjr. ; nous, qdniirons^ toi^, sfif sçfitimens 
généreux , sa Jerrfiefé d^n^ VU\fovtun^ ef^ s(m dévaii^ 
ment pçur nos perspnfi^s.i tipi^s neppu^ous Quttlier ses 
grandes actions! qi^FœH df Ifi sojt^e^cfine- puis^ince 
Tjeille sur e^le a Hayjë^nirJ noHs,. ^j cfffi-tfipfploas comme 
l'ange^ de la paix. Ou if y (^ dfSr, nyxufs^.y^ les^ conseils 
sonfsagejs^; où iljç a, une répufation^ à, conseri^.er , il 
doit se rencontrer un pur désintéressenterU. Ce^gei qui 
prétendraient^ la pçUfV^uivre plus, tcwfls ^: notfs^ nom 
seraient des iri^sensé^ qui ne se^afenf.j^pinrfxéUouisip^rfla 
beauté des roses y J}$\pc§ qp|iJ&, en^senlewt^ If^&c, épiu^is^ 
ou d€s,honîines.çriv,és,di4;SÇDs 4^ UodQrajt,, CQii.¥OUr 
draîent persuader i|i4 elles ^^ rqi^f^^^t.ajatc^.deliçs 
aucun parfum. 

Ainsi parle le souverain ; il fit trembler les esclaTes^ 
tous lui i^qjrQ»t,aqïP4i\,. fidélité,, pbéis^ajnce. 

qui étaient si élevés ont été détruits. Mugissez, vieux chênes de la 
fi^ét^ saluée , parce que les grands bois qui paraissent indes- 
tructibles sont tombés sous la hache impitoyable. 
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Et les çrands de FÉtat applaudirent , disant 'de 
hti: ti il est toujours prêt à écouter ceux qui viennent 
» donner des conseih. utiles a la patrie , il fait toutes 
» choses l'une après lautre , comme à foisir , et sans 
» éprouver dte Teffroi; avec ordre, avec vigueur, en 
» mettant un juste accord dans la suite de ses actions^ 
» n rend au mérite personnel Fhommage qui lui est 
» di^, et: reconnaît sans jalousie là supériorité du talent 
» des autres ; soit dans Fart oratoire y ou dans la science 
» des lois ; soit en morale , ou dans tout autre genre ^ 
» il honopeles vrais phil^ophes. » 

Et moi j ajouterai : QWit vieïiAe enfin ce Mentor 
éclairé que les conseils du souverain attendent pour 
arrêter toute cette trame mépritsalSle, pôiur mettre en 
action lies grands moyens qu*oflfre cette riche conilrée^ 
peur déveteppe* dteis-utte' occasibn favoraBlè Pétrer- 
gie> paiapibtSquc d^lm peupte qti<)ii ne dégoûtei*a point 
d^ttn gouvei'kiement paternel, et que Ton. saura tou- 
jours diriger sur ceux qui prêtent leur mihistëk'é aux 
peq^fides' opét^i&iis' de ses'CilAeniisi 

Qu' il iviiemie, de moderne Sully;'ndA^sëûll^M%>i^^ô^ 
paarera^ le suooès^oontrê le6^opé<rafîetM-^9 dès^i^èitt^ 
devkv pattie?> ])(hâ»diansi cette lutter^ il sékvera*» lH^Ubu* 
teii^r^dès' péfils»^ qui^Veiivif»oniièiiCi Ile ébkii^i^ lW-sul%àn 
luiiméme;: il- sauverar les écrivaiatf i dhaie gpi^nre'qcii 
deviendrait £melle;;il gaioantiiMt les opprimés Jestmttit 
sttt«icd^é»ià^ libhiuiaeb qtt'il«,pm*€a[it^ii{ioevi8În,-àica»ca«ll 
toutpuissant. 

Q'il se^ uiQdit^ di]0M} ^ ce ministrer proteoCeiurr def \^ 
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prospérité de Bysance! qu'il embrasse et suive avec 
courage les vrai moyens de capitiver la confiance d'une 
nation généreuse! mais qu'il se préserve du poison de 
la louange. La défiance convient aux peuples , et le mi- 
nistre seul mérite de passer à la postérité couvert de 
gloire et de bénédictions; qu'il ne se repose jamais sur 
la confiance publique, mais qu'il ne cesse de s'envi» 
ronner des preuves de son éloquence et de son patrio- 
tisme. 

On n'est rien sans les vœux que le peuple à portés , 
On est tout si du peuple on peint les yolontés. 

Les pachas, les bâchas, les agas, les cadis, le grand 
muphtilui-même plaisantèrent avec les jeimes dames de 
la cour; tous ensemble dirent à leur souverain et aux 
princes ses fils : « Nous connaissons depuis long-temps 
cette Française^ nous avons craint qu'on ne nous ap- 
pelât pour témoigner dans son étrange procès; nous 
avons feint d'ignorer sonnon^ car la plupart d'entre 
nous correspondaient avec elle depuis des lustres. Le 
grand visir et le cadi général avaient juré de l'anéantir; 
il était même du bon ton de la blâmer , nous Valons 
foit publiquement^ mais dans l'intérieur du palais, et 
surtout en prenant le thé et le sorbet, nous nous entre- 
tenions d'elle et nous formions des vœux pour sa li- 
berté ; nous nous disions même : Elle supporte la prison 
pour ne point faire le mal; ni la csdomnie, ni la crainte 
rien ne pourrait approcher de son âme. Libre de pas- 
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sions , elle s'est renfermée en elle-même comme dans 
une forte citadelle, sûre de.ny être point asservie... 
Le jour même où votre hautesse daigna nous dire : 
Mademoiselle Le Normand est arrêtée , nous le savions 
déjà 5 le premier visir et le cadi général se vantaient 
» hautement que Ton saurait bien la contraindre aux ré- 
vélations les plus importantes. La plupart d'entre nous 
avions obéi conune tant d'autres au sentiment curieux 
qu'elle inspirait. Heureusement cette Française était 
généreuse ; aussi ne devait-elle faire aucime réponse 
inutile aux représentans du visir. Dépositaire des 
secrets du grand nombre, elle aurait pu, par la dou- 
loiu*euse indignation de son esclavage , se justifier aux 
yeux de tout Bysance, peut>^tre même attacher au 
nom d'un honune puissant une flétrissure éternelle. 

» Elle s'est fait distinguer par sa prudence, sa fer- 
meté ; elle a cru devoir sacrifier son intérêt particulier, 
son repos , à l'intérêt de nos familles , et à la prospérité 
passagère de ceux qui l'ont lâchement calomniée. La 
sévère sagesse lui avait fait un signe; elle n a cessé 
de dire et de penser que trahir un secret' est non 
seulement un outrage fait à la religion , mais encore 
un attentat contre l'honneur ! Ses révélations ne pou- 
vaient, tout au plus, compromettre que la tranquillité 
du moment , et non . la réputation . et la gloire de ses 
fidèles croyans ». 

Chacune de ces paroles jeta le maître dans imê 
grande surprise ; elle fut portée au comble quand la 
fille bien aimée de Minerve dit : Le 1 8 avril , jour où 
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mademoiselle Le Normahd ftil arrêtée dans Vos états, 
elle allait recevoir dé moi une iharque dé ilillnificence*, 
pour les Mémoires de rittipéfatrîce Joséphine, dont 
j'avais bien* voulu agréer uil exethplaire. MiM fiit^éllè 
victime à' la fois noii seuleitieiit d'itiie incroykBle fk^ 
talité , mais d'une côUpaBle irtipOStùi*e... 

J^ûsai dire a ivus ces iHustrti^ p^sonriiigèi' : QUktld' 
je r€fviendrai dans cet- Heurefi*' pays' jèf' n'y trbilvfeitrî- 
plus dfe'visirs qui trompièront' léut* soùVeràiri sttf ' lèT 
compte des' PrlançaiS', lè^ sultàh j/tbt^ra- dé \mt 
son' pouvoir quiconque aUt-a^sbuffèrt^ 5e»t5 Pavolt^ mé^" 
rite ; je pourrai alors* obièrvèi^ à- Ibisii^ ces • cofetteèS- 
c^febresqUè je^ nVurài' eii^ ^irtcftiè^ sbtië t'ràVè*^ées' 
qu'en' fugitive; alors mes' éUtieiftl*' lié pétriront jJtaS' 
me nuire , et lé Gre& rti*acd6^tpagtlèftti^' .'/ 

Làfînit'mbn dbuBlè songe et-rhfonsoniîéeSl/Mbiiâine, 

doucement émue dtl lîoUveaU'seiitîriiènt qtiî^ragitaitV 
s ouvtait à respénaffce d-un plus'doujtarôniri Lai]fferS- 
pective dû beau temps' sôUtiêrit' toujotift le» jSlôté? au- 
milieu dès Horreurs- de lar tèn*p*tè : dès^ qûélte cùm^ 
mence à <liniiï«ier , il oublie \ë ' diMlgfe^' cfal'û viêiw de 
oourfr^ dè'mêntte je^vetix écàrtfer'Un nftfeilhett^€tttpré«' 
sag^ , erukJéfèt^ ^Ut'iôilrtWUi^r conti^ laPi-Ovidènce 
qui , eft ra^ fràppàfnt , enfîBèl^-iqfte , rtia pteï'mis dHeii^- ' 
pwtèr le Kfen le plufS'préèieux...rt 41 ' 

Quelle est cette magie de la sensibilité dont le ra- 
pide éclair change, colèise, eltfbieUi€>la mtttcreet'ré- 

* mstoriqiev 
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pand en quedque sorte •sur jé&e un charme élysien ! 

Descends du haut des cieux, liberté, mère des pen- 
sées sublimes , déité protectrice de l'homme qui slio- 
npre par .ton i;mlte ejt s a^andit par tes inspirations , 
prête à ma voix h «oMe^e 4e tes accens. Pâme ! 
patrie ! que t^ es p^is^nte .et cpie tu sai^ doaoer de 
courage ! qui peuj te réçi^ter ? 

O belle France î je rentre daijç tpi^^in 4^ ; j'y con- 
temple toutes les meryeiUes , toutes les richjssses de 
la nature , Iput ce que. l'industrie , le goût et 1 ému- 
lation ont produit de beau ^ de noble , de majes- 
tueux; tout est admirable et magnifique dans ce 
superbe empire ; de grandes vertus , de grands talens 
. y ont brillé à travers les plus grands crimes. C'est là 
que le génie va puiser son inspiration à des sources 
nouFellf^s ; et saisir les idées qui rendent ses produc- 
tions si heureuses ; c'est là que se réunissent les pen- 
sées nobles et si intéressantes , les plus certaines pour 
l'histoire des sciences et dss arts ; là aussi se trou- 
vent les monumens de l'ambition , de la jalousie , de 
la perfidie , et mille théâtres devenus célèbres par les 
scènes sanglantes qui s'y sont passées. 

Céleste patrie ! nouvel Eden pour tout cœur fran- 
çais ! j^ suis digne de toi ! J'ai triomphé sur une terre 
étrangère y npp ^j^ §lfQrt , et j'ai vaincu deux puis- 
saQ$ adversa^e^"^ , s^$ ayoip employé d'autres 

* Puissent tous ceux qui leur ressemblent pâlir d'effroi et s'ai^- 
réter dans la carrière du crime ! . 
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moyens que ceux avoués par Vhonneur. Telle est 
l'analyse fidèle de mes cents jours de malheurs. 

Je terminerai ces souvenirs en prévenant un re- 
proche que je puis essuyer de la part de quelques 
personnes , parmi celles mêmes qui ont conservé pour 
moi des sentimens d*estime et de bienveillance. 

Pourquoi répondre , me dira-t-on , à des injures qui 
ne sont que del allégations sans preuves , démenties 
d'ailleurs par une foule de faits y ainsi que vous-même 
lavez prouvé d une manière irrécusable ? 

Mais si des personnes qui ont conçu de moi une 
opinion avantageuse, ne croient pas qu» j'aie aucun 
besoin de me justifier , ce n est pas à moi à consi- 
dérer ma défense comme inutile. En me défendant 
je cède à un sentiment naturel et puissant qui porte 
rhomme offensé à repousser Tinsulte , et je me con- 
duis d'après la maxime du sage. « Curam haie de hono 
nomine. Soignez et conservez votre réputation ?» * 

* Un ancien , connu par sa philosophie autant que par son 
éloqueûce , a dit : « Scppe virtus et magnificentia y in qua gravitas 
et autoritas est , plus proficit ad misericordiam , quam humilUas et 
eihsecratîo, 

ClcéROlr. 

De Invent, rhetor,L i6. n° 36. 
« On parrîent ordinairement avec plus de succès à exciter la 
sensibilité , lorsqu^on montre du courage et un caractère élevé 
joint à une gravité capable d'amener la considération , que quand 
on s'abaisse à prendre le rôle de suppliant ». 
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Enfin je ne yeux pas que des personnes malveil- 
lantes puissent dire un jour de mademoiselle Le 
Normand : On la accusée en Belgique , pourquoi 
ne s'est-elle pas défendue ? 

Causa jubet melior superos sperare secundos*. 

*• Avec une bonne cause , on peut tout attendre de la protec- 
tion du ciel. » ( Pensée de Lucain, ) 



PIN. 



NOTES. 



' Bruxelles , ancienne capitale des provinces bel- 
giques (Louyain en a le titre), et jadis la résidence des 
gouyerneurs généraux , est bâtie , partie sur le penchant 
d'une montagne, et partie sur un terrain plat, ce qui lui 
donne un aspect varié et des points de vue pittoresques ^ la 
Senne , qui entre de deux c6tés , la traverse en partie de 
l'ouest au nord^ les maisons sont en général belles, spa- 
cieuses et commodes^ ilj ^ beaucoup de grandes rues, des 
places et marchés , dont plusieurs ornés de fontaines en 
pierre : le bas de la ville, où sont les bassins, toujours 
couverts de bateaux marchands et de barques , forme un 
brillant contraste avec la partie haute. 

Le climat de cette ville est tempéré^ Tair, quoique hu- 
mide, y est très-sain, Feau excellente^ les bières, qui 
suppléent au vin , sont bonnes; en général tout ce qui est 
nécessaire à la vie animale y est en abondance , et pas 
exhorbitamment cher. Les étrangers, et principalement les 
Anglais^ se plaisent beaucoup à Bruxelles. 

Eni356, Louis, comte de Flandre, et Wenceslas, duc 
de Brabant, se livrèrent une sanglante bataille dans la 
plaine de Schent près de Bruxelles. Wenceslas fut battu, 
et Louis s'empara de la ville. Un citoyen de Bruxelles , 
nommé J.Hurclas, aidé des habitans, en chassa les troupes 
du comte. 

l8 



I 

1 
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En i4o5, Bruxelles essuya un incendie qui consuma 
i4oo maisons. 

En 14B99 la peste j enleva environ 3o,ooo habitans. 

En 1529 cette ville fut affligée d'une maladie contagieuse, 
qui fit périr beaucoup de monde. 

En 1559, révolte sous Philippe 11 , occasionnée par lat 
violation des lois et privilèges du pays. . 

En 1 566^ troubles occasionnés par l'inquisition , que ce 
même Philippe 11 voulut introduire, etpar la cruautë inouïe 
du duc d'Albe. 

Eu 1695, Bruxelles fut bombardé par les Français , 
sous le maréchal de Villeroy : 3^5oo maisons et 1 4 églises 
furent réduites en cendres. 

En 1706 y les alliés, sous le duc de Marlborough, en- 
trèrent à Bruxelles. 

En 1708, l'électeur de Bavière l'assiégea, et fut obligé 
d'en lever le siège après cinq jours de tranchée ouverte. 

En 1710,. un parti français, sous les ordres da colonel 
Dumoulin , entra dans cette ville, d'où il fut repoussé par 
les habitans. 

En 1731, la vieille cour, où résidait Marie Elisabeth 
d'Autriche, fut entièrement détruite par un incendie; cette 
princesse manqua d'y périr. 

En 1744 9 ^^^ Français entrèrent à Bruxelles, et en sor- 
tirent en 1748, à la paix d'Aix-la-Chapelle. 

En 1 787 , révolte contre Joseph 11 , qui avait enfreint 
quelques articles de la charte, nommée la Joyeuse entrée. 
Néanmoins la mémoire de ce prince philosophe, sera tou- 
jours révérée. 

En 1788, les troupes autrichiennes évacuèrent Bruxelles, 
sous le commandement du général d'Alton , et j entrèrent 
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] 'année suivante. Enijgit^les Françaisy pénétrèrent après 
la bataille de Jemmapes , sous le commandement du gé- 
néral Dumourier. En 1793, ils en sortirent après la ba- 
taille de Noerwinden. 

En 1794^ ils y entrèrent de nouveau et y restèrent jus • 
qu'à i8i4» En 181 5, le 17 mars, le prince Guillaume 
d'Orange fut proclamé roi des Pays-Bas , et fit son entrée 
k Bruxelles le 3o du même mois. En 1816, le 17 octobre, 
LL. A A. RR. le prince héréditaire d'Orange et son auguste 
épouse Anna Paulowna firent leur entrée dans ses murs; 
cette journée sera à jamais mémorable dans les fastes de 
la Belgique. 

* Tu peux lutter contre le sort avec le calme de l'inno- 
cence. Ton [amour pour l'étude deviendra ton unique res- 
source contre les ennuis, et ta consolation dans l'adversitc. 
Tu offres beaucoup de prise à la critique, trop peu à Té- 
loge. L'habitude , le préjugé , l'opinion, sont autant de 
verres diversement colorés^ à travers lesquels chacun 
découvre les objets. La passion est un microscope. 
L'art que tu professes excite l'admiration chez les uns , et 
éveille l'envie chez les autres ; car, je le dis , tu as encore 
de plus doux travaux à continuer : ce sont ceux que t'im- 
pose la bienfaisance , et pour lesquels tu ne connais point 
de repos 

Crains surtout d*écouter des faiblesses honteuses , 
L'amour de la patrie , éclairant ton esprit , 
Doit sourire au projet que ton zèle entreprit. .. . 

{La Sibylle €iua: congrès d'Aix-la-Chapelle et de Caris' 
bad. Pages i4i et 142.) 

^ Mademoiselle Le Normand a fait hommage à S. M. la 
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Reine et à'LL. AA. RR. et II. le prmcc et la princesse 
d'Orange , d'un exemplaire de chacun de seis ouvrages j 
intitules : la Sibylle au Congrès d* Aix-la-Chapelle ^elX^ 
Mémoires historiques et secrets de l'impératrice José- 
phine, Marie-Rose Tascher de da Pagerie , première 
épouse de Napoléon Bonaparte, Mesdames les baronnes 
d'£storif , dame du palais de la Reine , et de Fagel , 
grande-maîtresse de S. A. I. , la première au nom de 
S. M. , la seconde au nom de LL. AA. RR. et II. , ont 
adressé à mademoiselle Le Normand des lettres * où. sont 
exprimés les remercîmens les plus gracieux. Madame la 
baronne de Fagel a été chargée par LL. AA. RR. et II. 
de remettre à mademoiselle Le Normand une bague enri- 
chie de diamans. 

[Journal de la Belgique , V Oracle, etc. , etc. du lo 
mars 1821. ) 

* Madame la baronne d^Estorff , dame du palais, présente ses complimçus 
à Mademoiselle Le Normand , et est chargée de la remercier de la part d« 
S. M. la reine de l'envoi de son ouvrage. 

• Madame d^EstorfîF prie Mademoiselle Le Normand de recevoir également 
ses remerdmeus de l'exemplaire de son ouvrage qu'elle a bien voulu \m 
envoyer , ex lui offre par celle<ci l'assurance de sa parfaite cansidératioii. 

Bruxelles, 2 mars i8ai. 

A Mademoiselle Le Normand, hôtel de Belle-rue. 

Madame la baronne Fagel, grande maîtresse de S. A. L , a présenté m 
Madame la princesse d'Orange l'hommage des œuvres que Mademoiselle 
Le Normand lui a envoyé ces jours passés , pour lequel Madame Fagel est 
chargée de la remercier , et de lui remettre également le bijou ci-joint de 
la part de LL. AA. RR. et IL 

Madame Fagel prie Mademoiselle Le Normand de vouloir accepter les 
remeretmens de l'obligeance qu'elle a eu de vouloir lui donner un exem- 
plaire de son ouvrage , et d'agréer l'assurance de sa parfaite considération. 

Bruxelles, ee 8 mars x8ai. 
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4 C'est ici le moment de déclarer que , n'ayant pu obte- 
nir en France le droit de répondre à M. lex-secrétaire 
des commandemens de l'impératrice Joséphine ( qui , le 
j^ur même de la mise en vente des Mémoires historiques 
et secrets de cette femme célèbre , osa jeter sur cet in- 
téressant ouvrage les noires couleurs d'une fatale préven- 
tion, en faisant insérer dans deux journaux , le Constitu- 
tionnel et le Courier du 8 novembre 18:20 , « qu'il n'avait 
» aucune connaissance que la Princesse eût composé cet 
» ouvrage , et qu'on ne lui avait fait aucune demande pour 
» obtenir la communication de la correspondance qu'il 
»avait entre les mains, » ma réponse était bien simple, et 
se bornait uniquement à lui dire : « M. Desch**** , je 
» connaissais madame de Beauharnais depuis 1794 7 osez , 
» si vous le pouvez, me prouver le contraire. » 

Les premiers jours de mai 182 1 , je fis insérer dans tous 
les journaux belges ma réponse à la lettre de M. l'ex- se- 
crétaire des commandemens. 

L'aigle ne doit pas s'occuper de la mouche , c'est dans 
l'ordre. Cependant un aveugle très-clairvoyant k feint d*é- 
lever des doutes sur l'authenticité des Mémoires histo- 
riques de l'impératrice Joséphine , que je viens de pu- 
blier. Le critique aurait peut-être trouvé très-convenable 
à ses vues particulières que cette femme célèbre se fut 
condamnée au silence. Elle n'avait pas besoin de collabo- 
rateurs pour châtier son style ; elle écrivait bien , même 
avec élégance : le tableau de la belle nature qu'elle avait 
journellement sous les yeux ( à la Malmaison ) élevait son 
esprit , et donnait à sa pensée plus de force , et à sa ré- 
daction le brillant du coloris, qui se ressentent toujours de 
l'absence des courtisans et de la vie sédentaire à laquelle 
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elle était condamnée (involontairement) deptiis quelques 
années. J'ai du nécessairement retoucher ses esquisses > 
quelques légers coups de pinceau ont pu €îii altérer les 
couleurs : j'avais à retracer de si hautes , de si grandes in- 
fortunes ! 

L'intérêt que n'a jamais cessé de me porter Joséphine y 
jusque dans les derniers instans de sa vie , a relevé laon 
courage : aussitôt deux mondes se sont rapprochés pour 
former mipn cadre. L'imagination , ce peintre des mer- 
veilles , s'est chargée du soin de peindre mes tableaux ; 
f aurais voulu, j'atirais pu aisément en crajonnei d'autres^ 

mais au poini où j'en suis 

.... Kes est magna tacere* 

J'ai mis son ouvrage sous la protection d'un puissant 
Monarque. Sa Majesté l'empereur Alexandre a daigné en 
accueillir la dédicace. À son exemple , Sa Majesté le 
Aoi de France l'a reçu avec sa hienveillance accoutumée 
des mains de M. le duc de la Châtre , son premier gen- 
tilhomme. Si je m'exprime ici avec franchise, si même 
je fatigue mes lecteurs , la faù^e ne peut m'en être impu- 
tée , mais bien à une abeille de cour, qui a cherché à jeter 
le discrédit sur ces Mémoii*es , la veille même du jour de 
leur pubhcation. 

Maintenant je peux m'égayer un instant, et dire à Vo- 
reille de M. l'ex-secrétaire des commandemens : M. Des- 
ch**"^^, vous ne teniez point la plume , et n'étiez point ad- 
mis dans notre société intime , quand la princesse m'appe- 
lait auprès d'elle , soit à l'Elysée , soit à la Malmaison. 
Vous n'étiez point chargé de sa correspondance avec moi, 
elle s'en serait bien gardée; elle daignait ^l'écrire elle- 
même , non de sa main gauche, mais, bien de sa droite. 
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(Voir l'article ingénieux de M. Golnet, du 4 décembre , 
dans la Gazette de France, au sujet de ces Mémoires. ) Je 
possède trop de matériaux curieux et inédits pour avoir 
cru qu'il me fût nécessaire de recourir à votre correspon- 
dance particulière ( je la sais par cœur ). Quoi qu'il en 
soit, je suis suffisamment dédommagée de vos insinua- 
tions amphibologiques. Elles ont parcouru tous lés salons 
de Paris ( pendant le cours de mon procès on les repétait 
à Bruxelles), Vous avez dû être doublement et triple- 
ment étonné de voir que tout le monde était loin d'igno- 
rer quel intérêt touchant me portait Joséphine. Au mo- 
ment oii je fus arrêtée (le 1 1 décembre 1809), elle réclama 
hautement ma liberté auprès de M. Dubois , préfet de 
police. Elle fit plus , elle l'exigea de M. le duc d'Otrante, 
alors ministre ( M. Saulnier, secrétaire-général, lui donna 
le mot d'une énigme ). J'ai eu le courage de terminer une 
grande entreprise. L*éloge que je fais d'une femme admi- 
rable est purement gratuit. Jamais Joséphine ne s'oc- 
cupa dé ma fortune. Elle me semblait en avoir la volonté. 
La mort ][)réinatut'éé de cette impératrice lui en enleva le 
pouvoir. Ma reconnaissance doit tourmenter de certaines 
gens , qui feignit aujourd'hui d'ignorer ce qu'Os étaient 
en 1804 > poui* se souvenir de ce qulls sont en 1821. . * 
(Sans doute l'œuvre de mon arrestation à Bruxelles avait 
été méditée à l'avance^ le titre de la Sibylle au congrès 
d' Aix-la-Chapelle en devint le prétexte 5 mais les Mé- 
moires de Joséphine en sont la première cause. ) 

* Une Sibylle célèbre , qui rendit naguère ses oracles 
dans le palais des rois ^ et que son art semblait placer 
hors de la sphère commune , vient néanmoins de subir un 
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de ces événemens qui la rapproche du vulgaire ; un man- 
dat d'amener, décerné aujourd'hui contre elle en yertu de 
rarticle 4o5 du Code pénal , la confine -dans la maison 
d'arrêt de cette ville. On espère que cetrévénement n'aura 
point d'autre suite que de fournir à celle qi^ en est at- 
teinte un chapitre de plus à ses souvenirs sibyllins. 

{Journal de la Belgiqite ^ 19 avril ^ Oracle de Bruxel- 
les, ideia y le f^rai Libéral, idem, le Flambeau, idem; 
l'Ami du Roi et de la Patrie, idem , etc. , etc. , etc»^. ) 

^ « Pourquoi révéler l'avenir à mes yeux ^ et me con- 
))traindre d'aller annoncer tes oracles au milieu d'un 
«peuple qui refuse de les entendre ? Pourquoi me faire 
«prévoir ce que je ne pouvais détourner? Les destins ne 
» doivent-ils pas s'accomplir , et les malheurs dont je &é- 
»mis ne sont-ils pas inévitahles? 

«Fallait-il soulever le voile qui enveloppait le sort me-»- 
«nacantd'ïlion? Ignorer n'est-ce pas la vie? connaître 
«n'est-ce pas la mort? Oh ! j'écarte loin de moi ces clartés 
«funèbres et ces lueurs sanglantes qui m'épouvantent ! Il 
«est trop redoutable de renfermer la science d'un Dieu 
» dans le sein d'une faible mortelle î 

«Rends-moi les ténèbres de mon ignorance ^rends-moi 
«le calme heureux que j'avais en partage. Hélas ! depuis 
«que tes oracles a'expriment par ma bouche, je n'ai plus 
«fait entendre les accens du bonheur. Tu m'as donné l'a- 
« venir ; mais tu m'as ravi le présent et les heures fortunées 
«qui embellissent ma vie! Reprends, oh! reprends , je 
«t'en conjure, le don fatal que j'ai reçu de toi. » {Cas- 
sandre, ode traduite de Schiller, ) 

7 II existait à Stockholm une demoiselle Harrisson y 
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fameuse par ses pcëteadaes connaissances sur l'avenir. Le 
hasard avait si bien servi sa réputation , . qu'on allait eu 
foule de toutes parts la consulter. Les provinces ^ la ville , 
la cour^ tout avait l'air de. croire à son art. Gustave vou- 
lut l'interroger aussi : ce ne fut ni sur la main du roi , ni 
dans les astres , ni dans un jeu de cartes , qu'elle chercha 
son-, sort : c'était dans du marc de café qu'elle lisait l'ave- 
nir, et le destin lui parlait au fond de sa tasse. A peine 
l'eut-elle interprétée au sujet de Gustave , que , pleine de 
trouble et tout effrayée ; « Ah ! sire , s'écria-t-elle , quelle 

fin cruelle! — Quoi donc ? lui dit le roi — Non, 

sire, je ne puis me résoudre.... — Mais vous me connais- 
sez, je ne suis pas. craintif ^ parlez, je vous écouterai sans 
effroi , et quel que soit votre oracle, je suis capable de le 
retenir sans inquiétude. — Hé bien! sire , dit-elle, vous 
devez être un jour assassiné par la première personne que 
vous allez trouver sue le pont du Nordy en sortant de chez 
moi.» Gustave montre . beaucoup de calme, de la gaité 
même 5 il cause un moment sur ce ton -là avec mademoi- 
selle JEiarrisson , et sort ensuite, impatient de connaître 
l'assassin qu'eMe avait indiqué. Il arrive au pont du Nord, 
et la première personne qu'il aperçoit est le jeune comte 
de Aibbing. Le roi courut à lui : « Mon cher comte , lui 
dit-il, si je ne connaissais votre cœur et vos principes , je 
devrais vous redouter » ; et il lui raconte la prédiction 
qu'il venait d'entendre. Il mit le jeune homme à son aise , 
et plaisantant sur ce sinistre horoscope , ils se séparèrent 
après s'être un peu égayés aux dépens de la sibylle, - 

Lorsque , dans la suite , les liaisons de Ribbing le ren* 
dirent suspect à Gustave , ce prince dut sûrement se. rap- 
peler l'oracle 5 et.il est tout simple qu'il en ait eu l'esprit 
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frappé au moment de l'assassinat ; voilà pourquoi il ^t : 
' « Je viens d'être blessé par un grand masque noir. » Au 
milieu d'un groupe de masques qui l'avaient entouré et 
serré j ne put pas discerner avec précision l'homme qui 
avait porté le coup ; il fut moins frappé du petit masque 
noir ( Ankastroëm) que du grand masque (Ribbing) , qui, 
peut-être , Favait approché encore de plus près , puisqu'il 
s'était chargé de désigner la victime. 

( Causes cëlèhres. ) 

^ Par une fatalité vraiment extraordinaire , les ouvrages 
que je destinais en cadeau n'avaient point été mis en 
nombre dans mes caisses, lors démon départ de Paris. 
Les exemplaires' pour S. M. le roi des Pays-Bas, ainsi 
que pour son auguste iils le prince Frédéric , avaient été 
envoyés en Angleterre* par erreur; je donnai des ordres 
sur-le-champ pour en préparer d'autres ; je les attendais 
de jour en jour (mon départ ayant été annoncé pour 
le !K9 mars ) } je résolus de patienter une quinzaine ; 
au lieu de deux exemplaires que j'attendais, j'en reçus 
quatre; les deux qui avaient passé les mers , et les autres 
que j'avais fait relier r ceux offerts à S^ M. ainsi qu'à 
S.A. le prince Frédéric furent déposés en des mains sûres 
le 17 avril * pour être présentés à ces illustres person- 
nages^ et les deux autres exemplaires qui restaient eti 

* Mademoiselle, d'après, l'étiqaette et les règles étublie» par S. M., i) 
n'est permis qu'aux secrétaires du cabinet de recevoir et de lui présenter des 
lettres ou paquets à son adresse, et l'on ne peut contrevenir à cet ordre saiis 
risquer de lui déplaire. 

le me vois donc forcé , bien malgré moi , de voutf reilvoyer Te^templaire 
de Totre outxagiB que vdus m'avtM fait ^irténir avec' aae lettré, adresses 
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ma possession , portant les armes de la Belgique , furent 
mis sous les yeux de MM. le juge instructeur Greindl, le 
substitut de M. le procureur du roi, P^allace, commissaire 
de police , Boscfuety greffier, etc. (lors de la visite faite à 
mon q[uartier et en ma présence^ 1^ 21 avril) , de même que 
la quittance des douanes de Quiëvrâin du i3 du même 
mois*. Le procès-verbal (jui fut tëdigé alors atteste 
que la perquisition faite à mon domicile n'avait présenté 
que des œuvres littéraires, et non la flèche ^Abaris ni le 
merveilleux, talisman» 

P. 3. Le même jour , l'exemplaire destiné au roi fut 
envoyé à l'un de MM. les secrétaires du cabinet de S. M. 

Vun à l'antre à S. M. ; de même que celui qu'uoe aimable attention derotrc 
part vous y a fait joindre pour mm , et que je ne puis attribuer qu'à l'attente 
que j'aurais pu répondre efficacement à votre désir. 
Veuillez bien , Mademoiselle , agréer l'hommage , etc. 

Signé ie comte de H*** , grand ccuyer. 

Bruxelles, le 17 avril i8ax. 

* DROITS d'bVTRSE BT DE SORTIE ET ACCISES. 

Acquit de paiement à Ventrée sur terre. 

Au nom de S. M. le h>i dès Piys^Bas» laissez passer le sieur Feint 'ifvéc 
les marehaudises ci-après spécii^^s , marquées eomme en marge , importées 
de France par le bureau de Quiévrain , suivant la déclaration ou balance 
générale, numéro 209, et le passavant à caution y délivré le 12 avril sous 
le numéro 2242, desquelles marchandises les droits d'entrée ont été acquit-, 
tés, après due vérification, pour compte de Le ITonnand, demeurant «^ 
Bruxelles. Savoir : 

Une caisse pesant dix livres , contenant Uvres reliés , valeur, etc. , elc.^ 

Heçtt , etc. , etc. 

I>élivré an bureau de Qoiévraiii , le i3 avril i8m . 

Le reoévenr , Signé Bvàkh^, 



(284) 

avec prière de le mettre soûs les yeux de son gracieux 
souverain. 

£h quoi! si un fonctionnaire aveuglé ou coupable me 
prive de ma fortune où de ma liberté , on pourra me ré-' 
pondre au fond de mon cachot, où ma voix réclamera 
contre cette injustice : t< le mandat de dépôt est eu règle » . 
Eh! je ne le sais que trop, mais je vous demande s'il est 
légal. M. Bourgeois, procureur du roi du tribunal de pre- 
mière instance de Bruxelles , rend sa plainte , portant que 
j'ai reçu^ dit-il, 200 francs de la dame de Perce**** Cette 
dame est entendue , et elle déclare , dans l'interrogatoire 
que lui fait subir M. le juge d'instruction Greindly « qu'elle 
» était venue consulter Mademoiselle Le Normand, rue 
» Ducale n* 2 , et avait mis sur le bureau d'icelle 20 francs 
» à son insu^ en outre , qu'elle l'avait priée de lui donner 
» le fruit de ses réflexions par écrit ^ qu'elle y retourna au 
» bout de quelques jours , et reçut de sa main un petit 
» cahier contenant plusieurs feuilles attachées avec du 
» ruban vert^ elle déposa de son gré, et sans aucune 
» demande , 4B francs } plus , elle remarqua que la demoi- 
» selle Le Normand n'y fit même aucune attention, etc. 
D'après la vérité de cette déposition , la dénonciation 
devait tomber à'elle-même j nul prétexte alors n'existait 
pour motiver un mandat d'amener , encore bien moins de 
dépôt. Tous les journaux de Bruxelles (qui devinrent 
bientôt les échos de l'Europe ) répétèrent , le soir même de 
mon entrée à la maison d'arrêt, que j'étais arrêtée en. 
vertu de l'article 4^5 du Code des délits et des peines^ Ce 
n'était donc qu'un vain prétexte pour cacher la véritable 
persécution. Je demande une seconde fois si moiî mandat 
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ëtait légal, ou s'il ne Test pas^ alors on peut prononcer sus 
le droit, je n'insisterai pas davantage 5 je n'ai pas le pou- 
voir d'influencer messieurs îes juges interrogateurs de 
Bruxelles , mais je voudrais, à l'avenir, que la seule auto- 
rité à laquelle ils dussent obéir fût leur conscience. 

1 < J'ai lu dans la pensée de M. le juge instructeur^ il.me 
semblait embarrassé de son rôle envers moi. Peu de femmes 
e'criifent et parlent comme vous y me dit-il. — Qu'en conclure, 
Monsieur, si ce n'est de convenir de bonne foi que l'attaque 
sur l'œuvre de la Sibylle aux congrès d'Aix-la-Chapelle 
et de Caris bad est mal dirigée , que le système de persé- 
cution , pour me blâmer d'avoir osé écrire qu'un prince 
auguste, de l'année 1820 à celle de 1824, etc. , serait élevé au 
faite de la gloire; ce système, dis-je, est aussi injuste que 
maladroit : aussi la lutte dans laquelle on va m'engager 
sera terrible. ..".... — Mademoiselle , il vous est permis de 
sortir sous caution , présentez votre requête. J'aime à 
rendre justice à M. Greindl ', il aurait voulu que je recou- 
* vrasse ma liberté, il me conseillait sérieusement d'aban- 
bonner la Belgique; il ne savait comment élever cet 
échafaudage d'accusation; déjà il m'avait envoyée sous 
mandat de dépôt, en vertu de l'article 4o5 du Code pénal ^ 
en prison. Cette mesure devait lui paraître tant soit peu 
despotique, et, selon moi^ un abus de pouvoir intolérable; 
d'ailleurs les faits qui m'étaient imputés se trouvaient 
prévus par l'article 479 ^^ même code. Sans doute 
M. le juge ignorait cette disposition précise de la loi. Si je 
ne m'arrêtais point à ces reflexions, j'aurais de trop graves 
reproches à lui adresser, ainsi qu'à M. le procureur du roi* 
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J'ai remarqué que M. Greindl avait fini par me rendre une 
justice éclatante^ par me plaindre même : il devait êlrc 
malheureux de remplir une mission aussi rigoureuse qu'elle 
était injuste. Je déclare aussi que j'ai conservé les plus 
honorables souvenirs sur sa personne; j'ai cherché même à 

oublier l'odieux , pour ne me rappeler que , 

s'il n'eikt tenu qu'à lui, j'aurais été renvoyée de toutes 
accusations au tribunal de Louvain» Aujourd'hui qu'il n'est 
plus à redouter pour moi', je me plais à répandre le jour 
4e la vérité sur cet homme calomnié peut-être : une femme 
telle que moi ne sait rien oublier. 

> ^ On ne croirait jamais, si la vérité n'était point là pour ré^ 

pondre j que pendant les 38 premiers jours que j'ai passés 
à la maison d'arrêt de Bruxelles, je n'ai pu (même eu 
pajant) obtenir la faveur d'avoir une chambre à la pis tôle. 
Le sieur Fontanassa avouait quHl ne jouissait d'aucune 
vacance : il en a bien trouvé au retour de Louvain (elle 
existait alors). Sans doute une femme accusée de magie 
n'était pas digne d'être admise au bâtiment privilégié , où 
se trouvaient MM. les vicaires généraux du diocèse deGand. 
D'honneur, je ne savais que penser du raffinement de 
cruauté que l'on exerçait envers moi; ma couchette en 
fer comportait au plus deux pieds et demi de largeur, 
sur quatre pieds treize pouces de longueur. Je ne pouvais 
ni me retourner ni m*étendre sur cette crèche de douleur; 
tous mes membres furent horriblement fatigués ; j'avais des 
contusions sui* le corps; en bonne conscience, je peux 
assurer que j'étais perpétuellement à la torture inqiiisi- 
toriale ; ajoutez à cette gêne le supplice d'avoir chaque 
nuit le sabbat d'une armée nocturne : ainsi le sonuneil de 
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rinfûttanée était celui du Tai'tare ; tant6t Borée soufflait 
sur ma figure (un ckâssis étant à jour à Textrémité du 
plafond ) , tant6t on venait à pas lents parcourir le sombre 
corridor que j'occupais seule la nuit. Sans doute mes 
ennemis mWaient condamnée au supplice des angoisses de 
Tinsomnie. Cette persécution devenait d'autant plus dou- 
loureuse qu'elle était exercée envers une Française 
habituée aux besoins du luxe et n'ayant jamais été privée 
des douceurs qu'il peut offrir. 

Je suis restée^ les trois premières heures de mon entrée 
en prison y debout, faute de siège pour m'asseoir; vers 
la nuit, on m'apporta un banc; grâce à M. Bosquet, 
greffier du tribunal de première instance , j'obtins au bout 
de quelques jours le léger nécessaire ; le 28 avril on vint 
peur la première fois nettoyer mon triste boudoir : j'étais 
loin alors de supposer que cet acte de propreté indispen- 
sable me présageait la visite d'uu magistrat suprême. Il 
examina attentivement sa prisonnière -, il daigna m'adresser 
des questions. Monsieur, lui répondis -je , Robinson était 
plus heureux que moi dans son île , au moins était-U libre ? 
ici , j'emploie mes ennuyeux loisirs à converser avec les 
anges ^ les humains m'ayant cruellement délaissée. D'après 
mes discours, M .Vanderfossa pouvait-il présumer que j'im>- 
pjorerais sa compassion. Cependant il l'espérait ?ucore... 

' ^ On parvint à eflfrayer un grand nombre de dames de 
Bruxelles , celles qui m'avaient visitée se trouvaient ins • 
crites sur des tablettes secrètes , par l'indiscrétion des 
uns ou la méchanceté des autres } des listes considérables 
furent répandues à dessein , chacun tremblait pour soi 
ou pour ses amis. On redoutait de comparaîti*e devant 



( 288 ) 

le très-redoutable M. Greindl^ tout en voulant se défendre 
d'avoir cédc a un désir curieux , on se faisait mutuelle- 
ment les révélations les plus indiscrètes. Des personnes 
du plus haut rang furent, dit-on, signalées ; heureusement 
cpLil n'existait pas de chambre ardente à Bruxelles ^ tout 

se passait avec des égards aussi, surplus de deux 

mille adeptes accusés d'avoir lu les ouvrages de ma- 
demoiselle Le Normand , d'avoir conversé avec celle qui 
rendit naguère des oracles dans le palais des rois , on ne 
fît figurer dans cette ridicule information que douze te* 
moins , la plupart étrangers aux pompes du siècle , aux 
vanités des cours ; on n'osait plus se fixer ni se regar- 
der même dans les cercles. Mon nom était magique , la 
haute société me connaissait et me croyait ^ la classe bour- 
geoise m'estimait et m'aimait^ le petit peuple, qui ne 
m'avait jamais vue, se faisait de moi le fant6mele plus 
épouvantable ; plusieurs dames ont refusé de se montrer 
au grand jour et n'ont pas répondu au mandât , d'autres 
ont été interrogées. Dans les affaires de peu d'impor- 
tance^ on ordonne rarement un plus ample informé , il 
n'en fut pas ainsi dans cette cause originale , des indiscrets 
ont révélé que l'on avait pris un soin minutieux d'écarter 
tout ce qui m'était favorable. Rien n'est échappé à ma rare 
discrétion , les témoins du ministère pubhc s'empres- 
sèrent à ma voix de rendre un hommage éclatant à ma 
moralité , la prévoyance mensongère se trouva ainsi en 
défaut , et l'invulnérable qui me poursuivait devint alors 
un être vulnérable. 

• # 

'4 Je dois à ma juste réputation, à mes nombreux f»it"ifr , 
surtout à ma qualité de Française, de déclarer publi- 



quemcnt , que je yais mettre au jour un mémoire justificatif 
de ma conduite. Je le sais, quelques personnes, pous- 
sées par Tardeur d'un saint zèle (illuminé), ont pu s'égarer 
surmoncompte^ je leur pardonne volontiers lepial qu'elles 
m'ont fait, en faveur du bien qu*e11es peuvent me faire in- 
térieurement : c'est de supplier l'Eternel , dans ce grand 
jour , de vouloir bien éclairer mes juges sur l'application 
de l'article 4o5, de relever le courage de ceux. qui me 
plaignent , et de me continuer surtout la dose de patience 
nécessaire pour supporter les désagrémens d'une pitson^ 

et le tout sans colère Bans la certitude que ma 

supplique me sera pleinement et entièrement octroyée^ 
je veux, pour cbarmer un ennuyeux loisir , consigner ici 
mes pensées : 

Vous vous inquiétez en vain : 
De la discrétion , entre antres avantages. 
J'ai reçu Theureux don du céleste destin. 

Votre secret, renfermé dans mon sein , 
Est un fruit dans la serre , à l'abri des orages. 

Le NoRMAlID, 

Auteur des divers ouvrages , sous mandat 
de dépôt à la maison d'arrêt de Bruxelles. 
Saniediy ai avril 1821. 

(Journal de la Belgique^ !2o avril 1821.) 

V 

'5 Depuis quelques jours, on voit au dépôt de litho- 
graphie, Montagne du Parc n''. \i\^, les portraits du 
prince YpsUanti et de mademoiselle Le Normand. 

( Oracle de Bruxelles du a4 avril , etc. etc. ) 
p. s. Ma grarare se Tendait publiquement à Bruxelles. 

19 
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A Paris , j'étais devenue le sujet tf ttne caricature grossière » 
qui n'avait l*ien d'ingénieux. Che* un peuple penseur , le 
sarcasme est moins dahgfereux , il n'attaque que les dé- 
fauts î diez un peuple léger il pénètre dans le vif, il fait 
des ble9sUl5€s mortelles. Tout dire est le secret quiconduit 
à t6trt entreprendre, il prépara la ruine de Tancienne 
coûk*« Louis itvt lut perdu dès qu'on Tent mis en cAri- 
càture^ dès qu'on Teiii offert aut rés^rds du publie, etc. etfc. 

•^ La chambre du conseil du tribunal de première ins- 
tance de Bruxelles a reconnu , par sa décision portée hier , 
que Tarticle 4o5 du Code pénal n^était pas applicable à 
inademoiseîie Le Normand pour le fait qui lui est imputé^ 
que le seul applicable à l'espèce est l'article 479, portant 

ce qui suit : 

« Seront punis d'une amende de onze à quinze francs 
» inclusivement, 7<> les ^ns qui font le teétiel' de deviner, 
» de pronostiquer où ^'expliquer les souges. » 

M . Bourgeois , procureur du roi, s est rendu appelant de 
cette décision. 

( Oracle de Bruxelles du 1 1 mai 1821. ) 

»7 C'est à Bruxelles, c'est dans cette ville doublement 
privilégiée, que de grands événemens se préparent : il en 
est qui pourront et devront t'étonner. Ton génie pro- 
tecteur veut t'en ménager la double surprise 5 mais devine 
si tu peux. » 
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mh réte à'ôéipitH ïekditilr^ hé<{ae mHvio , 

Qui malefaciunt nobis ; Mis qui nihil/aciunt tenditur *. 

* kOïi ne tend pomt de -filets à l^épérvier et va milan , qui 'nous font du 
mal) et on en dresse aux oiseaux qui ne nous en font pas. » 
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Alors , levant les yeux, je vis un rayon lumineux qui se 
détachant de Tasti-e de la nuit , frappa soudain Fendroit 
où était le ge'nie ; un char de feu planait au-dessus de ma 
tête. Un nuage d'azur enveloppait Ariel, il me remit de 
nouvelles instructions écrites en grec sur du papyrus et 
me dit d'un ton très-grave i Le i^nt de la persécution, 
soufflera sur îoilU , etc. , etc. Garde-toi de faire la moindre 
révélation. Les hommes d'état n'aiment point à être de- 
vinés, etc., etc. 

La Sibylle aujc congrès d'Aix-la-ChapéHe et de Caris- 
bad; Paris, 1819. Pages i^S et 149. 

'8 Heureuse Belgique ! tes champs , tes bois , tes val- 
lées et tes monts, tout prouve la vie dans le tableau 
que tu offres aux yeux j des animaux de toute espèce 
annoncent la fécondité de ton sdi : l'homme surtout y 
a multiplié ses habitations et honoré tous les points, de 
sa présence. Bruxelles , viUe populeuse et magnifique 
c'est dans ton sein que le luxe étale sa pompe et ses 
richesses ; autour de toi , s'élèveirt une multitude de vil- 
lages où labondance des choses nécessaires empêche 
l'habitant de désirer le superflu. 

. La Sibylle aux congrès d'Aix -la- Chapelle et de 
Carlsbad. Pag. i83, 

'9 Depuis trente ans les agitations fconvulsives de l'Eu- 
rope ont- amené successivement à Bruxelles ïa plupast 
des souverains de cette partie du monde -, il ne sera peut- 
être pas déplacé de jeter un coup d'œil rapide sur ce sujet, 
qui prouve mieux que toutes les réflexions philosophiques 
rinstab^ité des choses humaines. En r^gi , Monsieur, 
aujourd'hui Louis xviii , ayatit qhilïté *!â Frantîfc , àr'* 
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riva dans nos murs , tandis que sou infortuné frère 
Louis XIV eut le malheur d'être arrêté à Varenaes. En 
^794 S. M. Fempereur François vint se faire inaugurer 
à Çruxelles eu qualité de duc de Brabant, cérémonie 
qui eut lieu* avec la pompe la plus imposante; mais^ 
par une bizarreiie que riiistoire fera sans doute ressortir j 
quelques mois après les armées françaises conquirent 
la Bel^que , et la république y fut proclamée. En i8o3 , 
Napoléon Bonaparte , comme premier consul , fît son 
entrée à BruxeUes aux flambeaux , avec un appareil 
militaire imposant et qui annonçait un conquérant. En 
1811 , il y reparut comme empereur, accompagné de 
son épouse Marie-Louise j dans son voyage il avait de 
Fhnmeur contre les Bruxellois , pour l'extrême froidem* 
qu'ils avaient montrée lorsque les Anglais s'empare- 
rent de Flessingue. Buonaparte traversa leur ville en- 
foncé dans sa voiture pour se rendre au palais de 
Lackeu , c'est là qu'il arrêta définitivement l'expédition 
de la Russie. En 181 4'? la face des choses ayant changé, 
nous vîmes arriver ici le roi de Suède ( Bernadotte ) , à 
la tête de Tarmee suédoise ; ce prince y était déjà venu 
en 1794? après le gain de la bataille de Fleuras , au- 
quel il contribua puissamment ; il était alors général <ie 
division dans l'armée française commandée par le gé- 
néral Jourdan. C'est également en 1814 que notre au- 
guste monarque a fait son entrée à Bruxelles,, comme 
i:oi des Pays-Bas. En 181 5 , l'empereur Alexandre et 
le roi . de Prusse ont visité cette résidence , reveiia^nt 
de. leur expédition en France , et^ retournant dans 
leurs états y maintenant c'est , le roi d'Angleterre oui 
vient passer quelques jours dans l'antique capitale du 
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Brabant , avant de s% rendre dans le Hanovre : c'est ainsi 
que dans un petit nombre d'années des événemens si 
divers se sont passés avec une telle rapidité dans notre 
patrie , que la postérité aura peine à croire qu'ils ont 
pu avoir lieu dans une période de temps aussi courte. 

( Un Belge, ) 

^® A MM. les rédacteurs des journaux belges. 

Bruxelles, a 6 mai i8ai. 

Je vous prie , messieurs , de vouloir bien consigner 
dans votre journal la réclamation suivante : c'est une 
femme sous le poids d'une injuste accusation qui vous 
l'adresse , c'est une Française qui sent sa dignité , qui 
ose élever la voix pour qu'elle parvienne jusqu'au trône. 
Je proteste hautement contre la validité j la véracité de la 
procédure qui s'instruit aujourd'hui contre moi, de même 
que contre le jugement qui pourra' en advenir : depuis 
trente-huit jours que je suis détenue ^ la maison d'arrêt de 
Bruxelles , je ne connais encore ni mes délateurs ni mes 
témoins y les journaux seuls jQi'ont appris que le tribunal 
de première instance avait rendu un jugement qui m'ac- 
quittait honorablement ^ comme cela devait être ! ! ! La 
cour d'appel a soumis sa nouvelle décision au tribunal 
de Louvain , non pour confirmer une loi qui ne m'est 
point applicable , mais ppur examiner la nature des 
dires résultans de l'information : aucun jugement ne m'est 
encore signifié , tout Bruxelles parle de mon procès , 
j'ignore seule en quoi je puis être soupçonnée ! ! ! si ce 
n'est que l'odieuse calomnie a cherché à déverser sur 
moi le mépris et le blâme. 
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Mademoiselle Le Normand sera toujours au - dessus 
de Vinjure » sav réputation est faite , elle défie les mé- 
dians } mais pour les empêcher de rugir elle en appelle 
à M. l'ambassadeur de sa nation , elle se place sous sa 
sauvegarde et réclame sa surveillance y elle est venue en 
Belgique pour déposer ses ouvrages littéraires entre les 
mains des plus illustres princes. , 

Elle a été accueillie y eUe pouvait croire^ elle devait 
espérer d'être à l'abri d'une accusation qui n'offre pas 
d'exemple , elle a trouvé des fers où elle devait recueillir 
des couronnes ; heureusement elle nV point à rougir au- 
près des personnes bienveillantes qui ont bien voulu l'en- 
cofirager dans ses travaux littéraires , elle est digne de 
leur honorable protection , elle est digne d'elle-même! 
Il existe sans doute un enoemi caché ! qui es-tu , toi qui te 
plais à venir m' accuser? Tu voudrais briser l'idole après 
l'avoir eucensée , tu la redoutes peut -être ? Va , elle est 
bonne , sensible , bienfaisante , elle compatit à la don^ 
leur y elle a séché bien des larmes! on peut l'humilier aur- 
jaurd*hxéi , mais non la flétrir l}l Elle peut tout perdre 
sans pâlir ,yb^s l'honneur! Ma défense ne sera pas longue, 
o Bruxellois! je dirai comme ce Romain télehre ; J*ai fait 
le bien toute ma vie , j'en rends grâces à l'Auteur îm* 
mortel , il m'a donné nne belle âme et la l-econnaissance 
en part3^e. 

Le Normand. 

P. S. Mademoiselle Le Normand a été conduite hier 
à Louivain , pour j être jugée , elle y est arrivée k (juatre 
heures et demie et a été déposée i la nouvelle prison ^ 
dont on assure que le guichet s'est ouvert pour la pre- 
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rntèi^ fois po^ur elle. Peu d'iostans après son entrée dans 
celte maison d'arrêt , M. le juge d'instruction est venu 
lui demander si elle désirait élre jugée dans les trois 
jours 'y en le remerciant de sou attention, elle a répondu 
qu'elle désirait avoir un peu plus de temps pour préparer 
sa défense. 

( Extraii des journaux bel^, ) 



^o bis. 4 MM. les rédacteurs des journmop belges» 
'* Louvain, a8 mai 1831. 

Messieurs 7 encore une faveur ! La prisonnière de Lou> 
vain la réclame , elle voudrait rassurer et tranquilliser les 
personnes qui l'honorent de quelque bienveillance ', elle a 
fjpiit iine esquisse de son transferement de Bruxelles , dans 
une ville si riche en souvenirs y elle vous l'adresse ^ 
veuillez la consigner dai)s yotre feuille, jeu attendant les dé- 
tails des débats qui vont s'ouvrir sur son fameux procès. 
Puisse tout Bruxelles j assister ! ce serait une douce sa> 
tisfaçti^n aJQUtée à l'e^spoir qu'elle a de voir triompher 
son innocence. 

Le journal X Oracle était très-mal instruit en annon- 
çant que j'étais partie sous escorte , un seul officier de 
gendarmerie ét^t mon partner. C'est déjà quelque chose 
d'avoir gagné de n'être point offerte en public ^ ma route 
m'eût semblé agréable dans toute autre circonstance. Nous 
allions au pas , j'admirais et dessinais les aspects, je pou- 
vais à mon gré contempler les beautés dp la nature j 
hélas ! elle avait repris son feuillage depuis mes lonjgs 
ina)h<eurs. Rjen ne peyit exprimer les sensations que 
yéprous^ais !!! Ici des enfans m'offraient des bouquets 
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Se fleurs des champs , plus loin j'apercevais des touffes 
de roses , dont les calices entr'oùverts exhalaient déjà 
leur parfum ; un bouton m'est offert par Tamitié j c'est 
l'image de l'espérance. Divinité consolante , me disais-je , 
tu nous berces doucement , et c'est à toi que nous 
devons les seuls momens de bonheur dont nous 
jouissons ! Ainsi je m'exhortais moi-même au courage , à 
la résignation ; j'envisageais mon sort sous un aspect moins 
triste : je le voyais sinon avec plaisir , du moios sans 
l'amertume de la crainte y le souvenir de mes actions 
passées me rendait le calme , comme le matin d'un 
beau jour ; la douce paix de mon âme semblait ré- 
gner autour de moi , et pourtant je quittais des fers pour 
en reprendre d'autres ? 

Louvain ! Louvain ! s'écrie mon chevalier , enfin te 
voilà ! Le cocher feint d'arrêter à la porte d'un hôtel 
d'une belle apparence 5 la méprise était trop forte pour 
y croire , il pique ses coursiers de nouveau et fait halte 
à une maison d'un bien chétif aloî. Mon partner des- 
cend , m'offre la main ; mais , • sur un signe d'ordre , 
nous remontons. Madame , me dit-il , on vous accordé 
tous les honneurs de la prison moderne , vous y serez ^ 
pour aujourd'hui , la première locataire. Quoique aux 
prises avec l'infortune , je ne pus cependant m'empêcher 
de sourire ; effectivement aucun être pensant n'avait en- 
core reposé sous ces tristes lambris , rien n'était préparé 
pour m'y recevoir, ( Ici tous les bons cœurs doivent 
verser une larme. ) Assise sur un paquet de livres et à 
la porte de ma casemate , je me livrais à la méditadou. 
Je me trouvais seule, absolument seule, sous ces sombres- 
voûtes. 
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Que le temps parait long à la douleur qnî Teille ! 

Privée de feu , faute de foyer , un courant d'air gla- 
cial Ce bâtiment est un vaste tombeau, une unique 

fenêtre de quinze pouces de hauteur à peu près sur deux 
pieds de largeur , presque au niveau du plafond 5 ajoutez 
ragr£ment du . grillage , il. vous reste à peine la portion 
nécessaire de jour pour charmer vos ennuis 5 des 
cris et des chants continuels ( car la nuit même de mon 
arrivée l'on j transférait une cohorte de malheureux ) ^ 
voilà une esquisse de mon boudoir et des petits acces- 
soires qui doivent Fembellir: un ennemi même viendrait 
m'y visiter , il reculerait d'eifroi , son cœur battrait plus 
fort qu'à l'ordinaire. 

Sans l'offîcier de la gendarmerie, à qui je dois beau- 
coup pour sa rare et merveiUeuse prévoyance , j'aurais 
couché cette première nuit par terre ^ tandis que je m'oc- 
cupais d'emporter mes manuscrits , lui songeait à faire 
emballer mon lit. Oh ! voilà bien les gens de lettres!!! 
Maintenant j'ai à peu près le nécessaire , mes conciei^es 
sont de bonnes gens très -ser viables , c'est encore quelqqje 
chose pour l'être malheureux. Ma procédure est toujours 
une énigme , l'on ne m'a encore rien appris ^ il faut 
croire , pour l'honneur de ceux qui m'ont joué un tour 
aussi perfide que cruel , qu'ils voudront bien se lasser -, 
la persécution doit avoir un terme , sinon 

Qui vit hai de tous ne saurait long-temps vivre. 

Le Normand. 
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• '^ A MM. les rédacteurs des journaux belges. 

LouTain, 3i mai 189 1. 

L'aurore de la vérité commeDcerait-elle à youloir luire 
pour moi ? Le doux langage de Tamitië , ses doux rêves , 
l'enchantement qu'elle promet et le bonheur qu'elle donne, 
seraient-ils donc perdus sans retour? Oh! non, j'ai .reçu 
la bonne déesse dans ma prison 5 il est vrai qu'on ne lit 
point au-dessus des portes cette terrible inacriptipn du 
Dante : Foi che intraie , lasciate ogni sperun^a. 

Elle ep a franchi le seuil , elle n'a poiqt redouté la fi- 
gure sombre et farouche d'un geôlier ( le mien n'çn a que 
le nom), ni l'air humide et malsain de mon boudoir^ je 
le répète^ rien ne l'a effrayée; la raison était sa compagne 5 
toutes deux sont venues, sous la figure de la bienveillance, 
m'apporter des consolations. . 

Les premiers jours de mon arrivée dans cette basdlle 
moderne , une foule de curieux oiroulaient à lenvie sous 
les voûtes froides d'un long corridor. Un boKuaae , do&t 
les cheveux blanchis par l'âge inspirent le rei^pect , tire 
un v^rou ;,m^ porte tourne le|lt^m^at sur se^ goqds. Je 
re^rda , ci^t être bieni^isant me 4it : Rappelc:^ous Kotz- 
bue exilé en Sibérie^ U trouva des protecteurs à Zb- 
bolsk ( et de bien douces récompenses sur les bords de la 
Newa). Jl me quitte^ en me jetant un regard que je ne 
peux oublier!/! Belges , bons, francs , hospi^iers, vous 
que j'ai chantés dans n&es écrits, trois fois salut! 

Je ferai un chapitre sur Lôuvain ; je le publierai. Il 
marquera l'année la plus mémorable de ma vie ; mais ma 
muse doit être voilée d'un crêpe funèbre , jusqu'au jour 
où la justice la dégagera de ses liens. 
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Un docteur qui doit être à la mode , parce que sa fi- 
gure, franche, ouverte, porte la consolation en même temps 
qu'elle inspire la confiance, est venu rendre visite à made- 
moiselle Le Normand : « Madame ^ me dit d*un air gra- 
»cieux ce fils d'Ësculape , il faut soigner votre santé, c'est 
j)le premier bien. » Il en est encore un autre , me suis-je 
écriëe, que je trouve préférable : l'honneur ! Je voudrais, 
en quittant la Belgique^ faire un pacte avec Mnémosyne , 
pour qu'elle ne me laisse emporter que de doux souvenirs ! 
mais le voudra-t-elle ? Je vivrai 1 1 5 ans , Monsieur 5 quel 
terme j'ai encore devant moi pour me ressouvenir ! J'ai 
offert à ce docteur mes Mémoires justificatifs , il m'a re- 
merciée avec bonté. 

Maintenant , grâces à des soins généreux , j'ai une 
chambre saine et commode , un foyer vivifiant réchauffe 
mes esprits glacés ; des gens de bien me visitent. Grâces 
en soient rendues à \ Auteur de tous biens l je lui adresse 
des vœux bien sincères pour le bonheur de ceux qui savent 
compatir à l'infortune et la secourir. Ceux-là , dis- je , mé- 
ritent, dès cette vie, d'en recueillir la récompense. Au- 
jourd'hui 3o mai , à quatre heures , on m'a remis un man- 
dat pour comparaître le 7 juin , à neuf heures précises du 
matin ^ devant le tribunal , aux fins de répondre sur de 
bien singulières inculpations. Voilà, depuis quarante-^ 
cinq jours de déteotioQ ^ le promier aperçu de ma procé-- 
dure. Ma troisième lettre vous donnera assurément des dé-, 
tails certains. Vous m'obligerez de ne m'en omettre aucun.. 
Il importe que les personnes qui m'honorent de quelque 
bienveillance connaissent enfin les faits qui me sont impu-^ 
tés. Je me prépare à y répondre. Je suis décidée à vaincre- 
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la rigueur du sort. Aussi je dirai à ceux qui me persécu- 
tent si cruellement : 

L'otile vérité , pour son chaste langage , 

Ne peat-elle espérer l'honneur d'aucun «ufXrage? 

Le Normand. 
{Journal de la Belgique, du 5 juin 1821.) 

2» \ Louvain, 4 juin 1831. 

La dame aux oracles sera jugée jeudi prochain.. 
Maintes beautés de notre ville seront appelées en témoi- 
gnage. , 

Les charges ne sont pas ce qu'un vain peuple pense. 

La Sibylle auœ congrès fera, dit-on , partie des pièces à 
charge. Faudra^t^il aussi prendre les dépositions des am- 
bassadeurs qui Font consultée , et sa prédiction sur le 
triomphe du christianisme en Turquie lui sera -t -elle aussi 
imputée ? Dira-t-on que ce triomphe arrive parce qu'elle 
Ta prédit ? On ne connaît pas encore l'avocat qui la dé- 
fendra« La nouvelle prison^ dont les portes ont la première 
fois roulé pour elle sur leurs gonds , pourra bien n'être 
plus désignée que par le nom de sa première prisonnière. 
Le lieu est en effet aussi afireux qu'elle le dit : le geôlier 
n'a pas même un logement habitable^ le bâtiment n'est 
beau qu'au dehors. 

Qn attend ici ample et brillante compagnie de curieux 
et curieuses^ à l'occasion de ce procès. 

( Journal de la Belgique. ) 
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^^ A MM, les Rédacteurs des journaux belgps. 

Louvain, 6 juin i8ai. 
Demain 7 juin , je paraîtrai en public pour la première 
fois de ma vie. Je saurai conserver cette noble assurance 
que donne la paix de l'âme. Ah ! pourrai-je me dire , dans 
ce jour si mémorable pour moi , 

Le voile ra tomber , le plus heureux réveil 
Doit bientôt succéder à ce honteux sommeil ! 

Je vous adresse une copie exacte de monacccusation^o 
vous tous (Jui voulûtes bien m'honorer de votre estimé^ 
de votre bienveillance : lisez , et prononcez ! 

« La demoiselle Le Normand est prévenue d avoir, àla 
»fin de i8t8 et au commencement de 1819 (j'étais en 
»Frarice) , ainsi cpie dans le courant de 1821 , employa 
))de$ manœuvres frauduleuses, soit par des appels à. la 
«crédulité (insérés dans les gazettes), soit par la distri- 
»bution d'un livre mystique , intitulé la Sy bille au Can," 
y) grès d'Aix-la-Chapelle ^ soit par des pratiques cabalis- 
» tiques , telles que de battre des cartes , de les distribuer 
»dans un certain ordre ^ de les faire couper de la main 
«gauche , de se servir du jeu de tharot, peu connu du 
» vulgaire 5 d'annoncer trois jeux^ tours ou cabales , pour 
» persuader l'existence d'un succès,. d'un accident, ou d€ 
»tout autre événement chimérique , et de s'étce ainsi fait 
«remettre des sommes plus ou moins fortes de la dame de 
»Per.****, 60 à 70 francs; des sieurs C***, Ste****, 
»Deq***, Dut***, Red*** de L***, et des demoiseUes de 
»Lig*** et Dur***, 10 ou tio francs. » 

Ainsi tombent tous ces bruits ridicules , que les trom- 
pettes mensongères de la renommée se sont plues à répé- 
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1er. YoUà une série exacte des griefs qui me sont repro- 
chés* Je n'ai qu un mot à répondre à tous mes témoins : 
Sur l'honneur déclarez ici la vérité ; alors^je pourrais <lire : 

Jour propice , à jamais reste dans ma mémoire ! 
O jour qui m*a rendu mou boufaenr et ma gloire, 
Tu m'as paru plus beau , ton azw plus brillant. 
Tu remplissais mon cœur d'un doux pressentiment. 

Se réalisera-t-il ? il ne tient qu'à mes juges , mais ! ! ! 

Le Nobmand. 
( Journal de la Belgique, du «j juin. ) 

''4 L'affaire de mademoiselle Le Normand a été plaidée 
hier derant le tribunal correctionnel de Louvain« L'au- 
dience, commencée à dix heures du matiii, a duré jusqu'à 
\vax{ fae«ires du soir. L'auditoire était si nombreux , que 
beaucoup de personnes «'ont pu j trourer place. On y a 
remai^qttié aurtout presque toutes les daines de Louvaifi , 
«Amande parure. La célèbre SibjUe a été défendue par 
M. Tavocai Vanoneeni. ImmédiaOement après »oa plai- 
doyer, elle a prononcé un discout's fort bien iait^ dans 
lequel elle a fait, valoir de nouveau M% moyens de défeiuey 
mais le trihmal ne \t% a point acoueiUis. MademoiaeUe 
Le Normand a é«é condamnée 4 une année d'empiâsoiMfte- 
nnenft, 5oi florins d'amende, et taux &ais de laprooédsore. 
PlusKors témoÎBts de Braxelks ont déposé 'dans cette 
^brange prooêduite» 

( Orttcle >de sBmxeile^ , etc.. , 9 juin i^îi, ) 

«* jîf MM. Î6S >hédacteurs des fournauâc éeiges. 

Lbûyain , i5 juin i8îî. 
Lors de mon transferement de Bruxelles à Louvain 
le ^5 au mois dernier , ]e prostestai publiquement dans 
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les journaux belges contre la yalidité de la procédure qui 
s'instruisait contre moi, de même que contre le jugement 
qui pourrait en advenir 3 je persiste encore dans les mêmes 
conclusions. Les consrdérans du tribunal de Louyain , 
du 7 du courant , sont de véritableis cheÉs-d'œuvres pro- 
pres à ajouter aux Castes de no tre dix^neuvième siècle ; 
1^ gens de goût devront être étonnés de leur rare pré- 
cision, et surtout de ce pouvoir extraordinaire que sem- 
blent me donner ces esprits forts et que je crois très- 
Ëiibles Je livre au public mon jugement. 

Audience du 7 juin 1821. 

'Considérant qiie le deuxième membre de la conclusion 
subsidiaire de la prévenue a été évacué à l'audience j con- 
sidérant que l'objet du premier membre de ladite con- 
clusion subsidiaire vient à cesser par le présent jugement^ 

Considérant au fond qu'il résulte de la procédure et 
des dépositions des témoins produits -et entendus à cette 
audience , que pendant son séjour à Bruxelles, vers la fin 
de l'année 1818 et dans le courant de 1819 ( j'avais quitté 
Bruxelles du 22 au 23 décembre 1818 ) , et dans le cours 
de la présente année , ladite prévenue , en se vantant dans 
les écrits publics [la Sibylle aux contres d^ Aix-Uz-Cha" 
pelle , etc.) d'être en correspondance avec le génie Ariel, 
de posséder la Jîèche d*Aharis , une loupe magique 
et un talisman précieux , a employé des manœuvres 
frauduleuses ^our persuader l'existence d'un pouvoir 
ou d'un crédit imaginaire ; que par ce moyen , par le 
mélange et la coupe de cartes inconnues au vulgaire , 
par des opérations chiromantiques et par les prédictions 
qu'elle en tirait , elle a fait naître à l'égard de différentes 
personnes l'esperancè et la crainte de succès , accidens 
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et «véncmens chiméiiquea , et que , par ce moyen , eUe 
s'c&i fait remettre d'elles des fonds et a aiusi escrQ.(pié 
un » oartie de leur fortune , notamment de C. J. du T*** 
/ en décetpbre 1818 ) une somme de dix francs, de Jeao- 
Baptiste L**^ , pareille somme de dix francs ( décembre 
iSiS) j de Françoise V***de Per** , vingt francs et deux 
Jouis d'or, d'Adolphe de G***, dix francs , de Jean-Baptiste 
de La*** , dix francs , et de Thérèse de L***, dix francs } 
(( En vertu des articles 4o^ et 52 du Gode pénal , et 
» de l'article ,194 du Code d'instruction criminelle , le . 
» tribunal condaipue Marie -Anne Le Normand k un. an 
» d'emprisonnement , et "par corps à une amende de 
» 23 florins et aux frais de la procédure »• 

Je ne me permettrai que quelques réflexions , 6 Belges 
mes amis ! vous que je suis venue visiter si noblement 
et avec un si rare désintéressement ! Voyez , c'est en 
vertu de cet échafaudage que Von enlève à la fois à 
une étrangère sa fortune , son honneur et sa liberté ! 
Qui pourrait le croire , si tous ceux qui ont assisté à la 
séance du 7 juin ne pouvaient l'attester de sang-froid , 
que M. le procureur du roi du tribunal de Louvain ait 
dit dans un réquisitoire brillant d'érudition : Mademoi- 
selle Le Normand a fait des prédictions , il en est qui se 
résilisent encore ! ! ! ( Que de prosélytes vous m'avez faits 
sans le vouloir, mou cher monsieur, où était donc la 
sagesse?) De même il a cru devoir s*étayer d'un article de 
la biographie imprimée chez Walhcm : L'impératrice 
Joséphine vous honorait de sa confiance , a- t-il ajouté, 
sans cela vous auriez pu être arrêtée comme vous Vêtes 
maintenant. Oh ! non , en France on ne craint nî 
flèche d*Abaris^ ni loupe magique '^ un écrivain qui ne 
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«'«caile point du respect du au gouvernement peut tout 
oser, Quant aux tharoU f nous sommes si habitués à ]a 
grande patience , que l'on nous laisse paisiblement char- 
mer nos loisirs à notre gré , et jamais la sibylle française, 
titre dont il tous a plu de m'honorer , n'a passé à 
Paris pour magicienne. . ' 

*^ Les peuples et les Gaulois , comme tigres et loups , 
s'entre-dévoreront. Le sang du viel roi de la cap serale jouet 
de noires trahisons ^les malencontreux seront déçus, et par 
fer et par feu seront occis, le lis maintenu ; mais les derniers 
rameaux du vielsang seront encore menacés, ainsguérroye- 
ront entre eux, etc., etc. (Pag. 488 à 491. Mémoires de 
Josépliine» ) i 

''7 Le bruit était devenu général à Louvain , de* même 
<[u à Bruxelles , que j'étais sur le point d'être enfermée 
dans un cachot dont la lumière ne portait qu'à Fextré- 
fnité de sa voûte , et qui s^ trouvait à quelques pieds de 
profondeur du niveau des chambres ordinaires 5 chacun 
s'alarmait sur mon sort , un curieux se rendit à Vilvorde 
et rapporta que.le faitétait vrai. Comment M. Vand^rfossa 
pouvait-il croire que je me serais laissée conduire dans 
ce séjour ? surtout ayant à mes ordres un génie qui pou*' 
vait m'enlever de prison , la flèche d*Abar*is avec la- 
quelle je voyageais au-delà de la voie éthérée , et sur- 
tout cette loupe magique qui me rendait invisible même 
aux yeux du procureur général. Ce magistrat ne pou- 
vait ignorer que l'on ne m'avait point saisi de semblables 
richesses , qu'il était de mon honneur et de mon devoir 
d'en faire usage. Oh ! non , il ne le pouvait présumer ! 
Il savait que c'était de mon gré que je restais cap« 
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tive , qu'un seul mot pouvait briser mes chaînes. Ma 
réputation m'imposait des devoirs , je devais dévoiler 
Fabsurditë du complot tramé si adroitement pour me 
perdre } f aurais encouru le blâme sî j'avais pu me 
laisser humilier dans l'asile des regrets ; je devais sup- 
porter la douleur de l'attente en songeant au triom- 
phe ; mais je ne devais . jamais encourir le mépris , 
c'était à moi de deviner le résultat de cette étrange pro- 
cédure Avec de l'or je pouvais recouvrer ma li- 
berté , avec de l'or elle m'eut été odieuse l De concert 
avec mon avocat , je fis semblant de la solliciter après 
le jugement de Louvain. On exigeait le dépôt de six 
millejrancs , telle fut la réponse à la requête présentée. 
' J'ai hésité un instant si je ne passerais pas en Prusse 
pendant le cours du rappel , il me fallait un passe-port ; 
un Belge me conseilla de le solliciter de M. le prince 
de Hatzfeld , ambassadeur de cette puissance auprès de 
la cour des Pays-Bas. Si je m'étais donné la peine de 
réfléchir, j'aurais vu que je m'écartais ^es formes , aussi 
ma demande ne put être accueiUie : j'étais alors sous le 
poids d'un jugement ridicule , mais il n'en était pas moins 
rendu contre ma personne ) je me résignai à venir vo- 
lontairement m'enfermer à Bruxelles jusqu'à l'heure de 
la justice plénière. Le troisième jour de ma rentrée dans 
la maison d'arrêt (2^ juin), le sieur Fontanassa, concierge, 
me mitsous les yeux une lettre du prince de Hatzfeld à M. le 
procureur général ; le prince déclarait ne pouvoir se clîar- 
. ger des ouvrages qu'une prisonnière destinait à son souve- 
rain , sans un ordre formel de S. M . ^ de même il observait 
que les attributions de son ministère n'étendaient sa sur- 
veillance que sur les sujets de son roi et non sur les 
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étrangers j qu'à cet eflFet il ne p^uyait leur accorder de 
passe-port. ( Le premier magistrat d'uue cQur souveraine 
doit conserver dans tous les cas un noble caractère , l'iro- 
nie est une arme sanglante dont il doit se garder de faire 
usage. ) M. Vanderfossa me fit dire par son envoyé que 
je devais voir par ce refus que mes Mémoires de Joséphine 
n'étaient plus de saison ( c'est un bien mauvais prophète ); 
je sommai son fondé de pouvoir de rapporter textuel- 
lement à M. le procureur général que j'étais indignée 
de son manque de procédés et d'humanité j j'eus quelque 
peine à me calmer, non du refus de M. l'ambassadeur 
qui ne pouvait m'accorder une chose impossible , mais 
de cet oubli des égards que l'on doit au malheur , en 
cherchant à détruire cette espérance dont il pénètre à 
peine une demi- teinte dans l'abîme où j'étais renfermée. 
Les observations de M. le procureur général étaient faites 
à dessein , elle tendaient à flétrir ma pensée , à me faire 
croire que j'étais en guerre ouverte avec les muses de 
même qu'avec leurs protecteurs. M. le vicomte , veuillez 
bien croire que, tant qu'il régnera un Auguste , ceux qui 
cultivent les lettres sauront rencontrer des Mécènes ? 

'^ On a arrêté avant hier , à deux heures après raidi , 
dans une maison de campagne, près de Louvain, un Fran- 
çais ( l'ex-colonel Maziau ) , qu'on dit impliqué dans une 
conspiration de Paris et même condamné par contumace. 
Il paraît que son épouse , venue pour le voir , a été 
suivie depuis la France par un agent de police. Quatre 
cavaliers de la maréchaussée l'ont conduit , ainsi que la 
dame, dans les prisons de la ville. 

Une foule de curieux suivait ces deux prisonniers ^ 
ce mouvemept à fait répandre le bruit de la translation 
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de mademoiselle Le Nohnand , et a dotiDë lieu à la non* 
yelle qu'on nous a fait parvenir à ce sujet. Mademoi- 
selle Le Normand est toujours à Louvaîn. 

{Journal de la Belgique , 25 juin iStir. ) 
Nota, Définitivement mademoiselle Le Normand est 
partie ce matin à neuf heures de Louvaîn , pour venir 
chercher à Bruxelle le résultat de son appel. 

'9 Dans le jardin que je venais de parcourir j avais ren- 
contré un Belge ; après m'avoir saluée , il me dit : « Nous 
>» vous &isons éprouver bien des peines ; vous fatiguez 
» ceux qui vous persécutent , vous gagnerez votre procès 
» à la fin ; pourquoi vouloir éclairer des aveugles ? On 
n établit des suppositions sur l'un de vos 'ouvrages , une 
» dédicace offerte et agréée par le prince et la princesse 
héréditaire du royaume des Pays-Bas a fait naître 
» dans l'esprit des politiques maladroits un dédale de 
» conjectures. Le ministre de la justice serait- il soup- 
» çonneux 7 II a l'oreille du gracieux souverain , qui sait 
» sous quelles couleurs il vous aura peinte a ce digne 
» prince ? Le moment actuel ne vous est point &Lvorable , 
» les Napolitains sont au bord du Vésuve des r.évolu- 
» tions , et vous Tavez prédit dans l'œuvre mystique qui 
» vous fait accuser ; les Allemands occupent les états 
» romains , les Grecs se préparent à fonder un nouvel 
» empire , et le Turc ne peut que retarder le triomphe 
» de la croix j en vérité vous avez inspiré la terreur à 
» ceux qui pourraient craindre l'édipse de la faveur , 
» si notre Sésostris se réveillait pour eux ; pourquoi 
« alarmer les gens pusillanimes dans le cours de cette 
» olympiade ? Personne ne peut vous contester que l'as- 
)) trologie judiciaire ne soit une science ; puisqu'on l'en- 
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» seigne et qa'oB la ciiItiTe> depuis autant de temps que 
» la philosophie même; cette science d*ailleurs^ que les 
» rois et les grands de la terre- ont toujours encouragée 
ji par des récompenses y leur était nécessaire , parce que 
» les honneurs dont ils sont rassasiés les feraient périr 
I » dans l'indolence , si l'avenir ne pouvait leur offrir la 
» perspective d'une jouissance qu'ils n'ont pu trouver sous 
» le diadème 5 mais il faudrait , pour l'agrément et quel- 
» quefois pour la sÂreté de ceux qui se livrent à cette 
A science , qu'on pût prédire à un roi fatigué de 
» porter son sceptre qu'il deviendrait dieu , ainsi que 
1» l'oracle de Jupiter Ammon dit à Alexandre le Grand 
» qu'il était fils de ce dieu, et qu'il eut l'étrange folie de 
» le croire. 

» Malheureusement cette science est hérissée d'écueils 
» et de dangers : un horoscope qui déplaît devient hientàt 
» un crime dont l'application de la peine se trouve aussitôt 
» consignée dans un code forgé par des magistrats corn- 
» plaisans y plus disposés quelquefois à servir les pas- 
» sions des princes que l'intérêt de la justice : ainsi , 
» Mademoiselle , dit - il en élevant la voix , c'est sans 
» doute pour avoir prédit des choses semblables que vous 
» éprouvez , dans notice pajs y de si longues disgrâces y 
» dont les Belges partagent avec vous le fardeau..... Si 
» vous n'aviez pas tant écrit , les passions, se seraient 
» calmées ; mais aujourd'hui elles sont poussées au plus 
» haut point d'exaltation. Cependant la cour supérieure 
» ne sanctionnera point l'injustice , le président de la 
» chambre des appels en police correctionnelle est Hol - 
n landais , c'est un magistrat religieux , guidé par les. lu- 
n mières de sa conscience ; jamais on n'eut à- lui reprocher 
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y» d'aToir transige devant la crainte ni devant les pro- 
9 messes : en offrant les moyens à Faccusé d'établir 
D sa défense , il croit travailler au bonheur du peuple y 
» il croit travailler au bonheur du monarque. » Ainsi 
parla le Belge , il m'offrit une touffe de pensées. .... 

^^ A MM, les rédacteurs des journaux belges. 

De la maison d'airét de Bruxelles , le 27 juin 183 1 . 

Encore une faveur ! c'est de vouloir bien consigner 
dans votre feuille le petit itinéraire de mon tranférement 
de Louvain à Bruxelles, et de me permettre en même temps 
d'adresser les complimens les plus flatteurs aux personnes 
bienveillantes de cette première ville, qui, durant mon se* 
jour à la maison d'arrêt , ont daigné s'intéresser à mon 
sort en employant tous leurs moyens pour calmer et 
adoucir l'amertume de ma triste situation. 

Recois mes adieux , 6 ville qui dois éterniser à jamais 
Vannée la plus mémorable de ma vie ! Salut , honorables 
habitans , salut encore une fois , vous ne m'avez point 
délaissée dans le malheur , j'ai reçu de vous les preuves 
les plus touchantes de votre antique respect pour l'hospi- 
talité. Bons Belges ! croyez à ma reconnaissance , mes 
promesses en valent bien d'autres. Quand je serai au 
terme de l'exil je ferai hommage de mes oeuvres à la 
bibliothèque de Louvain 5 en les lisant vous vous direz : 

« L'auteur de ces divers ouvrages fut condamne dans 
» nos murs, le ^ juin 1821 ; la plupart d'entre nous avons 
» pu juger la nature des faits qui ont constitué ce singu- 
» lier procès ; nous l'avons entendu dans sa défense , les 
» témoins comparans ont rendu les témoignages les plus 



» 
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li » avantageux sar sa délicatesse ^ aussi avons-nous eru de 

(* » notre devoir de redoubler pour ainsi dire d'intérêt en- 

n » vers sa personne. Mademoiselle Le Normand nous sem- 

n » blait ne point devoir encourir l'application de Tar- 

» ticle 4o5 du Gode des délits et des peines. Si nous avions 

)) osé , nous nous serions écriés spontanément , au mo- 

» ment oùl'arrét allait lui être prononcé . 

En la sauvant , rendez-lai le bonheur , 
Entendez-la , c*est le m de l'honaeiir ? 

» Mais le respect dû. à des magistrats en fonctions a pu 
seul paralyser notre zèle et nous imposer le silence le 
plus morne comme le plus respectueux! ! ! ! » 

UK RESSOUYEiriR ▲ MBS GARDIEITS. 

Braves gens , vous honorez votre emploi ! votre désin- 
téressement est délicat ^ vous compatissez au malheur et 
ne l'aggrayez pas ; le ciel doit vous bénir. 

Mes g^idannes ( car pour cette seconde translation 
j'en avais deux ) se sont conduits en véritables chevaliers 
à Cortemberg^ j'ai pu errer. «quelques miaiites daiïs un 
nouTel £den (ils m'accompagnaient à la vérité ), j'admis 
rais les beautés de la nature } il m'était si nécessaire de 
respirer le parfum des airs que cela me rendit le calme 
que la douce espérance semblait m'offrir encore ; sur le 
point de cueillir quelques fleurs , je m'arrêtai , mon illu- 
sion n'était qu'imaginaire. Je vous admiré et vous quitte, 
plantes aimables , répétai-je au moment de regagner ma 
voiture, !1 n'est plus de saisons pour moi; de long-temps 
peut-être je ne pourrai troubler la paix qui règne parmi 
TOUS, ni vous ravir quelques-unes de vos sœurs. Le triste 
séjour que je vais habiter à Bruxelles dessécherait vos 
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calices , flétrirait vos feuilles; tous n'auriez plus d'attraits , 
TOUS péririez TÎctimes d'un instant d'oubli ; restez ^ restez 
sur T06 tiges pour laisser l'abeille y puiser sa douce am- 
broisie ; TOUS serez alors semblables à la -richesse géné- 
reuse qui consent à partager ses trésors , et non l'image 
de ces êtres faux et barbares qui trompent l'espoir des 
malheureux. Tout entière à mes réflexions , je me trou- 
vais à la porte de cette maison d'arrêt de Bruxelles, oà 
la grille d'entrée se referma sur moi. 

J'oubliai un instant l'univers , mes pensées s'élevèrent 
jusqu'à l'iipmensité ! ! ! !. 

Le NoRHAIfD. 

{Journal de ta Belgique , du 8 î.uLllet 182 1. } 

^' L'on voulait que je renonçasse à exercer mon talent, 
que je m'interdisse d'écrire dans les journaux ^le sieur 
Fontanassa me fut délégué à cet effet , il entre en ma- 
tière avec dignité ; la défense de faire des articles paur 
éclairer l'opinion à mon égard est un exorde malheureux ; 
à peine a-t-il terminé , moi, observateur attentif, je 
remarque sur sa figure quelques nuages d'un chagrin 
qui se cache , des inquiétudes confuses. Quel abus de 
droit de me parler ainsi ! Comment l'orateur, ea com-r 
posant son discours dans son greffe , pouvait-il augurer 
qu'il aurait des mécoatens pour auditeurs. Le génie Ariel 
était alors présent. La figure du sieur Fontanassa, 
prise du système de Lavater , manquerait-elle de vé- 
rité? Cette démarche n'est-elle pas la preuve que M. le 

procureur général n'excelle ppint à pronostiquer des 

nuages sur les figures? L'atniosphère de la prison avait 
déjà son Lavater, et M» le vicomte Vanderfossa n'en était, 
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pas encore à l'alphabet, de Mathieu La aensberg. Aussi dis-je 
à mon officieux concierge , qui cependant me parla avec 
politesse: Monsieur, yeuillez bien rapporter à celui qui tous 
enyoie vers moi que je suis portée d'inclination à trans- 
gresser ses ordres , et d'autant plus que tous m'apprenez 
éfue ies articles que je fais insérer dans les journaux mon- 
tent les tétûfi en mafyveur } dites -lui bien qu'une femme , 
et surtout une Française , ne cède pas facilement \k la 
menace. « Vous serez remise au secret le/ plus rigoureux ; 
TOUS ne communiquerez même pas ayec votre compagne n . 
£h 1 que m'importent les extrêmes ; si je parviens à mon 
but. « Aucun article ne passera , et la visite la plus ri- 
goureuse sera faite à toute heure dans vos papiers ; je 
commence aujourd'hui » ? Mes précieuses idées parvien- 
dront à MM. les journalistes belges par le moyen de 
ma hupe magique. Il fixait avec l'œil de la crainte et 
du doute la lorgnette que j'avais à la main^ de l'air 
le plus gracieux il me supplie de lui donner ma pa- 
role que je n'écrirai plus. Impossible , monsieur , im- 
possible 'y vous n'obtiendrez de moi aucune promesse , 
je me ris des trembleurs et méprise les oppresseurs. 
« Je dois rendre compte de notre «conversation. » Je vous 
y engage ; surtout , veuillez ajouter que l'honneur seul 
me retient prisonnière 5 ce n'est plus une femme qu'il 
suffit de noircir^ c'est l'auteur des Mémoires de Jo- 
séphine qu'il faut calomnier. Que reste-t-^il' alors à mes 
ennemis ? le triste privilège de m'injurier dans les fers 
et de voiler ainsi la vérité ; je possède là confiance de 
mes forces , quelques-uns en sont effrayés ; je pour- 
rais révéler leurs secrets je les respecte dans mon in- 
fortune : engagée dans une lutte inégale , je cons;erve 
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Tespoir du triomphe , je ne caresse personne ; j'ai trouyë 
le moyen par mes écrits de relever le courage de mes amis 
et d'humilier mes adversaires , qui se sont constitués arbi- 
trairement mes juges. Il faut £aure la part des circons- 
tances , et c'est la part du lion ^ les ordres que vous venez 
de me transmettre seront une grande leçon pour les ob- 
servateurs } quant à moi , je vais les transgresser à l'ins- 
tant même. Le roi seul aurait le droit de ra'imposer 

silence M. Fontanassa, n'oubliez pas d'ajouter cette 

dernière réplique : tous ceux qui. ont pu apprécier mon 
caractère personnel savent que je ne consentirai janiais 
à la moindre concession. « Quelle femme vous êtes! disait 
mon concierge en me quittant: vous n'obéirez point au 
ministre ? vous ne ferez aucune concession à M. le procu- 
reur général ? de grâce, cédez-leur donc pour moi , je suis 
père de famille-, malgré toute ma vigilance envers les pri- 
sonniers ,'je serai toujours en défeut avec vous^ il i^ous 
suffit, dit-on , de vouloir I » J'avoue ici que ce langage 
qui n'était point étudié me toucha réellement..... Je ne 
lui promis rien , mais je fis moins d'articles. 

3a LE CALIF£ ET SON GRAND YISIR. 

▲ FOLOOUE ORIBirTA.L. 



LK Tisia. 



Toi , da âÎTin prophète , étinceUe bnllaste , 
Où s*égare Tessor de ta courte imprudente ; 
Les arts pemicieax triomphent en riant ; 
La science , jadis sagement ignorée , 
S*empare arec orgueil de la foule égarée : 
Pens«8-tn que ton peuple entendra mieux ta Toix ? 
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LI CALIVl. 

n me rendra justice et jouera mes lois. 

I.X TISI&. 

Snpportera-t-tt mieux le fardeau des subsides ? 
n saura que mes mains n'en furent point arides. 

LK TISIR. 

Tes guerriers plus zéUs iront-ils aux combats ? 

X.K OJLLIVK. 

La prudence des chefs me répond des soldats. 

LK YISIR* 

Mais tu Terras , 6 roi I les savans et les sages 
Aux actes de Tétat refuser leurs suffrages , 
Et supposer des torts même à leur souverain. 

LK CJLLIFX. 

Leurs avis jusqu'à moi ne viendront point en rain , 
J*éyiterai Técueil qu'ils m'auront fait connaître. 

LB TXSIK. 

Quoi ! tu leur permettrais de tout dire à leur maître ? 
Ils pourraient librement s'attacher à tés pas ? 

X.K CA.LIFS. 

Si j'enchaînais leur langue , ils ne m'induiraient pas. 

LI TISIR. 

Leurs écrits répandront des ecreurs criminelles. 

^ LE CJLLIFS. 

D'antres sauront écrire , ils s'armeront contre elles. 

LI TISIR. 

Commandeur descroyans , pourquoi dissimuler ? 
Depuis que tes sujets osent lire et parler , 
Tous ceux qu'ont honorés tes faveurs magnifiques 
Sont en butte k l'affront des censures publiques. 
Tes meilleurs serviteurs en gémiront long-temps ; 
Moi-même enfin , seigneur.. . 
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T.B CÂK.XPI. 

n snfBt , je fentendc ; 
Mais je yeux que mon peuple en liberté s 'éclaire , 
Pour comprendre le bien qae je prétends loi faire-» 
Et que mes grands risirs soient assez généreux 
Pour soufiiir que je règne en les rendant heureux. 



>]]>c****ir*«r 



'^ ^ bis, Haronn-al-Rascliild^cinquième calife delà race des 
Abassides, avait fait égorger sou beau-frère Barmecide et 
quarante personnes de sa famille. Le remords pénétra bien- 
tôt dans son cœur y et, pour éloigner le souyeniv de son 
crime, il défendit qu'on prononçât le nom de Barmecide. 

Barmecide n'ayait usé de son crédit que pour combler 
le peuple de largesses , et il laissait de longs souvenirs. 
Indigné de son trépas et de l'insulte faite à ses mânes , un 
poète , qui devait tout à Barmecide , vint chanter des vers 
en son honneur à la porte du palais d'Haroun. Ce prince ^ 
qui était à table, enten4it le poète , et conunanda qu'on le 
fît venir en sa présence. « Pourquoi, lui demanda-t-il, 
» oses-tu braver mes o^^dres? — Seigneur, lui répondit le 
npoète, le Roi des rois est bien puissant , mais il est quel- 
))que chose au-dessus de lui. — £h ! quoi donc? — Les 
» bienfaits. »Haroun, frappé de cette réponse, prit une su- 
perbe coupe d'or et la donna au poète, a Puisque tu es 
Dsi reconnaissant, lui dit-il , c'est moi que tu dois désor- 
» mais célébrer : Haroun est devenu ton bienfaiteur; rem- 
» place dans tes vers le nom de Barmecide par le mien. » 
L'Arabe reçoit la coupe, lève les mains au ciel, et dit : 
«O Barmecide! comment veut-on que je t'oublie? Voilà 
«encore un présent que je te dois! » 
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Le poète croyait que sa réponse Texposait à la mort ; 
Haroan versa des larmes d'attendrissement, et ne défendit 
plus qu'on louât Barmecide. 

^ 3 Monsieur le Vicomte , 

La délicatesse me fait un devoir d'implorer votre inté«- 
rêtenfaveur de mademoiselle Le Normand; j'oserais ajou- 
ter, en parlant à M. Vanderfossc, mais non au procureur 
général, que le jugement prononcé contre elle par la cour 
correctionnelle de L ou vain figurerait sans disparate dans 
nos ^vieilles annales, où les devins, les sorciers , les puérili- 
tés des siècles obscurspouvaientîntimiderr^Tzorarace. Com- 
ment! sur un livre publié, imprimé en France depuis trois 
ans y un livre agréé des Souverains y qui Font encore dans 
leur bibHotlièque, on condamnerait une femme étrangère, 
qui n'est venue dans ce pays que pour leur offrir l'hom- 
mage d'ouvrages nouveaux; qu'ils ont de nouveau accueil- 
lie, après l'avoir gratifiée! et pour prix de la confiance 
qu'elle a mise en eux,elle serait condamnée sans accusateur, 
ainsi que le démontre le prononcé du jugement! La terre 
de l'hospitalité devient pour elle celle de la réclusion. Ah! 
Monsieur, je ne puis l'abandonner aussi inhumainement; 
elle m'a offert aussi ses ouvrages , m'a fait demander, 
avant de venir ici, ^i je croyais qu'on la recevrait encore 
avec plaisir, comme elle avait été rçue lors de son passage, 
en revenant du congrès. Je ne voyais dans elle qu'une curio- 
sité de plus pour égayer le passe-temps, et j'ai encouragé ses 
dispositions. Combien j'ai de regrets d'avoir involontaire- 
ment contribué à son infortune ! Je vous confie son sort et 
ma pénible situation ,. veuillez la prendre en considéra- 



( 3i8 ) 

tion. Cette douloureuse leçon lui su£Sra pour ne plus reve- 
nir dans le pays , et cette considération conciliera Tiadul- 
gence sociale et la sévérité du juge, en ajoutant , à mon 
particulier, de justes droits à ma sensible reconnaissance. 
Ne rejetez pas mon intercession. 

J'ai l'honneur d'être, pénétrée de la plus haute considé- 
ration , 

M. le Vicomte e.t Procureur général. 

Votre très -humble servante , 

duchesse de L.*** C.*** 

Du château D***, ce lundi , 9 juillet 18 11. 

^4 L'empire turc enfin ne ressemhle-t-il pas aujourd'hui à 
un de ces édifices qui , mal assis sur leur base , ne sont re> 
tenus que par un vieux ciment, et que le moindre coup 
de vent doit faire écrouler, et ce , de l'an 1823 à id32 ? 
Aussi , déjà 

L'Orient retentit du clairon de la guerre ; 

Sur le vaste Océan déployant sa bannière , 

Le Busse va combattre, et les Turcs consternés 

B'un si grand appareil sont encore étonnas ; 

Jamais flotte si belle , en nefs plus redoutable , 
. N'a fait gémir les mers sous son poids formidable. 

La proue en long sillons fend le cristal des eaux , 

Et k rague écuraante assiège les raisseaux/ 

La miuiquo guerrière , au Jvruif des v^nts o^ie. 

Porte au plus haut des airs sa farouche harmonie ; ^. 

Et des Russes les cris , élevés jusqu'aux cieux. 

Laissent douter s'ils sont des mortels ou des dieux. 

Mais la rame rougie , et d'emblèmes ornée , 
. Fatigoe de ses Qoups.Axnphitrite étQnnée. 
'Les armes dés gvçrriers , les b^i^cliers , les dards , 

Sur les flots aplanis brillent de toutes parts. 



Des forêts de roseaux plantés sur le rivage 

De ces dards hérissés à peine offrent l*image. ' 

Ce spectacle imposant fuit avec les vaisseaux , 

Le plaisir qn'il produit glisse aussi sur les flots. 

L'infidèle ennemi du ciel qui les envoie 

Des enfans de Moscou se croit déjà la proie. 

Il a vu leurs vaisseaux ; le chevreuil on le daim * 

Par le chien poursuivi n*est pas plus incertain. 

Cependant le jour vient éclairer la bannière 

Où du Christ est empreint le signe tntélaire » 

Le Sarrasin altier tremble et pâlit d'effroi , 

Le deuil est dans son cœur , il est au désaroi. 

Aussitôt les esquifs , les barques , les chaloupes , 

S'empressent à Tenvi , se rangent près des poupes ; 

Déjà chaque guerrier à son poste est rangé ; 

Chaque écuyer l'y suit de ses armes chargé. 

Les boucliers unis lancent au loin des flammes ; 

Leur bruit s'accrott encor du mouvement des rames. 

L'ennemi délibère , incertain et craintif, 

n veut tirer le glaive , et son glaive est oisif. 

Alexandre s'avance... Aux sables de Libye, 

On a vu quelquefois un lion eu furie ; 

Belliqueux , plein d'audace , appelant les combats , 

De ses yeux enflammés il lanee lé trépas : 

Tel est le czar , et For brillant aar son armure 

Semble encor rehausser sa superbe stature. 

Agitant sa main droite au-dessus des guerriers , 

Ce héros leur promet des moissons de lauriers. 

Ainsi l'astre des deux par sa splendeur efface 

L'astre incertain des nuits qui lui cède la place : 

Tel un lis orgueilleux , parmi les autres fleurs , 

Éclipse leur éclat , efface leurs couleurs. 

Alors , les ymxx hagards , la hideuse Épouvante , 

A la marche rapide , à la tête sanglante , 

Les cheveux hérissés , et suivant la Terreur, 

Précède le Trépas , que poursuit la Douleur. 

Parmi les combattans les voilà pêle-mêle. 

Les dards pressent les dards , semblables à la grêle. 
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Le fer croise le fer , et la lance aiguisëe 
Par la lance bientôt rôle en éclats brisée. ■ 
La mort plane au-dessus de ces scènes d'horreur,- 
Et du fier combattant augmente encor Tardeur. 
Mais rOttoman succombe , et la croix triomphante 
Semble , au milieu des airs , l'étoile étinceUmte. 
Le Grec victorieux , le Grec couTcrt de sang / ^ 

Cette âme du combat , vole de rang en rang ; 
f De ces nombreux exploits la mort même étonnée' 

Voit la fleur de Bysance à ses pieds moissonnée :- 
Le soleil des chrétiens fait pftlir le croissant ;: 
Chacun de ses guerriers est nn dieu menaçant. 
Et ces fiers chevaliers , imitant sa vaillance , 
Du Sarrasin altier ont trompé Tespérance. 
En faveur de César Bellonue se décide , 
La palme brille aux mains du vainqueur intrépide , 
Le drapeau du dieu Mars flotte au milieu des airs: 
De ces soldats joyeux on entend les concerts. 
Couronnés de lauriers , devancés par la gloire , 
Ils reviennent jouir du prix de la victoire. 
Des bras qui leur sont chers ils seront donc pressés ! 
Leurs femmes , leurs enfans les tiendront embrassés. 
Ils goûteront en paix les fruits de leurs conquêtes , 
En paix ils recevront et donneront des fêtes > 
Et trouvant le bonheur écrit dans tous les yeux , 
Ils oubliront les maux qu'ils ont soufferts loin d'eux. 

LA. YÉRTrÉ. 

^* De temps à autre des mouches bourdonnaient au- 
tour des prisonniers. On les connaissait au tact et à l'o- 
deur. Elles fourmillaient dans rintérieur de la maison 
d'arrêt , et voltigeaient le long des corridors. Celui que 
j'occupais se trouvait en face de l'appartement du con- 
cierge. Nous étions plusieurs sous la surveillance la plus 
ministérielle. Tout cependant se passait de part et d'autre 
avec des égards; moyennant quelques concessions réci- 
proques , on pouvait jouir d'une portion de lumière et de 
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liberté, EUe consistait à pouvoir circuler libretnent dans 
lesescaliers du bas, à franchir mènieleperron d'entrée, et à 
se promener sur un espacé de vingt pieds de longueur 
sur quatre de largeur. Malheur au téméraire qii aurait osé 
diriger sa lunette d'approché sur un hôtel voisin ( en face 
de la maison d'arrêt), un ordi-e formel Idi enjoignait à 
l'instant de rentfer sous ces voûtes , jpour n'en ressortir 
que par la volonté expresse de celui qui se croyait 
offensé. Tout est calcul poufle sage , et l'aibitràire se fait 
jour à travers les détaUs les plus minniieut. Au reste là 
guerre aux journalistes venait d'être déclarée. Chaque jour 
nous ramenait de nouveaux locataires j nos réuuiohs s*em- 
beUissaient. M. l'avocat Michel rassemblait chez lui le cerclé 
le plus briUant : là , on se racontait l'anecdote du greffe 
Le moindre mouvement dans une prison est interprété en 
tous sens. Une révolte est sur le point d'éclater en yiUe 
disait l'un; non, reprenait l'autre , eHe se fomente à il 
pistole. -Que veut cet homme qui nous fixe à l'extérieur 
des gr.lles?On croitentrevoirun huissier, l'instant d'aprèsle 
procureur du roi parait accompagné de l'un de ses substi. 
luts, etc-Sans doute c'est un interrogatoire secret qu'a va 
faire subir. Alors grande rumeur dans la cour d'entrée on 
va on vient on délibère. Un prisonnier vigilant venait 
d être témoin d une mesure très-rigoureuse que le comité 
de sûreté générale du ministère de la justice venait de dé- 
créter. Il dit : « Les avocats ne pourront plus voir leurs 
*cliens dans l'intérieur de la prison. C'est au greffe de 
«cette maison d'arrêt qu'existe un recoin mystérieux j re- 
»coin que l'on peut nommer à juste titre le cabinet de 
i>V oreille ;lk, seront forcés de comparaître en persohne 
«l'accise et son conseil, sous la surveillance active du 
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))sieur Fontanassa, ou du sieur Francis. Là , seront 
» pesées et minutées les demandes et les réponses ; les 
))agens secrets vont ayoir beau jeu. » Ainsi les heures 
s'écoulaient en minutieuses observations ; une nuée de 
guichetiers circule d'une cour à l'autre , pour visiter les 
postes. La garde est à l'extérieur de la grille d'entrée; 
mais des gendarmes vont et viennent conduire des prisour 
nierSp ou en enlever d'autres. Si un homme entre avec 
des papiers : C'est une assignation pour moi , observe ce 
père de famille qui soupire après sa délivrance depuis 
plusieurs mois; un autre prisonnier reprend, du plus 
grand sang-froid : Sans doute le roi m'accordera ma 
grâce , j'ai desa mis à la cour. Quand M. Fontanassa 
et sou greffier communiquent entre eux et élèvent leurs 
regards au niveau de vos grilles , cela vous fait supposer 
qu'ils confèrent sur vos affaires ; que sans doute ils ont 
reçu quelques nou^^Ue^ j^réables qu'ils ne tarderont pas 
à vous communiquer. De. là uaît cette espérance , cette 
illusion qui ne nous quittent jamais : elles redoublent en 
quelque sorte dans un heu d^ captivité. Là, on s'occupe 
des bruits de ville , on recueille des demi-mots; la critique 
même embellit le discours* L^s uns s'occupent à faire des 
patiences. On est bien ifiible, hélas ! quaud on est opprimé! 
Ou cherche à deviner si on recevra une nouvelle, une 
visite. De même , on voudrait pénétrer la pensée de ses 
juges. D'autres fixent une foule de malheureux , amonce- 
lés comme d^s troupeaux dans les pours intérieures. Le 
soir arrive , le gardien paraît , au son confus de sa voix 
vpus jugez de sa bienveillance ou de sa terreur. Dans Tin- 
certitude de l'espoir du lendeiu8^i|i , il vous consigne dans 
vos chambres ; si son salut est gracieux ^ vos idées s'éclair- 
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cisseut ; au cootraire , si son chef reste couvert , riiumeur 
est sombre^ vous calculez déjà une défaite assurée. 

36 Bruxelles, a5, juillet i8ai. 

A MM. lès Rédacteurs des journaux belges. 

« L'heure de la justice serait-elle enfin au moment de 
sonner? Demain , 26 juillet, je comparaîtrai dans son 

temple Vous tous , Bruxellois , qui Toulûtes .bien 

m'honorer de quelque bienveillance y yenez, venez assis^ 
ter aux débats de mon procès ^ alors vous serez couvain* 
eus que je n'ai trompé personne ; que je n'ai enlevé ni la 
fortune , ni une partie de la fortune de vos concitoyens» 
Toujours je fus d%ne de moi-même , de mes admirateurs , 
de mes protecteurs. Je n'ai point à rougir de l'hospitalité 
généreuse que vous avez exercée envers moi. Vous tous , 
témoins, vous que lemini&tère public, mon seul acousa- 
teur, a £iit comparaître à Louvain , vous êtes cités main« 
tenant à m^ requête 5 c'est honorable pour vous. Je n'en 
appelle point d'autres. Est-ce à l'aide de manœuvres 
frauduleuses , d'espérances chimériques , que je vous ai 
fait remettre des fonds , ou bien avez-vous déposé de 
vous-mêmes et de votre gré 10 où ao francs sur ma table? 
Âvez-vous prétendu me témoigner quelque gratitude , ou 
céder seulement au pouvoir extraordinaire que l'on veut 
si généreusement me concéder ? Témoins , je yous le ré<- 
pète une dernière fois , la Vérité vous contemple , elle 
sera présente à vos aveux , elle vous dira : L'innocence 
doit ressortir brillante de clarté de l'horrible chaos où la 
retient la calomnie. Parlez sans crainte ; des magistrats ^ 

• 

l'honneur du barreau ^ vous interrogeront, et le ministère 
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^* Un génie biensfeiliantjet qui sans doate connaissait les 
louables inientions an ministère pablic à mon égard , me 
délégua le grand-maître de la maison d'arrêt ( où j'a- 
vais été retenue prisonnière), pour m'inviter à quitter 
Bruxelles dans les quarante-huit heures. Je déclarai ausieur 
Fontaaassa ( dont je n'ai que du bien à dire) qo.e ma des- 
tinée ne m'imposait aucune nouyelle épreuye pour cette 
année 1821 5 qu'ainsi donc je le priais de faire agréer mes 
remercimens au mentor généreux qui daignait me protéger 5 
mais que l'honneur m'imposait le devoir de re^er calme 
au milieu du danger. £n dépit des Typb/ms modernes , 
je résous de ne quitter la Belgî<^ que le i5 août , jour 
où je devais recevoir les com-plimens de mes aaciis «t leur 
adresser les miens. Selon mes persécuteurs j il devenait 
nécessaire d'ef&ajer la bonne société une seconde ibis. Â 
cet e^t, ^es émissaires à gages parcourttrent les lieux pu- 
blics, et répandir^it le bruit qu'un nouveau mandat de 
dépôt vepait d'être lancé contite moi. La plupart des gens 
les plus recommandables accouraient enfouie rue Ducale , 
n^ 2; ils cherchaient à s'assurer pareux-^nêmes de la vérité 
des owi dire. On redoutait un peu la propriétaire de la 
flèche d'Abaris, Il fallait selon les trembleurs inspirer des 
craintes. Malgré les argus échelonnés à dessein sur les 
remparts de Bruocelles , on venait en foule féliciter, peut- 
être consulter la s/bille parisienne , et s'éguayer aux dé- 
pens des ilotes. On les blâma ouvertement! Le bruit de- 
vint public alors qu'il l'avaient été rigoureusement par 
leur maître! D'ailleurs l'autorité en Belgique est aussi 
éclairée qu'elle est juste j sons ce rapport, et à bon droit, 
des renégats politiques ne peuvent impunément , encore 
moins éternellement, jouer les rôles abjects de dénoncia- 
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teurs , d'accusateurs , et remplir les nobles et importantes 
fonctions de juges. 

Aussi le jour me semble arrivé où cliacun pourra leur 
dire avec Plante : 

Pfikili esttiutem f suant ' 

Qui officiMmfmcere immemor est, nisi moniius *. 

^0 Aix-la-Chapelle est célèbre par ses eaux , ses conci- 
les, ses traités de paix, son dernier congrès, etc. etc. 
Cette ville, qui fut, sous Charlemagne, la capitale de 
l'empire français et le théâtre de sa magnificence , est si^ 
tuée au pied des montagnes ^iii l'environnent , et dont 
la pente forme des coteaux cultivé» et fertiles , qui lui ser- 
vent d'ornement. Chargés de grains et de fruits, ils con- 
duisent les yeux , comme par degrés , jusqu'à la cime 
couverte de bois, et paraissent ménagés avec tant de pro- 
portion que , renfermant la ville sans la resserrer , ils for- ■ 
ment naturellement l'enclos de son territoire. Le vallon 
dans lequel elle est bâtie est une plaine très - étendue j et 
cette campagne contient des pâturages assez abondans. 
' Malheureusement , elle n'est arrosée par aucune rivière j 
car celle qui la traverse n'est proprement qu'un ruisseau 
qui ne peut ni la rafraîchir, ni favoriser le transport des 
marchandises 5 mais la multitude de ses sources ne laisse 
jamais manquer d'eau aux Labitans* 

Les eaux thermales sont salutaires pour guérir les dou- 
leurs rhumatismales^ je viens d'éprouver leur efficacité. 
La prison neuve de Louvain m'avait en quelque sorte pa- 
ralysé le bras et la jambe gauche. Les bains d'Aix-la- 

* « Celm qui ne songe à ses devoirs que qmiird on Tatertit/ne mérite aiir 
rune estime. » 
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Chapelle sont derenus pour moi des douches salutaires. 
L'usage annuel de ces bains doit opérer des cures surnatu- 
relles } aussi Charlemagne s'était fixé dans cette ville ^ uni* 
cpiement pour la bonté de ses eaux. 

Les promenades ordinaires d'Aix-la-Chapelle régnent 
autour de la yille; elles remplacent ses remparts , ses fos- 
sés fangeux y partout l'art a su embellir la nature. La mon- 
tagne du LoQsberg a des points de yue admirables ; û est 
de rigueur d'y venir embellir son plateau -, la meilleure 
compagnie s'y rassemble chaque jour; ces lieux, jadis 
inaccessibles, sont maintenant devenus le rendez-vous des 
plus fins gastronomes de l'Europe. On fait une chère ex- 
quise chez madame Leflond, on se croit transporté au temps 
de Lucullus ; aussi les étrangers, en arrivant à Aix-la-r 
Chapelle , s'empressent de visiter l'établissement d'une 
Française devenue si célèbre. Il ne suffit pas de boire 
quelques verres d'eau minérale au Compeshac^ il est du bon 
ton de venir déguster les meilleurs vins anLoosberg. L'on 
vous j sert les plus succulens comme les plus friands mor- 
ceaux 3 on les découpe avec une dextérité et une obli- 
geance qui ravit les gourmets. Ici l'on peut dire ; Hon- 
neur au premier Français qui conçut le plan de couper la 
montagne ! honneur à celui qui fit bâtir ce fameux restau- 
rant! honneur à ceux et à celles qui viennent régulière- 
ment le desservir! Tout , dans ce lieu magique, flatte le 
goût , l'odorat , et enchante les yeux. 

40 A l'époque du mariage de Napoléon avec l'impératrice 
Marie-Louise, le sieur Vanderfossa (aujourd'hui l'efifroi des 
Cicérons belges) fut nommé député de la ville de Bruges 
pour venir en France complimenter le maître du Brabant. 
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A cet effet, monsieur le Ticomte ayait composé un très- 
beau discours -, son cadre était ingénieux et sa mémoire lui 
garantissait l-effet de sa péroraison. Introduit en la présence 
de celui qui fit trembler le monde , M. Yanderfossa se 
trouble ; ce zélé courtisan perd tout à coup l'usage de la 
parole, ses accens conûis et inintelligibles ne peuVent faire 
monter l'encens de l'adulation. Un seul mot lui échappe : 
Sire ! sire ! L'empereur ne put conserver son sérieux ; le 
sourire erra sur ses lèvres. L'orateur , qui déjà se croyait 
un Démosthène , était dans un état difficile à décrire. 
Pour le sortir d'embarras, son maître lui dit : « Vous faites 
partie de la députation de la Lys ? — Oui , sire , lui ré- 
pond l'aigle du parquet du Brabant méridional . — En ce 
cas, veuillez m'apprendre si la récolte des foins a été bonne 
cette année dans votre province. — Oui, sire. — Tant 
mieux, monsieur, je m'en réjouis bien sincèrement avec 
vous, les bétes ne manqueront pas ,"» Napoléon dit, et lui 
tourna le dos en jetant sur lui un coup d'oeil...^ coup 
d'œil qui ne lui présageait guère les hautes et importantes 
fonctions dont depuis la restauration batave il s'est vu 
revêtu par son souverain. Mais , patienza> 

4' Le triste épisode de mes cent jours de captivité en 
Belgique offre une leçon cruelle à l'être heureux, et 
pourra lui faire juger de la profonde insensibilité de 
l'homme égoïste. 

Reléguée au fond d'une prison., privée d'appuis, mécon- 
nue sur une terre étrangère, je me trouvais, pour ainsi 
dire , oubliée de l'univers entier. Les nouvelles que je re- 
cevais de France venaient encore ajouter un poids plus 
terrible à mes ma(Ux> On me marquait que j'étais abandon- 
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née par ceux mêmes qui se préten<laient mes amis. Mes 
amis! ce mot empêche mon sang de circuler dans mes 
veines ; il s'y glace , et ma main tremblante peut à peine es- 
quisser ce lugubre tableau. 

Le jour où je comparus devant le tribunal de Louyain ^ 
un exprès venu de Paris me dit : « Ceux sur lesquels re- 
nposaient vos plus chères espérances nonseulement se 
Asont déclarés vos eneremis [n espérant plus vous revoir), 
«ils cherchent encore à vous troubler dans votre fortune. 
»A cet effet, ils emploient les moyens les plus adroits 
npour parvenir à saper les fbndemens de votre repu- 
ntation ». 

Je m'écriai douloureusement en retournant me cap- 
tiver sous les verrous , et gémissant sous ie poids d'une 
sentence qui venait d'être prononcée contre moi : Où me 
cacher désormais pour éviter la soci été des ingrats? Ont- 
ils donc oublié quel fut mon zèle, mon attachement ^ mon 
pur désintéressement pour eux? ?? Hélas ! 

Malo henefooere , taniunuHem est pericuhun , 
Quant um bono maUfacert \ 

Tout à coup la Vérité m'inspire, l'Espérance m'app€iraît. 
Elle me déclare que « désormais le vent de la prospérité 
va souffler sur ceux qui ne m'ont point délaissée ! ! ! En re- 
vanche, le malheur deviendrait l'apanage de l'être froid et 
insensible. Celui qui feignit d'oublier que la reconnais- 
sance est une dette sacrée éprouvera un jour le supplice 
de presser la main A^un fauxfrhre. Cet homme se trou- 

* Les mécliant perdent bieat^t le fouTenir du bien qu'on lenr a fait. 
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tera trahi dans ses plus chères affections. Un serpent yeni* 
meux, et qu'il caresse^ doit empoisonner la tranquillité in- 
térieure. . . . Celui-là, dis-je , que je signale , est bien près 
de répandre à son tour des larmes amères. Il gémira, mais 
trop tard , sur de graves erreurs. Il regrettera plus d'une 
fois la sagesse de mes conseils II 1 Son bonheur serait- il 

détruit? Non par moi, j'en suis incapable Mais, 

BOUS dit Plante, 

Soi^ nimio eeierius 

Fenire quodmolestum est, quant id 
Quod cupide petas *. 

Quant à moi, j'ai fait le saut de Leucade en Belgique, et 
me suis retrouvée sur les pieds en France. L'énergie et 
la force sont sorties du sein de la faiblesse. Aussi dirai -je 
aujourd'hui à ceux qui naguère se crurent mes obligés : 

Od D*exécute pas tout ce qu'on se propose ; 
Et le diemin est long du projet à la chose. 

« 

4' A MM. les Rédacteurs des pmmaux belges. 

Bruxelles,, 3 octobre i8ai. 

IX, DE&HIEH MOT DE X^SX-PRISONKIÀRE DU BRABA.lfT. 

France , ô ma patrie ! je vais te revoir , mon vaisseau 
est à l'ancre , il m'a fallu combattre et lutter constamment 
l'espace de cent joiu-s pour me ^ar^nlir du naufrage j 
j'étais battue tour à tour par des vents occultes et dange- 
reux : une main invisible s'appesantissait sur moi pour 

* Ce que Ton craint de fâcheux arrive bien plus vite que ce qu'on désire 
avec ardeur. 
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m éloigner du port salutaire. Grâces soient rendues à 

la cour supérieure de Bruxelles! je suis sauvée j'ai 

posé le pied sur la terre de délices y si d'une main^ j'ai 
cueilli des palmes en Belgique , de l'autre je burine à 
jamais mes remercimens aux honorables Belges qui ont 
bien voulu m'applaudir au jour de l'équité. 

Bruxelles , 6 ville à jamais célèbre dans mes sou- 
venirs ! permets-moi de t'offrir un ouvrage. Un procès 
fameux dans tes fastes sera retracé par moi , les causes 
secrètes en seront dévoilées ! ! ! ! Cependant ta n'es plus 
ce champ de douleur qui me rappelle si cruellement 
ma captivité. Bruxellois , on peut aisément oublier le 
malheur en songeant au triomphe.!!!! Il me fut décerné 
par vous 5 par vous ! habitans d'une ville que j'aime , 
vous tous à l'envi applaudîtes à un grand acte de jus- 
tice ( oublions les quinze francs d'an^ende et les menns- 

plaisirs de 2400 heures de captivité ) L'œuvre d'une 

prisonnière en Brabant est écrite avec une noble et 
généreuse modération ; cependant je veux faire connaître 
les sombres motifs qui ont pu faire river mes fers pendant 
deux saisons , une voix solennelle proclamera à la fin le 
nom du persécuteur... Ma plume, consacrée pour ainsi 
dire à chanter la reconnaissance , adressera de justes 
éloges à tous ceux qui , connaissant ma délicatesse , n'ont 
point désespéré de ma caiise. C'est sur le point de ma 
justification qu'on voudra bien me permettre d'entretenir 
le public de moi; je peux tout faire pour oublier mes 
maux , excepté cependant de dégrader mon caractère 5 
ma conscience est le trésor de la Divinité y il ne m'est pas 
permis de la dépenser pour personne. 

Je saurai concilier ^dans cet ouvrage , le plus profond 
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respect pour les autoritës belges avec le système de vé- 
rité indépendante que je me suis tracé de tous les temps ; 
aussi, loin de moi la pensée de choquer les personnes tout 
en voulant relever leurs erreurs ! Un pinceau peut être 
vigoureux , mais s'il est retrempé dans les eaux du Léthé , 
il doit nécessairement affaiblir ses teintes. Le mien évi- 
tera soigneusement les extrêmes , c'est un moyen légal 
d'exprimer son opinion contre la malveillance d'un seul ^ 
sans achever la comparaison sur plusieurs. 

Le Normand. 
Lille y 3 octobre i8ai. 

Mademoiselle Le Normand , dont le talent divinatoire 
est connu de toute l'Europe , vient d'arriver en ôette ville. 
Délivrée heureusement du procès ridicule qu'on lui a in- 
tenté en Belgique , et rendue à la liberté que la justice 
néerlandaise lui avait si incivilement ravie , elle peut 
enfin se livrer sans crainte à l'exercice de l'art où elle 
excelle , et jouir en paix de toutes les prérogatives de 
son sexe et de son talent. 

Elle est descendue à l'hôtel du Commerce , rue 
Esquermoise. 

(Extrait de Y Echo du Nord, ) 
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PROCEDURE. 



Plainte rendue par M. Bourgeois , procureur du roi du trî* 
bunal de première instance à Bruxelles , en date du i3 avril 
i8ai ; elle porte en substance « qu* attendu qu'il paraîtrait prouvé 
que la demoiselle Le Normand a reçu deux cents francs de la 
dame de Per**** de Mallnes , il faut informer contre elle. » 

Lettre de M. Bourgeois , procureur du roi , à M. le juge ins- 
tructeur Greindl , où il dit : Il faut faire assigner un nommé 
Jean-Baptiste de Lan*** ; s'il se refuse à déposer , j'indiquerai des 
personnes qui déclareront ce qu'il a dit. 



DÉPOSITIOlrS DES TEMOINS. 



Franc*** , Jacq*** , Ant* , Vand*** , Nieuv*** , Hey*** , épouse 
de J*** , H*** , E**'^ , Jh*** de Per*** , âgée dp vi»gt-$ix am , 
demeurant à Malines , logée actuelleniient à Bruxelles , montagne 
de la Cour , maison enseignée Répertoire des Arts » rentière , ni 
parente, ni alliée, ni sçrV^Ate des parties, laquée a déposée 
oommc suit : 

Que vendredi passé , 8 avril, à ce qu'elle croit pouvoir se r^pr. 
jteler , elle fut dans une maison située à Bruxelles ^ près la porte 
de Louvain, chez la demoiselle Le Normand qui occupe im quar- 
tier ; qu'elle fut accompagnée par la demoiselle de Pro*** , sœur 
du sieur de Pro***, hôte de l'hôtel de Belle- Vue ; qu'il était alors 
vers six à sept heures du soir ; qu'elle s'adressa d'abord à la de- 
moiselle Le Normand , qui la conduisit dans un salon ; que la 
demoiselle de Pro*** était restée dans une chambre, qu'elle dé- 
posante croit être la fchambre à manger ; qu'elle fît à la demoi- 
selle Le Normand différentes questions qu'elle ne se rappçUe 
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plus , à la réserre d'une, qu'elle croit avoir été de savoir sa des- 
tinée future ; que la demoiselle Le Nortnand lui fit quelques ré- 
ponses que pareillement elle déposante ne se rappelle plus ; elle 
croit cependant que la demoiselle La Normand lui a dit que 
dans ce moment elle déposante était en mains d'hommes de 
loi y qu'ils traitaient ses affaires, que. dans ce moment si elle 
déposante éprouvait des contrariétés cela, pourrait finir dans 
quelques mois *, qu'avant de faire une réponse à elle déposante , 
la demoiselle Le Normand avait étafê des cartes sur une table , 
entr'autres de l'espèce que l*on appelle cartes de tharot ; que ceci 
fini y elle déposante se leva et partit ; qu^avant de partir elle dé- 
posante tira sa bourse de sa pocbe , y prit une pièce de vingt 
francs qu'elle plaça sur la table ; que la demoiselle Le Nor- 
inand n'avait rien demandé à elle déposante et n^a fait aucune 
observation ni sur la hauteur ni sur l'exiguité de cette somme ; 
qu'avant de quitter le salon , elle déposante pria la demoiselle Le 
Normand de lui donner par écrit ce qu'elle venait de lui dire ; 
que la demoiselle Le Normand lui dit de revenir le mardi sui- 
vant de l'après-midi ; qu'elle déposante en partant retrouva la 
demoiselle de Pip*** , avec laquelle elle revint à l'hôtel de Belle- 
Vue ; qu'elle déposante ne se rappelle nullement ce qu'elle 
aurait dit à la demoiselle de Pro*** de son entrevue avec la de- 
moiselle Le f^gruiand ; que , le mardi lo du présent mois , vers 
six heures de l'après midi , elle déposante retourna seule chez la 
demoiselle Le Normand ; que de rechef introduite d'abord dans une 
petite pièce , ensuite dans le salon , la demoiselle Le 'Normand 
remit à elle déposante quelques feuilles de petit papier liées en- 
semble avec de petites faveurs vertes. Il y avait de l'écriture 
qu'elle déposante parcourut sans pouvoir se rappeler le texte; 

qu'alors elle déposante prit le parti de se retirer ; qu'avant de 

« 

* Cette dame a déclaré devant le tribunal de Lonvain et devant la cour 
de Bruxelles que mademoiselle Le r^ormand lui avait donné le con&eil de 
rentrer avec son époux, dont elle s'était séparée. 
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•01111: du talon , en présence du hi* demoifélie Le Kormand , eHe 
déposante mit sur h taUe eir éridelice deuï loais ; que la demoit* 
selle Le NolÎBiind'ii'aTait cependant rien demandé , n'avait fait an* 
enueôiiscr vation mtt la somae ^qu'elle déposante nVpltts ces féniHës 
de ptipwi'; que ce jour même en receValit la ciàition pour laquelle 
eHe eompaMlt deraiH nons , ^ a jeté ëês i^tiillés an fea ; qu'elle 
déposHtate se rappelle que ladembiselle Le Noftnand , ayant de mi* 
nier les cartes , avak phlaieartf'ft)^ Mt cônpër pàf elle déposante ; 
en loi recOnlntnidant de le foire de lar main gïittcbe ; qiiVHe se rap^ 
pelle aussi que la demoisene Le Normand demmida à elle âè* 
posnite si eMe Tonkît qu'elle MMisukftt le marc de café ; qtik'élle 
déposante a répondu i k dfemobelle Le Nofmattd que céli 
n'était poiiit néeeÂalre. 

Et a^rès leeture lat dépONOM» ir pél^irté , ûgné , et li'a ré« 
qldr taxe. 

Sfgné , 9« ¥mL*** y F. Bosomrr , J. Cftenroi.; 

Api*ès serment teqtiîé , a dit sé nommer J. B. de Lan**'^ , 
&gé dh cinqtiatit'e-'^foi's ans , demeurant à Bruxelles , marchand 
tapissiei' , et n'éti'è pati'éiit ni allié d'aucune des parties , lequel 
a dSpodé ce qui suit : 

Que passé qiikelqttë l^nijift' il* s'apei^iit qu^ûn avait volé danU 

son magaiÂai' quatre' rîdenmx de méHnos blanc avec galons 

en i^e et firàégès ; qne passé quelque temps aàsfti , a^^rès lé vdt 

àë éés rideatt)c , aliénant que la demoiselle Le Nbrmand étaii 

ei& vîHe , U se dSterndila , d'après le dire surtout de son épOusé , 

d'àilef co«irul(«¥ éétve dëmoifleOë , pOur savoir cotnment il pbûi^- 

rbit retrOiiVéi* ^ê^^ rid^ûx ; qtl'rl se déteiinltia' aussi, d'après le Sfé 

d'un llomffié .ÎMi*** , otivriel' tipistiéi> ti-availlant chet liii dé- 

posarnt , ^ llii At un pompeux éloge de la manière dont laditte 

deiDMnselle fkfsalt lètroiiver^ lé» objets volé^ ; qu'enfin dimaiiclie 

pasi^ quinze jours , il alla y^n dix heuréi âtc matiii à Thôtel 

de Belle- Vue , od la deiiiôiselle Le Nof^kiid était logée ; que , 

étant là , le sîetir dJ& PW)*** , bôtè de det bôtd , ititrodiiislt liil 

déposant dans ràppatteinent de la demoiselle Le Normand ; que 

22 
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Ini déposant fat introduit d'abord dans Tappartement où se toon- 
Tait la demoiselle Le Normand assise à une table chargée de pa- 
piers et délivres , occupée! écrire ; que la demoiselle Le Nor- 
mand lui dit alors qu'elle était occupée à faire son oourier et 
qu'elle priait lui déposant de repasser vers midi ; que lui dépo- 
sant repassa effectiyement à l'heure indiquée; qu'étant dantf l'ap- 
partement de la demoiseUe Le Normand , la femme de chambre 
de cette dernière lui dit d*abord que sa maîtresse était occupée à dé- 
jeuner : après dix minutes ou environ lui déposant fut introduit 
dans la chambre de la demoiselle La Normand , faisant partie d'un 
appartement qu'elle occupait à l'hôtel deBelle-Vne ; que lui dépo- 
sant s'étant assis à une table à laquelle se trouvait aussi assise la de- 
moiselle Le Normand « il lui expliqua le vol de ses rideaux et lui 
demanda les moyens de les recouvrer ; que la demoiselle Le Nor- 
mand dit à lui déposant : Monsieur , vous retrouverez vos i4- 
deauxi vous connaîtrez le voleur, vous serez vengé, car il sera mis 
en prison; que ces paroles furent prononcées par la demoiselle Le 
Normand au moment où elle avait devant elle un jeu de cartes com- 
posé de plusieurs jeux , parmi lesquels vmj'eu de tharot ; que pré- 
cédemment la demoiselle Le Normand avait prévenu lui déposant 
qu'il y avait trois tours ou jeux , dont l'un à dix francs , un 
vingt francs , et un à quarante ou soixante ; que lui déposant dit 
que le jeu de dix francs lui suffisait; qu'alors il mit sur la table, 
en face de 1^ demoiselle Xe Normand , dix francs en deux pièces 
de cinq francs ; que pendant ce temps la demoiselle Le Normand 
maniait les cartes et faisait couper par lui déposant ; que lui dé- 
posant se mettant en devoir de couper de la main, droite , elle le 
fit couper de la main gauche ; que c'est dans l'espérance que lui 
avait donnée la demoiseUe Le Normand qu'il, retrouverait ses 
rideaux, qu'il lui donna laelite somme de dix francs^ que la demoi- 
selle Le Normand , maniant les cartes du jeu de tharot , montra 
le singe jï% xii au déposant , en Uii disant: « Voilà votre petit 
homme brun , voilà votre voleur ». Que la demoiselle Le Nor- 
mand dit ensuite à lui Reposant qu'il retrouverait son vol dans 
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le courant du mois , sinon qu'il le retronrerait dans le courant 
de septembre ou d'octobre^ etc., époque à laquelle son yoleur serait, 
disait-elle, arrêté ; ^ue lui déposant ayant fini , et après que son 
argent > savoir les dix francs , était resté en éyidence pendant 
le laps d*un quart d'heure à peu près qu'il resta là , il se met- 
tait en derdfr de partir , lorsque la demoiselle Le Normand lui 
dit qu'il était prudent de ne pas parler de son toI , parce qu'au- 
trement il pourrait né pas connaître le Toleur , et recommanda 
surtout à lui déposant de ne pas parler de ce qu'elle venait de 
lui dire ; qu'alors la demoiselle Le Noriband dit à lui déposant 
que dans dix ans il serait heureux , après quoi il partit ; qu'il n'a 
pas encore retrouvé ses rideaux , et qu'il a pris le parti de ne 
plus retourner chez ïa demoiselle Le Normand , n'étant plus dans 
l'intention de lui donner quelque chose outre les dix francs qu'il 
lui avait déjà payés *. 

Et après lecture , le déposant a persisté , signé et requis taxe ; 
que nous lui avons^ octroyée à septante et deux, un. franc 
49 centimes. 

Signé , De Lan*** , F. Bosqubt. J. Greinpi., 

JffAX^DAT d'aMEHSR. 

Tribunal de première instance, à Bruxelles, province du Brabant 

méridional. 

De par S. M. le roi des Pays-J3as > prince d'Orange-Nassau , 
grand duc de Luxembourg, etc. , etc. , etc. 

*L« sieur de Lan*** a rétracté devant le tribunal de Looram , ainsi que 
devant la cour supérieure» la plupart de ces dires oiseux. La simple curiosité 
selon lui Tavait stimulé à visiter la demoiselle Le I^ormand, et il n*a jamais 
cru qu'elle eût le pouvoir de lui faire retrouver ce qu'il croyait perdu, encotre 
moins de présumer qu'une carte du jeu de tharot fût transformée en peti^. 
boxzftne brun. Il a remarqué, dit-il, dans la demoiselle Le Normand une 
femme s'exprimant avec une extrême facilité , et dont les ouvrages avaient • 
augmenté la célébrité. A cet effet , il avait voulu la juger par lui-même. 
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Nous Joseph Greindl , juge dinatmelkm fkè» la tvîlniinè 6e 
première instance de ranoiidissenieiil de BraxëUeft-, prft mn e e îh 
Brabant méridional , maadoiia et ofdodnoii» à ton» les- SmisiBiien 
ou agens de la force puUiflpie d^amener par-deyadt Aoa»^ se eoe* 
formant à la. loi^ la demoîaeUe Marie Anse Le Normand , log^ 
rue Ducale,, près 1« saUe du grand ooncatfl} poutf él^ entendlie 
sur les inculpations à elle faites. 

Requérons tous dépositaires^ de U Ibvoc |taUiqiie de prêter 
main- forte pour rexéoution du présent mundat, s'il en est re^s 
par le porteur d'icdui,. à Veffet à» c|w» é^TO*» signé le- présent 
mandat , scellé de notre sceau. 

Fait au palais* de j^tice y. àrBruxelles yie 18- avnl x8aj . 

SignAy J. GicEinnii!. 

• L-a«= nsîl huit cent vlrigt-tm, le dix -huit avril', en vefhi du 
mandat ci-dessus , et à la requête de M. le procureur âa. roi , 
CûsAlt éleeiioA dë^donyicile en sofr parquet; j'ai Alexandre Au- 
cintran», kiiisner du trif^tmid de ptemière instance dk i^rellês , 
province du3rabant méridional , y demeurant , etc. 

soussigné y signifié et laissé copie du mandkt qm' précède à la de- 
moiselle Le Normand , y mentioimée en parlant à sa persouiue.. 

Signé f AUCHA.T1LA.HS. 

(Voir l'interrogatoire , page ai.) 

TribimcU de grmnièr* itutanoê , Jk MrUxek^ ^ pro¥inà$ dH Brakmt 

méridional. 

De par S. M. le roi des Pays-Ba« ,• printee d*0ra*ge , etc. , efc. 

COiftre laf dWiibi^élle Le Nofmand/préyenue d^àvoîr empbyé 
des Aiatiœuvres frauduleuses pour persuader Texistence Jun pou- 
voir et d^un crédit imaginaires/ délit prévu par l'article 4oS du 
Code pénal. 
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Nous y J. Greânill, j«ge d'instmetion près le tribvna! de pre- 
mière inatattoey etc., «te. 

ËnitM^IMOiis an «gaiwlieii de la maisoii 4Parrét de la reeeyoir et re- 
tenir tn déptt jusqu'à BMivet ordre , «tp. , «te. 

Fait an palais de justice , à Bruxelles , le i8 avril 1821. 

Signé, J. GasihbIm . 

2j*«ii mille huit cent vingl-mi , le dîx-huit avril , en vertu du 
■landat ci-dessus , et à la requête de M. le procureur du roi , fai- 
sant Stectionde domicile en son parquet : j'ai , Alexandre Aucfaa- 
taans , huissier ^u tribunal de première instance de Bruxelles , 
province du Brabant méridional , y demeurant, etc. , etc. 
sonssi^né , signifié et laissé copie du mandat qui précède à la de- 
moiaelle Le Normand y mentionnée , en parlant à sa personne, 
etPai , en vertu du même mandat , conduite et écrouée en la mai- 
son d'arrêt de cette ville , à ce que du contenu en icelui ell«- 
n'ignore , dont acte. 

Signé, AucHATRAirs. 

SUITE DES DépOSITIOirS. 

' Van nrille buit cent Vingt-un , le dix-neuf aviîl , à onze heures 
avant midi , comparut le troisième témoin , lequel ayant prêté le 
serment requis , a dit se nommer Marie Elisabeth de Pro** \ âgée 
de trente-quatre à trente-cinq ans , demeurant à Bruxelles , chez 
son frère ; sans profés^on ; et n'être parente ni alliée des parties , 
hquelle a déposé conme suit : 

Qu'elle habite k Bruxelles chez son frère, le sieur Louis de Pro**, 
aubergiste à l'hôtel de Belle-Vue , placé Royale ; qu'elle sait que la 
demoiselle Le Normand est venue loger à cet h6tel , il y. a deux 
ans envirod , et qu'elle y resta alors pendant quelques semaines , 
sans qu'elle sache plus particulièrement préciser ; que la dçmpi- 
seîle Le Normand*, pendant ce premier séjour qu'elle 6t à l'hôtel , 
y reçut beaucoup de monde; qu'elle déposante se rappelle qu'elle 



(34a) 

a jdors été quelquefois ayec des Anglaises chez la demoiselle Le 
Normand , notamment avec deux qui s'annonçaient ccnnme allane 
se faire dire Ja bonn& aventure par cette deniois^e.Qu*«Ue dépo- 
santé alors servit d'interprète de Fanglais en français , entre ces 
Anglaises et la demoiselle I^e Normand; qu'elle déposante ne se 
rappelle pas ce que la demoiselle Le Normand a dit à une de. ces 
Anglaise» , k la réserve cependant qu'elle a dit à une de ces An» 
glaises qu'elle tomberait malade , et .qu'elle souffrirait beaucoi^ , 
ce qui est arrivé, y que cette Anglaise n'est plus aujourd'hui à Bruxelies 
et qu'elle ne sait où elle se trouve. Qu'elle déposante se rappelle 
que la demoiselle Le Normand y assise devant une table , mamak; 
des jeux de cartes , au nombre de trois^; qu'elle faisait couper ces 
cartes parles Anglaises, en leur enjoignant de couper de la main 
gauche ', que l'une de ces Anglaises était informée d'avance qu'il 
fallait payer dix Jrancs à la demoiselle Le Normand ; qu'elle dé^ 
posante a vu cette Anglaise mettre s,nr la table en présence de la 
demoiselle Le Normand une somme qu'elle croit éttre -de dix 
francs. Que la demoiselle Le Normand revint une seconde fois , il 
y a six à sept semaines , loger à l'hôtel de Belle-Vue ; qu'elle se 
rappelle que la demoiselle Le Norm,and a quitté , ily à quinze 
à vingt jours , l'hôtel pour aller habiter un appartement dans une 
maison > rue Ducale : qu'il y à douze à quatorze joura elle dépo- 
sante fut au logement de la demoisçUe Le Normand. avec ma- 
dame de Per*** , de Malines , logée, alors à l'hôtel; que la dame de 
Per** dit à elle déposante qu'elle allait co|;isalter la demoiselle 
Le Normand sur ses destinées futures , demandant à. elle dépo- 
sante ce qu'il fallait payer à cette demoise^e ; qu'elle déposante 
dit à madame ^e Per*** que le prix chez la demoiselle Le Nor- 
mand était de trois espèces ; l'un de dix , l'autre de vingt, et l'autre 
de plus de francs. Qu'elle déposante, ayant accompagné la dame 

4 

de Per*** chez la demoiselle Le Normand , resta dans la salle à 
manger pendant que cette dame était dans le salon avec la demoi- 
selle Le Normand; qu'au sortir, la dame de Per*** dit à elle dé- 
posante qu'elle avait donné vingt francs à la demoiselle Le Nor- 
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mand ; qde la dame de Per"^"** dit aussi à elle déposante qu'elfe 
était si satisfaite de ce que lui arait dit la demoiselle Lé Normand 
quelle l'avait priée de mettre ses dires par écrit; que la demoi- 
selle Le Normand ayait fait revenir la dame de Per** quelques jours 
après pour recevoir cet écrit; que depuis elle déposante n'a plus 
été chez la demoiselle Le Normand avec la dame de Per***; qu'elle 
déposante ne se rappelle pas parfaitement que lors du premier 
séjour de la demoiselle Le Normand à Bruxelles cette demoiselle 
recevait beaucoup de monde » et qu'il était généralement connu 
que ce monde allait se faire tirer la bonne aventure ; que pendant 
le second séjour de cette demoiselle à l'hôtel cette affiuence de 
monde était moins considérable ; qu'elle ne saurait spécifier les 
personnes qui y allaient ; aussi se rappelle que ^peu dé jours avant 
que la demoiselle Le Normand quittât l'hôtel, une dame, qîii n'est 
plus à Bruxelles, vint à dix heures du soir demander à ladépo** 
santé qu'elle voulût lui indiquer la chambre de la demoiselle Le 
Normand; qu'elle déposante lui ayant indiqué cette chambre, 
cette dame vint demander à eUe déposante dix jrancs pour la de^ 
moiselle Le Normand ; qu'elle déposante donna dix francs. Qu'elle 
déposante' se rappelle que , pendant le séjour de la demoiselle Lq 
Normand à l'hôtel , un Anglais logé à l'hôtel , sortant de l'apparte- 
ment de la demoiselle Le Normand , vint prier elle déposante de 
lui servir d'interprète chez la demoiselle Le Normand ; que cette 
demoiselle dit à l'Anglais qu'il avait deux taches sur le corp», ce qui 
se trouva être vrai. Que la demoiselle Le Normaïad dit encore bei^u- 
coup d'autres choses à cet Anglais. Qu'elle déposante vit cet 
Anglais mettre sur la table , en face de la demoislle Le Normand^ 
une somme de dix francs ; qu'elle ne se rappelle pas les antres choses 
que cette demoiselle dit à l'Anglais. 

Et après lecture la déposante a persisté , signé et requis taxe , 
que nous-lui avons octroyée à septante demi cent. 

Signé ^ MiMi de Pro**, P. Bosqubt, J GrezitI)!.. 

Comparut le quatrième témoin , lequel ayant prêté le serment 
requis , a dit se nommer Léop** Stev**, âgé de trente ans , demeu- 
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r$pi à Bruxelles, rua 4q9 Petits Carmei ; n'être parfiot m. allié» 
iii ^ervitcnr des parties ; lequel « 4^fi98é ce (|^ ^t : 
. .Que^ pas^^troU à quatre «etnaine;» , .«ans pouvoir préciser, il 
QQoyiat avep M. 4e Qua^**** , Iqg^e à BriuEidles , place St.- 
)(tichel, dçV^^nMiiwr j^ a],laot coas^Iter ^tadeçaoi^eUe LeNormaad; 
qu'il ^^t efiCsctiv^mec^ aveic M. de Quçik*'**^, ^a yemdredi ousa- 
qi^i , verj.oQze fa^^res duapatio, à VhàtUi de 3eUe*Yii,Çj où lo- 
^f9ûl cQtt^ dewiUeUe. 

Qu inftrodiiits 4ans ao» appftt>t«9ie9t , ijl« la tcottvèreot occupée 
à écrire; q^e lui déposant adi^esi^a la parole à oette deuMÛseiley i^t 
lui di^ qu*iU venaient pour Aa conaulter ; que ladite demoisdle Le- 
Normand répou^M qu'elle était occupée dai^a le monieat; <pi'il 
Moit mém^ qu'ftlie dU/qu'eUe faisait «k»^ .com^Âer ; qu'ei^fin elle dit 
à lui et ^ ^on A«»i qu'iU revi^idraiei^ u^ jopr qu'edie a ii^^é , qu'il 
croit pouvoir «e rappeler ét^h \» \w^ ^vant.Que ce Ui^ sui^ 
vaut, M. 4e Quab^*** Mm venu pmudr^ hn déposant, vers .le» 
dix^fw^ Heurfsa,vant mi4i» ils ^uiciU' 4» fm^^ c^euilile chas 
la d^noMeUe .hsIfQrmstsA j i^'aya^ ^appé à la pwte 4a «on iq)- 
parlement 9 elle ouvrit eH m^i^ ^ /déposant .ot aon ami i ^'asseoir; 
que a'étant a^sis prés 4*une table .r<^:9^e; la.demfliisaUe LieJV)Qrniau4 
s'y assit deméime ; ^ela 4cyiy>^Ue Ifp Nor^an^ fiy^:^ jdeyanXeUe 
dteuK jeux de cajrtes oi;4ini^ir/es et infk iepi 4e thçrç^^ ^^"^ déhuta 
par demander à ^u ami et à Uu 4époa|int quel ysfx ils voi4aient , 
si Vêtait celai 4e 4i^, vingts pu tx^le Irancf ?. Que Ijp j^^oji^ajiit 
répondit qu^ ce)w ,4e 4i? suffirait \ qife ceci ^ , la demoiselle I^e^r 
normand baittit 1^ oartess, qj^e c^et^e 4emois«Ue fit co^|>ter 4e Vi 
maso gauchfi ; que leette d^moi/selle, «y«Wt n^i^gé «t mp^é ^m 
cai«es y pneacnvit à lui 4^|>PMnt d'eu prendre toi]^iojy^^4e la jinain 
gauche; après, cette demoisette piMiooça H .4Ât b^«aGQi«p 4e 
choses , que lui déjpiQsa^ ne ae xa^MUs plus , à la i^és^ve ce- 
pendant qu'elle dit à Iw idépoftaAit qu'il 9,Nm pendu .quelqu'un 4e 
sa famille, ,çî; qu'il p<er4raii upe aut?;e i^t^r^e de sa famille 
avant le mois dé février; que ces dires firent sur lui si peu d'im- 
pression qu'il prit occasion de rîre dans l'instant même dé ce que 
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lu^ disait fa deinçi^elle ]^eNorin(uid y qu'il se ren^nrierait un jour,, 
lui défiqsant étant mari<^. Que lui déposant prijt le jparti de partir, ' 
aprèîs ^e ]M[. de Quab**** avait^ d'après le taw^ 6^é jpar U de- 
n^oiselle Le Normand » niis sur la table^ eo^a présence j un jpapor 
léon « ce ^ui fais^ di;^ Crancff po«r chacun d'eux. 

£t après lecture, le ^j^posant a persisté, sigiié et ^neqnÂs ta^cç,. 
que nou9 lui ayons octroyée à «eptante d^mi cent. 

Le déposant ajoute qu'il se rappelle que la demoiaelle Le Nor- 
nuand lui a dit .entre aut^e^ qu'à 1'^ de 87 a^/s il ^serait un 
Iwmme/ort eX ptuissamment riche. 

£t ftpjrès ledave, il apanuslfé , ^ sifpé, 

Signé Liàoi^ Sncbv^ , F. Bosqu^v , J. GiUGiiriyL. 

Comparut le témoin suivant , lequel ayant prêté le serment re- 
quis , a dît se nommer Pierre-Joseph GhisV^ €ro****, âgé de 
quarante-un ans , ikmeurant à fimnefles , direebesr dts droits 
d'entrée et de sortie, et n'éU» pareut^ni /allié, ni serviteur des 
parties ; lequel a déposé comme suit * : 

Que lors du premier séjour de la demoiselle 'Le Normand à 
BruxeHes, ily a deux ou troh ans , il fut la trouvera son logement 
hôtel de Belle'Wiœ; que lorsqu'il fut ainsi chez^le, ce n'hélait nul- 
lement dans la croyance qu'elle possédait des notions extraordi- 
naires ; mais uniquement pomr juger par lui-même si lès pTo|>héties 
qu'on lui attribuait étaient l'effet seul d'un délire d"imaginatiDn,oii 
si elle avait assez de pénétration pour ^Te , au vu des figures , ce 
qu'un vieux pouvait avoir fait , et ce qu'un jeune pouvait faire ; 
qu'il a voulu voir aussi si elle nuançait les promesses et les mal- 
heurs d'sq)rès la moHesse et ia vivacité apparente des person* 

* M. Cro*** a déclaré au tribaual de Louvaûa , ainsi que devant!* cour su- 
périeure de Bruxelles, qu*3 étak tout^-fait étranger à cette rédaction ; qu'il 
avait visité la deoMUselle L« Kormasd eomme on va «Isicer un artiste «élèbre ; 
4tt*il ne fat point trompé .^n» w» Jtteiile«t a'amnia iÉeancoup à «anaar 
axecjeHe , etié'mitaa«plfl» qn^ ^ nàoBoire deU domMidlf lét Ifomaiid Wi 
tptyniViwt wm foiile fl'ai^o^ j^P oft^naes et (rès^ivléaessaiitea. 
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nageft ; que, trompé dans son attente au seul aspect de la demoi^ 
selle Le Normand , il s'est amusé à la plaisaïiter sur sa patience i 
arranger ses longues cartes , chargées d'hiéroglyphes , sur cha- 
cune desquelles elle a débité , en présence de lui déposant , beau- 
coup de misères avec une yolubîlité de langue trop grande pour 
qu'elle laissât au déposant le temps, de faire les remarques qu'il 
croyait qu'elle aurait faites ; il ne fit aucune question à la de- 
moiselle Le Normand , laquelle a eu assez d'esprit pour réciter un 
monologue appliqué au moment ; que lui déposant a cru que le 
bavardage de la demoiselle Le Normand était assez payé par une 
somme de dix francs qu'il mit sur la table , en présence de Ja de- 
moiselle Le Normand , mais sans aucune denumde 'de la part de la 
demoiselle Le Normand. 

£t après lecture» à le déposant signé» et n'fi requis taxe. 

Approuvé la rature des quatre mots et le renvoi, . 

^gné P.-J. Gro*^, F. Bosquet , J. Greihdl. 

L'^n mil huit cent vingt -un, le ao avril, comparu^ le témoin 
suivant : lequel, ayant prêté le serment requis , a dit se nommer 
Adolp** Goup*** de'Çwa^****, âgé de vingt-cinq ans, demeurant 
à Bruxelles, place StrMichel, rue des Roses, chez M. Ol^el**^ 
rentier^ sans profession , et n'être parent,, ni allié, ni serviteur des 
parties,, lequel a déposé comme il suit : 

Qu'fiyant lu les ouvrages de la demoiselle Lie Normand , il eut 
l'cAvie de la connaître ; qiie ioinjt à cela le bruit qu'elle {aàsslt dans 
le monde, comme personne extraordinaire, fit naître cette envie ; 
que , sous ce rapport , il fut un jour la trouver, accompagné du 
sieur Stev***, logé rue des Petits - Garmés ; que la dem<n- 
selle Le Normand , alors occupée à écrire danç une chambre de 
l'hôtel Belle-Fue , pu elle éta^t logée » dit à lui déposant et au 
sieur Stev*^* de inevenir le lundi suivant; qu'alors, disait- elle, 
elle serait visible «depuis neuf heures ; que . le lundi fixé par la 
demoiselle Le Normand étant arrrzvé , lui déposant fut avec le 
sieur Stev**^ chez ladite Le Normand ; que lui déposant lui dit 
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qu'il Tenait la trouyer pour savoir par elle ce qui devait lui arri- 
ver ; que lui déposant ne saurait plus se rappeler tout ce que lui 
dit la demoiselle Le Normand. Du reste, la déposition du témoin 
étant la même que celle du sieur Léopold Stev***, dont il était 
accompagné, déposition consignée au présent cahier d'informa^ 
tions , sous le numéro, d'hier dix-deuf du présent mois d'avril , 
nous lui en avons donné lecture, 'le témoin y a persisté, signé 
et requis taxe, que nous lui avons octroyée à septante demi 
cent. 

Signé GoxTP*** y DB QuAB****, F. Bosquet, J, Greindl, 

L'an mil huit cent vingt-un , le vingt-un aviil , à dix heures 
avant midi , comparut le témoin suivant , lequel , ayant prêté le 
serment requis , a dit se nommer Charles-Joseph -Ignace , vicomte 
du To'^*'^ , Agé de soixante-six ans, demeurant à Bruxelles , place 
St-Michel , n**. 583, propriétaire, sans profession, et n'être parent, 
ni allié , ni serviteur des parties , lequel a déposé comme il suit : 

Que passé deux ans , ou environ , sans pouvoir préciser l'époque 
plus particulièrement , ayant su que la demoiselle Le Normand 
était à Bruxelles , et qu'elle passait généralement pour avoir un 
pouvoir extraordinaire etinconnu, et prédire l'avenir, il fut la trou<r 
ver à l'hôtel de Belie-Vue, où eUe était logée; qu'introduit dans 
l'appartement de la demoiselle Le f^ormand , cette femme débuta 
par lui dire : « Vous venez sans doute , Monsieur , faine tirer votre 
horoscope »; que lui déposant ay^mt répondu affînnativement, 
la demoiselle Le Normand le fit asseoir; qu'elle lui demanda les 
noms du déposant ; que d'après que celui-ci lui dit qu'il se nom-, 
malt Charles y elle répondit que c'était assez , qu'elle ne devait pas 
en savoir davantage; qu'alors la demoiselle Le Normand prit la 
main droite du déposant , en examina le dedans , et tira , avec 
l'ongle de son pouce , une ligne dans la main du déposant- : qu'en- 
suite la demoiselle Le Normand prit un jeu de tharot, le mêla et 
fit couper par trois fois , en lui recommandant toujours de le faire 
de la main gauche ; que ceci fait, la demoiselle Le Normand ^t\\ 
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deux jeux de partes ordinaires; qu'elle battit ig^leaient cescartefi^ 
et fit encore couper le dépoeant^ toujours de la main gaucke ; 
qu'alors la dea^oiseUe* Le Normand pronon^ct dit à lui déposant : 
Monsieur, yens vivrez loog^temps ; vous actf fait beauceaip de ItÂdR- 
Jaits^ et ifous ftvez reacoatré beaucoup d'ingrats; vmis irez , éu^éuU 
votre mort , trois /ois dans la capitale de France ; que , siv ce^ lui 
déposant lui observa qu'il avait été u«e fois à Paris , et qu'U Jie 
croyait plus être dans le cas d'y retourner jamais ; que la demoi-> 
selle Le Normamd persista toujour k dire qu'il serait dans la posi- 
tion d'y devoir encore aller trois fois ; que la demoiselle Le Nor- 
mand finit en disant à Ini déposant : « Monsieur , vous êtes un. 
homme généreux. Que lui déposant ^ sentant ce que cela voulait 
dire , pensa de suite en lui-mçme qu'il allait donner à la d^noi- 
selle Le Normand la mefure de aa ^oérosité \ il prit de suite hors 
de sa poche deux pièces de cinq £raiM^ qu'il déposa là^ et partit *. 
Après lecture , le déposant a persisté » si^;ué et déd^é ne vea-» 
loir t|ixe. S\^né le vie. b|7 To*^*» J* QiKgxjxi^i»^ F. Bosquet. 

•Comparut letéracÂn sqîvaiiCy lequel, ayant prêté le serment re- 
quis , a dit se nommer Jean-Baptiste Hedel****, âgé de trente-trois- 
aas , demeurant A Sravelles, rue du Chêne , chez ses parens , pro- 
pnétairie, sans profession , et n^kre parent , ni allié, ni serviteur 
deê parties i leqpel a déclaré ce qui suit : 

Que passé un à deux ans , sans pouvoir plus spécialement dé- 
tenuiner l*épcK}ne il lut , accompagné de M. Cro** , directeur des 
droits d'entrée , de stMrtie et d'accises , <jiez la demoiselle Le Nor- 
mand , logée al«rs A l'hôtel de Selle- Vue ; qu'introduits dans l'an- 
ticâiMnbre, iU y restèrent pendant plus d'un quart-d'heure k at- 
tendre qu*ils fussent introduits chez la demdselle Le Normand ; 
que 4lqns cette atfticharofere se trouvaient M. de K***, aide-de- 
GMOip, et un autre mcmsieup qu'il ne connaît pas; que c'est dans la 
cham|ire de la demoiselle Le Normand, où elle était assise devant 

* Ce téjooio , 6omfnQ beAucoup d'aatres^ s*«st vécifélMiitemept devant le 
trihuaal de Lou^vaio , jM^si quç deyant h coinf supérieure de Bruxelles, sur 
rinexactitude de ses dires. 
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une tabk ^ ffite Iiii déposant lui dii qu'il Tenait pew b eotismher; 
que pa» eaiie deaiaiide « kit d^poMBt entcadaitaelure direr k boiliié 
aventure, et savoir ce qu'il avait à espiérer et ce qu'il devaif 
craiacfare pour Taveair ;. que kû àépùaaakt oe rappelle que h damoit 
selle Le Normaiid lui dit qu'ils sa nuifîerait , ^ik avait pour lai 
uuè étoile heureuse poiur l'a» tingl ^ et qn'îl serait dans son pins 
grand éclat l'an vingt-sept ; cpie etftte demaisaUe lui fil sa réponse 
après qu'elle eut battu un jeu de gpnœdes eartes qae lui déposant 
ne eonoait pas , nuorquées de pkMÎeuvs £iffute»f noiaimnent d'attrif* 
bols : qœ la demoiselle Le Noimattd^ sqirès aVoir battu lèaearles , 
les avait lait couper , par lui déposant, de la maôs- gauche ; que 
ceci fiiity le déposant lui défosa ^ /«»<-^iM ^ dewr pièces de^iFii^ 
fiwics qu'il plaça sur la table ^ près de la demiaiselle Le Normand ; 
qu'il croit se rappeler que M. Gro"** lui a dit que c'était aussi la 
somme de dix francs qu'il avait donnée à la demoiaetta Le Normand. 
Vu après lecture , a le requérant persisté , signé et requis taxe , 
que noMsrktt âvona octroyée à septante et demî-cent. 

Signé 3. 'h, DB RsBuj»****y F. fiosi«us»,.J. emmoa* 

LWmit^hï^ éëoft ting^oM, ledetift iHai à n«af heures aVan^ 
midi, par-^vant nous Joseplir Gireindf , jrfgfe d^nstmetiôn dé faï- 
roncËssement de BitixeQes , assisté de Bf. Bosquet, notre greffier, 
eoMparuf le «éteoin suîvailt , tftqnél a dît se noùimeip Iris... vicbm- 
tesse d« Ha***, âgée de vkig('«-qîtatre ans , demeurant à Bruxelles, 
chez; m» pareiia , téntiète , sans pero^siod , et n'éâ'e parente , nî 
alliée , ni servante des parties , laquelle a dépo^ ce' qui sUit : 

Qifer, kttf di» ptèMfkr aéjoi»de fo dfehfôisdle Le Nbfiuan^l à 
BrcDCkdto ,Éfa àeûJt sMa , dlé ÊMf efrefz ceVté détttoisetib , logée 
aftwrà VhfMÈdéÉélU'P^u»!; c|[tief^daxft à l^iiMipdfsidii gêûérâhe 
q«lpoQSBait ea«tle ttmdfe v«Mi dtfXé feUiitte, éRe aelàissaenetfaiber, 
oomhne beaucoup de pévsotfMs ékf sicfÉi setë ,tr^^tespectàb{è», et 
kit ,r par «a notâf de sia^lé curidsité, tfttë fois dh«z cette 
fomme ;<qn?alle éiaitr aerMmpagfiée de M. dePSff.***^ c^dè ta dfs* 
moii^Ue HAés^** y que' lat^qu^die a*eMP axissi pt^éMtftée- é4ië« I^dë^ 
moiaelfe L« NonnaUd» <» la ivreteftir', hiditè datte prétendant 
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qa^elle ne pouTait receroir , devant aller, disait-elle , dîner en 
▼iUe; qu'elle retourna chez la demoiseUe "Le Normand avecles per- 
sonnes susdites ; qu'elle ne saurait plus se rappeler ce qu'elle a 
demandé à la demoiselle Le Normand , ni ce que cette demoi- 
selle lui a répondu ;' qu'elle déposante ne se rappelle plus ce 
qui a été payé à la demoiseUe LfC Normand ; qu'elle déposante ne 
donna aucun argent à cette demoiselle ; que c'est une des per- 
sonnes dont elle était accompagnée qui a payé ; mais qu'elle ne 
saurait de même se rappeler que la demoiselle Le Normand ait 
demandé quelque chose ; qu'elle déposante ne se rappelle nulle- 
ment ayoir été une antre fois chez la detootselle Le Normand ; 
qu'elle a fait très-peu dt cas de la démarche qu'elle a faite d'aller 
chez cette demoiselle , chez laquelle il était de mode et de ton 
d'aller. 

£t après lecture , a la déposante persisté , signé et requis taxe. 

Signe Ihis. de Ka***, F. Bosquet , J. Grbihdi.. 

L'an mil huit cent yingt-un , le trois mai , par-devant nous Jo- 
seph Grein^l , juge d'instruction à Bruxelles , assisté de Af . Bos- / 
quet , notre greffier , comparut le témoin suivant , lequel , ayant 
prêté serment de dire vérité , a dit se nommer Thérèse-Sophie 
de Lig*** , âgée de trente' ans , demeurant à Bruxelles , chez 
M. le comte Bal*** de la To**, au Parc, femme de chatnbre ; et 
n'être parente , ni alliée , ni servante des parties , laquelle a 
déposé ce qui suit : 

Que passé trois mois ou environ , une montre empaquetée des- 
tinée à être adressée à l'étranger, appartenant ladite montre à 
ses maîtres M. et Mme de Bal*** de la T. , s'est trouvée égarée 
dans la maison ; que lesdits maîtres. , devant croire que cette 
montre était volée , ne savaient sur qui dans la maison faire 
planer leurs soupçons; qu'elle déposante , nouvellement .entrée 
dans ce service, imagina, pour pouvoir découvrir la personnequi 
aurait pu être coupable, d'aller consulter la demoiselle Le Nor- 
mand ; qu'à cet effet , elle déposante déconcerta avec une demoi- 
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selle Charlotte Dur*** , laquelle ayait été, femme de chamjbre chei 
M. de Bal*** de la To** ; qu'elle déposante, accompagnée de cette 
demoiselle Dur*** , se rendit , il y a cinq semaines à peu près , 
chez la demoiselle Le Normand ; que le jour précédent elle dé- 
posante était allée à Thôtel de Belle- Vue , où logeait cette demoî- 
selle, demander l'heure et le jour où elles pouyaient être admises ; 
qu'on lui dit là qu'elles pourraient revenir le lendemain vers onze 
heures ; qu'enfin le lendemain elle fut avec ladite demoiselle, vers 
onze heures du matin , à l'hôtel de Belle>Vue , où elles furent 
admises chez la demoiselle Le Normand , après avoir fait an- 
tichamhre pendant un (juart d'heure ; qu'admises ensemble elles 
dirent à la demoiselle Le Normand qu'elles venaient pour pou- 
voir retrouver un objet égaré qu'on soupçonnait volé ; qu'elle dé- 
posante et la demoiselle Dur*** se sont annoncées comme filles 
de service * venant pour récupérer un objet volé ou égaré dans 
leur service; que la demoiselle Le Normand leur dit que cet 
objet se retrouverait; que la demoiselle Le Normand leur de^ 
manda si elles voulaient ïe tour de dix francs ^ de vingt francs 
ou de quarante francs; qu'elle déposante répondit que le tour 
de dix francs suffisait; que la demoiselle Le Normand leur dit 
que cet objet était dans iin petit paquet , à quoi elle déposante 
observa que c'était effectivement une . montre empaquetée de 
manière à faire un petit paquet ; que la demoiselle Le Normand 
battit des cartes parmi lesquelles un jeu de tharot; qu'enfin , 
après avoir fait couper toujours de la main gauche , la demoi- 
selle Le Normand mît le calme dans l'esprit d'elle déposante , en 
lui disant que l'objet égaré n'était ni au Lombard ni chez un 
orfèvre , qu'il serait replacé ou reporté par un domestique ou 
par un commbsionnaire avec le temps. Qu'en acquit du tour de 
dix francs que la demoiselle Le Normand venait de faire , elle 

* Ces deux demoiseUes ont déclaré que c'était leur maitre , M. le-ooitfte 
Bar* de la To**, qui les avait engagées à veilir consulter la demoiselle Le 
Normand , et leur arait même dit : Je vous rembourserai. 



( 35=» ) 

déposante tira de m poche deux pièces é» tkiU^ francs qn'etti? 
déposa snr la table en face dé U demoinlliâ Le Ndfnmnd; que 
ceci fait , elle déposante et la demotsselle Dwr*^ pai^e«r. * 

£t après lecture a la déposante persisté f éïpié et- reçois taxe^ 
que nous loi avons octroyée à qoarante-iept cent!. 

Signé f Sophie de l*t&*** ,■ F. RMQtisir , J. GnivTirvT.. 

M. le coilite de Juro^' , âgé de quaranle-sîit ans , demeurant 
k Broielfes , rue du Rembroux , propriétalrcr 

Qite passé deux ans et quelques mois , qu*il croit pouvoir se 
i^ppeler y cédant à l'a manie du jour , dans Tintention seule de 
s^aiâusef , il fût avec les demoiselles de Ha** et Stap*** , chez 
Ik demoiselle Le Normand , logée alors à Thôtel de Belle-Vue ; 
qti'intfodnit^ chez la demoiselle Le Noi*mand , elle leur demanda 
s'ils voulaient là grande ou la petite cabale ; que lui déposant ayant 
dit que la petite cabale suffisait , la demoiselle Le Normand battit 
des cartes et fit d'autres jongleries , que le déposant ne se rap- 
pelle' pas ; qu'il ne se rappelle de même plus ce que cette de- 
mnf^lle Le ï^oiWand' lui dit ; que lui déposant tira de sa poche 
ùtt napoléon , qu'il déposa sur la cheminée en présence de h 
demoiselle Le Normand, qui a dû le voir; que lui déposant n'a 
plus ifeitottriié et qn'ir n'a jàtnais fait de cela qu'un objet de pure 
plaisanterie ; qu'il dbif s<e rappeler , qu'il se rappelle que dans 
tbttt dèf qde la deMoîselle Lcf Normknd lui dit il n'y avait ce- 
pendant rien qui pût l'alarmer ou l'inquiéter. 

Et apl^s lècfiire , le déposant a signé et a requis taxe. 

Signé y DB JuM***, L. Bosquet, J. Gbbiibl. 

* Le^ demoiselles de tA^*** et Duri*** , soit devant le tribunal ^ Lou- 
vain , soit devant la conr supérieure de Bruxelles , ont observe qoft lean 
dépositions étaient de tout point en opposition avec ce qne Ton voulait hien 
leur faire dire ici. Il paraîtrait prouvé , d'après les observations unanimes 
ds la plupart des témoins', qvtf l*o# étiSC' loin dé préstottfc^ que oétte procé- 
dvrcF verrait le jour f saH« celtf o*ata>«it'|lttt'atttefaèftr- davantage à sa ri- 
daction , etc. , etc. 
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L*an mil huit cent -vingt-un , le 4 mai , à dix heures avant 
midi , comparut le témoin suivant : lequel, ayant prêté le serment 
requis, a dît se nominer Charlotte Dur***, âgée de quarante-un an3, 
demeurant à Bruxelles , rue d'Isabelle ; qu'elle a été femme de 
chambre de la comtesse Bal*** de la T***, pendant dix-sept ans , 
qu'elle est sortie de ce service il y a trois mois et demi ; que 
quoiqu'elle fut sortie de cette maison elle y allait encore , ayant 
été et continuant d'être accueillie ; que la femme de chambre 
qui lui a succédé est la demoiselle Thérèse-Sophie de Lig*** , 
qui y est encore aujourd'hui ; que quelque temps après sa sortie 
de ce service , elle déposante eut occasion de savoir qu'une montre 
renfermée dans une petite boîte, telle qu'une boîte à pillnles ,s'etait 
trouvée égarée , etc. Le surplus de la déposition de la demoi- 
selle Charlotte Dur*** coïncide arec celle de mademoiselle 
de Lig^ 



.••• 



uérrét de ia cour supérieure de justice séante à Bruxelles , chambre 
des mises en accusation , du i8 mai i8ai. 

Vu les pièces de la procédjure instruite par le juge d'instruction 
du tribunal de première instance de l'arrondissement de Bruxelles, 
province du Brabant méridional , à charge de la nommée Marie- 
Anne Le Normaud , prévenue d'escroqueries ; 

Ouï le rapport fait à la chambre des mises en accusation par 
M. de la Coste , substitut de M. le procureur général , et vu son 
réquisitoire dont la teneur suit : 

Le procureur général , vu les pièces de la procédure instruite 
k charge de la nommée Marie-Anne Le Normand , âgée de qua-* 
rante - neuf ans , native d'Alençoa , département de l'Orne , 
royaume de France , se disant auteur-propriétaire de divers ou- 
vrages , demeurant à Paris , et «etaelleroeut détenue à la m»son 
d'arrêt deBrui^elles ; "^ 

Prévenue d'escroqueries à l'aide de manœuvres frauduleuses , 
pour pe^«u«der VexisteQce d'un pouvoir «tu d'un crédit imagi-» 

'3 



( 354 ) 

naire , ou pour faire naître l'espérance on la crainte d'un succès 
ou de tout autre éyénement chimérique ; 
Délit préTU par l'article ioS du Code .pénal; 

Vu Fordonnance de la chambre du conseil du tribunal de 
Bruxelles , rendue le 8 mai i8a i y laquelle ordonnance déclare 
que les faits dont est prévenue ladite Le Normand sont prévus 
par Tarticle 479 » Q*^ 7» du Code pénal , et que ces contraventions 
n'ont pas é^ accompagnées des circonstances propres à tippiiquer à 
la prévenue les dispositions de l'article 4o5 dudit Code , et renvoie en 
conséquence ladite Le I^ormaf^^par'devant le tribunal de simpie 
police d» Bruxelles ; 

IjC procureur du roi a formé opposition contre cette ordon- 
nance , le 9 du même mois ; attendu que cette opposition a été 
faite dans le délai prescrit par la loi y il requiert qu'il plaise à la 
cour recevoir ladite opposition > et y faisant droit ; 

Attendu, en fait , 

Que la demoiselle Le Normand a fait deux différens séjours à 
Bruxelles, l'un en 1819 ou à la fin de 1818 , et l'autre pendant 
le courant de la présente année i8ai ; 

'Qu'elle s'est fait annoncer dans les journaux comme donnant 
des audiences réglées à ceux qui voudraient lui parler , et que 
pouj^ que l'on ne pût pas se tromper sur le but mystique de ces 
audiences elle avait fait imprimer dès 1818 ( erreur , c'est en 
octobre 18 19 ) , un ouvrage qui , sous le titre de la Sibjrtte an 
congrès d'Aix^-la^Chapelle , était propre à faire croire aux esprits 
crédules qu'elle était douée d'un pouvoir surnaturel ; qu'elle 
avait des entretiens avec le génie Ariel , qu'elle possédait uni 
talisman précieux , une loupe magique , une fiéehe d'Aharis ; 

Que dans son premier et son second séjour dans cette ville 
eUe a reçue chez elle un grand nombre de personnes qui venaient 
la consulter , se faire dire la bonne aventure , tirer leur horos- 
cope, et connaître soit les personnes qui leur avaient enlevé de 
certaines choses , soit les moyens de récupérer les objets volés ou 
perdus ; qu'elle a reçu à cet effet des sommes plus ou tQoins 
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Considérables ; saToir : soixante-dix francs environ de la dame de 
Fer*****, et dix ou vingt francs des personnes ci -dessous 
nommées : ' . 

Les sieurs^de Lan** *, Cro***, Ste****, de Quab***, du To*** 
Redel**, de Jum****, la demoiselle de Lign***, et quelques Anglais 
et Anglaises ; 

Qu'elle prévint m^me les sieurs Stev****, deQuab** ,deLan*** 
et les demoiselles Lig*** et Dur*** , qu'elle avait trois jeux ou 
tours , dont un à dix francs , un à vingt francs et un autre plus 
cher , et que ce ne fut qu'après s'être assurée du paieinent 
d'un de ces jeux , qu*elle commença sa prétendue opération ca- 
balistique ; 

Que dans son second séjour en cette ville , elle a surtout abusé 
de la crédulité du tapissier de Lan*** et des femmes de chambre 
de Lig*** et Durie*** ; savoir ; 

I** Dans le courant du mois d'avril i8ai , elle se fit remettre 
une somme de dix francs du nommé J. B. de Lan*** , mar- 
chand tapissier de celte ville , en lui persuadant qu'au moyen 
de ses procédés mystérieux , savoir , en battant des cartes et 
notamment un jeu de tharot , en faisant couper plusieurs fois 
ces jeux de la main gauche , en les arrangeant d'une certaine 
façon , en regardant les lignes des mains et en faisant d'autres 
simagrées de cette espèce , elle pourrait , par son pouvoir ou 
son crédit imaginaire , lui faire retrouver les rideaux qu'il avait 
perdus et lui en faire découvrir le voleur ; • 

a» Dans le courant delà même année i8ai , elle se fit re- 
mettre y à l'aide des mêmes moyens , une somme de dix francs de 
la femme de chambre de Lig*** , en lui persuadant qu'elle aurait 
le pouvoir de faire retrouver une montre égarée et d'en faire 
connaître le détenteur ; 

Attendu , en droit y 

Que toutes les lois anciennes punissaient les prétendus sorciers 
des peineslesplus sévères, les Romains les punissaient de la peine 
capitale ( J. de publ. judic.) y les Français des peines plus grandes 
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( édit du mois de juillet i68a ) , et Fancienne législation belgique , 
de la peine de mort ( de Gheweit » un » deiu , pages 379 et »8o, 
art. 5, 7, 8) ; 

Que si la nouTelle législation s*<«st contentée par Tarticle 479 , 
n^ 7 ) du Code pénal , de punir ces imposteurs des peines de 
simple police , cette disposition est bien loin d'exclure l'appli- 
cation de l'art. 4o5 du même Code k ceux qui joignent l'escro- 
querie au prétendu art diTinaitoire; 

Que c'est dans l'esprit de cette distinction que l'art. 479 » 
a^ 7 , ne prononce qu'une amende contre ceux qm £o9t seule- 
ment le métier de deviner ou pnmostiqaer , tandis que Var- 
ticle 40^ du même Code prononce un emprisonnement et une 
amende conaidéraUe conti^e eeux qui emploient des manœuvres 
frauduleuses pour s'approprier des fonds d'autrui; que battre 
les cartes , les faire couper de la main gauche » regarder les 
lignes des mains» se servir des cartes de tharot^ peu connues. du 
Yulgaire, remplir les gazettes de son nom , publier des ou- 
Trages mystérieux , et tout cela pour persuader l'existence d'un 
pouvoir imaginaire , soit pour prédire les événemens heureux ou 
malheureux, soit pour faire retrouver des objets volés ou perdus, 
ou pour faire découvrir les personnes qui se sont eiAparées de 
ces objets , sont autant ^e manœuvres frauduleuses qvû consti- 
tuent le délit d'escroquerie prévu par l'art. 4^5 ; conune dans 
l'espèce on s'est fait délivrer , à l'aide de ces moyens , différentes 
sommes d'argent par ceux qui étaient dupes de toutes ces jon- 
gleries ( Code pénal de Syrey, annoté art. 4o5 , nos a5 et ag ); 
que cet article a été applicable plusieurs fois à des faits de m^me 
nature , soit depuis le Code de brumaire qui porte une définition 
semblable de l'escroquerie ; 

i^ A une personne qui avait vendu le secret de gagner aux jeux 
de hasard; 

ao A un prêtre qui ayait fait des prières et des actions ma- 
giques , sons 'prétexte d'obtenir la guérison d'un homme hypo* 
condriaque ; 
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3® A la nomméfe Catherine Lonp , laquelle disait la bonne- 
ayenture et persuadait qu'elle pouvait guérir les malades au 
moyen de certaines pratiques superstitieuses ( arrêt du tribunal 
-de police correcdonnelle de Bruxelles , du 5 octobre i9i5 , con- 
firmé ensuite en appel ) ; que les manoeuvres employées par la 
•doBoiselle Le Normand étaient telles qu'elle avait abusé de la 
crédulité non seulement d'un tapissier et d'une femme de 
«bambre ^ mais encore de personnes d'un rang beaucoup plus 

Que Ton ne peut pas supposer que ladite Le Normand \ abu- 
sant la crédulité de ces personnes , se fit illusion à elle - même 
sur la fausseté de Tespérance ou des craintes qu'elle leur don- 
nait ( Syrey , ibid. , n.** i5 ); 

Considérant qu'il résulte de toutes ce«l différentes propositions, 
tant en fait qu'en droit , que ladite Le Normand est prévenue 
d'avoir , vers la fin de i8i8 , ainsi que dans le courant de iSai » 
employé des manauvres frauduleuses , soit par des appels à la 
crédulité insérés dans la gazette , soit par la distribution du livre 
m3i!8tiqne intitulé la Sibylle aux congrès d* Ai^ -là ^ Chapelle et de 
Carlsbad , soit par des pratiques cabalistiques , telles que de battre 
les cartes ^ de. les distribuer dans un certain ordre , de les faire 
oouper de la nudn gauche , de regarder les lignes des mains , de 
se servir d'un jeu de tharot , peu connu du vulgaire , d'an- 
noncer trois jeux » tours ou cabales , pour persuader l'existence 
d'un pouvoir ou d'un accident , ou de tout autre événement chi'- 
mérique , et de s'être ainsi fait remettre des sommes plus ou 
moins fortes de cette dame Per*** , des sieurs de Lan**, Cro***, 
Stev*** , de Quab*** , du To***, de Redel*** , et des demoiseUes 
Lig** et Duri** ; et d'avoir par conséquent escroqué partie de la 
fortune de ces différeates personnes ; 

Considérant que ces faits constituent des délits prévus par 
l'art. 4o5 du Code pénal , et que les charges sont suffisantes pour 
motiver la mise en jugement fle la prévenue ; 

Vu l'article a3o du Code d'instructîofl criminelle ; 
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Requiert qu'il plaise à la cour, faisant droit à ropposition formée 
le 9 mai i8ai , par M. le procureur du roi de Bruxelles , contre 
Fordonnance de la chambre du conseil du même tribunal , en date 
du 8 du même mois de mai i8ai, déclarer ladite opposition bien 
fondée ; en conséquence annuler ladite ordonnance de la chambre . 
du conseil du tribunal , susdatée, et renvoyer» sur le pied du pré- 
sent réquisitoire et dans les liens du mandat de dépôt sous le 
poids duquel elle se trouye , la susnommée Marie-Anne Le Nor- 
mand, plus amplement qualifiée ci-dessus , par-deyant le tribunal 
de police o^rrectionneUe de Tarrondissement de Lonyain , pour 
y être jugée conformément à la loi , sur les délits mentionnés 
audit réquisitoire ; ledit réquisitoire est signé par le substitut 
susdit. 

Lecture donnée par le greffier , en présence dudit subs- 
titut y des pièces du procès et de deux mémoires justificatifs 
présentés au premier juge > pour et au nom de la préyenue , 
lesquelles pièces du procès et mémoires , ainsi que ledit réqui- 
sitoire f ont été laissés sur le bureau. 

Ledit substitut du procureur général et le greffier s'étant re- 
tirés , et délibérant sur le tout , 

La cour donne acte au ministère public de son Téquîntoire^ 
et f déterminée par les motifs y énoncés , reçoit l'opposition 
formée , le 9 mai du présent mois , par le proeureur du roi 
près le tribunal de première instance de Tarrondissement de 
Bruxelles , à Tordonuance qui renvoie ladite Marie - Anne Le 
Normand deyant le tribunal de simple police de Bmxdles , 
rendue par la chambre du conseil dudit tr&unal de première ins- 
tance f en date de la veille , 8 mai présente année , et faisant 
droit à cette opposition , la déclare fondée ; annulle par suite la 
même ordonnance ; et , en exécution de Tarticle aSi du Code 
d'instruction criminelle , 

Renvoie ladite Marie - Anne Le Normand , pins amplement 
qualifiée ci- dessus, en Fétat d'arrestation dans lequel elle se 
trouve f avec les pièces de la procédure , par-devant le tribunal 
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de police corectionnelle de rarrondissement de Louvain y pour y 
être jugée sur les délits d'escroquerie qui lui sont imputés ; 

Charge M. le procureur général de l'exécution du présent 
arrêt , à quelle fin expédition lui en sera transmise avec les 
pièces du procès. 

Ainsi fait à Bruxelles ». le 18 mai i8ai , en la chambre des 
mises en accusation , où étaient présens MM. Cuylen , f. de pré- 
sident , Willem , Vanderhelin , de Burtin , Yolckeink , conseil- 
lers , qui ont signé la minute de l'arrêt. 

Pour copie conforme délivrée au ministère public , 

Le greffier de la cour supérieure de Bruxelles , 

Signé , COLBKRK. 

Mandat de comparution , pro justitia , arrondissement de Loupuin. 

A la requête du ministère public près le tribunal de première 
instance séant à Louvain ; et en vertu de l'arrêt de la cour su- 
périeure de justice séante à Bruxelles , chambre des mifes en ac- 
cusation ,.du. 18 mai de la présente année, et dont copie précède, 
soit donné assignation à mademoiselle Marie- Anne Le Normand , 
âgée de 49 ans , native d'Alençon,, département de l'Orne , 
royaume de France , demeurant à Paris , actuellement détenue 
à la maison d'arrêt de Louvain , à. y comparaître jeudi , 7 juin 
i8ai , pour y répondre sur les faits à elle imputés , et les 
conclusions à prendre par le ministère public , comme prévenue 
d'escroqueries ci-dessus plus amplement détaillées . 

Fait au parquet, à Louvain , ce 39 mai i8ai. 

Signé , VAlTDERVEKBir. 

L'an i8ai , lé 3b mai , en vertu du réquisitoire ci -dessus , 
je soussigné , François Vandenbrulle , huissier près le tribunal 
de première instance séant à Louvain , y domicilié rue de Ma- 
lines , no 5 , ai cité la personne y mentionnée en parlant k 
sa personne , ou disant l'être , à comparaître , le 7 du mois de 
juin i8ai , à neuf heures du matin , à l'audience publique ei 
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correctionnelle du tribunal de première instance séant à LouTaiB 
rue Neuye , afin d'y répondre comme prévenue d'escroquerie , 
et sur les conclusions à prendre par le ministère public , la 
sommant de comparaître sons peine portée par la loi ^ et à 
cette fin, j'ai laissé à la citée, en parlant comme dessus, copie tant 
dudit réquisitoire que de mon présent exploit , ainsi que de 
Tarrét du i8 mai de la présente année, dcmt Je coût est de 
deux francs quatre-yingt centimes. 

Signé , VAHDBHBRUIJ.K. 

Louvain , 3o mai 1S21. 

Mademoiselle , en réponse à votre lettre, que j'ai reçue ce jour , 
j'ai l'honneur de vous dire que je m'empresserais avec plaisir de 
vous délivrer copie des déclarations écrites des témoins qui ont 
été entendus dans votre procès ; mais l'article 56 du décret im- 
périal du 18 juin tSii défend aux greffiers de délivrer aux par- 
ties , en matière de police corectionnelle et de simple police , 
expédition ou copie des pièces , sans une autorisation expresse 
du procureur-général , et permet seulement de leur déUrrer ex- 
pédition de la plainte , de la dénonciation , des ordonnances et des 
jugemens définitifs. 

Je ne puis donc., mademoiselle , satisfaire à votre demande , 
tant que l'autorisation susmentionnée n'est pas accordée *. 
' Le greffier du tribunal de première instance à mademoiselle 
Le Normand. 

Sigmé^ HoTBBBQBTS* 

Louvain , le 2 juin 1821. 
Mademoiselle , j'ai vu M. le procureur du roi , ainsi que je l'avais 
dit à votre femme de chambre; il n'est plus possible de remettre 

* J'écrivis <ie suite à M. le procureur-généhal pour vouloir bien ordonner 
<îe îne faire cféUvrer les pièces nécessaires pour établir ma défense. S. Exc. 
ne daigna point kne répondre , f ôbttns seulement l'inslgtte faveur , b v«ill« 
du jugement, de prendra note au gi^fib des détM>«idons d«s témoins. 
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la cause , attenda que les témoins sont déjà cités... H est impor- 
tant que vous préveniez mon confrère Verhacgen pour qu'il arrive 
ici. Je regrette, mademoiselle , de ne pouvoir me rendre à votre 
invitation : je suis .obligé de sortir de ville pour affaires pressantes. 

Votre très-hutnble , etc. 

Signé , Dubois. 

(Les pièces sont à Tinspection de M. Verhacgen.) ^ 

Audience du y jnin i8fti. 

Considérant que le deuxième membre de la conclusion subsi- 
diaire de la prévenue a été évacué à Taudience , considérant que 
Tobjet du premier membre de ladite. conclusion subsidiaire vient 
à cesser par le présent jugement ; 

Considérant au fond qu'il résulte de Tinstruction de la pro- 
cédure et des dépositions des témoins produits et entendus à 
cette audience , que pendant le séjour de la prévenue en la ville 
de Bruxelles, vers la fin de 1818 et 1819 , et dans la courant de 
la présente année , ladite prévenue , en se vantant dans des écrits 
publics (Ja Sibylle au congrès d' Aix-la-Chapelle) d'être en correspon. 
dance avec l'esprit Ariel , de posséder les flèches d'Abaris , une 
loupe magique , et un talisman précieux, a employé des manœuvres 
frauduleuses pour persuader l'existence d'un pouvoir et d'un crédit 
imaginaires ; que par ce moyen, par le mélange et la coupe de cartes 
mconnues au vulgaire, par des opérations de chiromancie et par les 
prédietions qu'elle en tirait, elle a fait naître à l'égard de différentes 
personnes l'espérance et la crainte de succès, accidens, événemens 
chimériques, et que, par ces mêmes moyens, elle s'est fait remettre 
d'elles des fonds et a ainsi escroqué une partie de leur fortune , et 
notamment de Ch. Joseph**Igna€e Du To** , eni8i8, une somme 
de dix francs ; de Jean-Baptiste Redelb***, pareille somme de <iUz 
francs, en 1818; de Françoise J. A. V. de Per**, vingt francs etdeux 
louis d'or ( oODdultation écrite ) ; d'Adolphe Goii|>* de Quab**> dix 
francs) pareille fomwnf de Jeat)*Baptiste de Lan*** et de Thérèse 
de Lig**** 
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En vertu des articles 4o5 et 5 a du Gode pénal, et de Fart. 194 
du Code d'instruction criminelle , le tribunal condamne Marie- 
Anne Le Normand à un an d'emprisonnement , par corp» , et 
k une amende de vingt-trois florins soixaÉte-deux centimes et 
demi , et aux frais de la procédure. 

QUATRliME CHAMBRE DE POLICE GOEHECTIOirirELLE. 

Audience du ay juillet i8ai. 

Arrêt dé la cour supérieure de justice séante à Bruxelles, 

Qui casse le jugement rendu à Louvain le 7 juin dernier contre 
la demoiselle Marie-Anne Le Normand, jugement rendu en cou* 
travention de l'art. 479 » ^^ ^^ul applicable à la cause plaidée de- 
vant la cour. Il est bien prouvé que les sommes reçues par la 
demoiselle Le Normand (114 &•) lui ont été données comme sa- 
laire ou cadeau , ainsi que l'ont attesté tous les témoins entendus 
à cette audience. Ainsi donc l'art. 4o5 du Code de% délits et des 
peines n'a pu figurer que par erreur dans cette procédure. Il est 
reconnu que mademoiselle Le Normand a deyiaé juste. En con- 
séquence , la condamnons à i5 fr. d'amende, ofdonnons la saisie 
d'un jeu de tharot , et sa mise en liberté sur-le-champ. La cour 
donne acte au ministère public des réserves qu'il fait contre un 
Mémoire écrit et produit par ladite Le Normand pour éclairer sea 
juges ; donne également acte à cette dernière des réserves qu'elle 
fait pour poursuivre ceux qui l'auront dénoncée, et obtenir contre 
eux réparation, dommages et intérêts, etc. Condamne mademoiselle 
Le Normand aux dépens des deux instances. 

Le a8 juillet, à lo heures précises du matin , je reçus le poulet 
suivant : 

« Vous êtes invitée à vous présenter dans les vingt-quatre 
» heures au bureau des actes judiciaires , rue Cuillère-à-Pot , 
» section 7, no 1394» pour acquitter la somme de trente-huit 
» florins, trente-trois centimes des Pays-Bas, pour amende et frû» 
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» de justice prononcés à Totre charge par arrêt de la cour supë- 
» rieure de' justice de cette yille^ en date du 37 juillet , présent 
» mois. 

» Le présent avertissement donné pour éviter les frais de pour* 
suite , à Bruxelles ^ le a8 juillet i8ai. 

Le receveur de Tenregistrement , 

Signé, OORLOF. 



MEMOIRE JUSTIFICATIF 



P&KSBVTB 



PAR M"' LE NORMAND, 

\ AUTEUR PHOVRIKTJLiaB, 

Domiciliée à Paris, rue de Tounu», n<> 5, de présent sous 
mandat de dépôt à la maison d*arrét de BruxeUes , 

A MM. LES JUGES 

du trîbuaal de première instance de cette ville. 



Istuc est sapere , non quod ante pedes modo est 
F'idere , sed etiam illa quas Jutura sunt 
Prospicere, 

Ce qui s'appelle être sage n'est pas seulement 
de considérer une afTaire sous son yëritable 
point de vue, c'est encore de prévoir ce qui 
doit en arriver. 

TsREifca. 



Messieubs , 

Un auteur français bien riche en souvenirs est venu de nou- 
veau poser le pied sur le sol de vos admirables contrées ! déjà sa 
muse en avait chanté la richesse; elle avait peint, elle avait dé- 
crit les mœurs et la franchise hospitalière de ses heureux hahitan». 
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La terra motte Ueta e dUettosa , 
Sùmli a se l'abitator proditcere. * 

(Tasse. ) 

Elle avait vanté la sagesse , la force et la douceur de son gou- 
vernement. Que de fruits après tant de tourmentes s'était-elle 
plue à rassembler d'elle-même dans son opuscule du Congrès dAuc^ 
la-Chapelle! ils sont dus aux veilles du nouveau Charles v**, 
S. M. .Guillaume i^r.^de sa noble épouse et de ses enfans ; tous 
concourent à la fois au bien général des peuples et à la splendeur 
du royame des Pays-Bas ! ! ! 

Jusqu'à Thémis, à qui je m'étais plue à rendre mon hommage. . . , 
mais je suis sous l'empire de la balance , arrétonS'!>nous fort à pro- 
pos... ? Point de louange , elle me ferait soupçonner de crainte... 
C'est la justice seule que je réclame; j'os^ l'invoquer; il me faut une 
absoute générale , et le triomphe m'attend ! ! ! 

Je jouis noblement de ma réputation ; c'est le fruit de mes 
veilles et de mes longs travaux ! elle doit m^étre trop chère pour 
la laisser flétrir. Comme tant d'autres tnaeurs , j'ai aspiré à la gloire 
littéraire ; où je devais rencoUtrer des couronnes , j'ai trouvé un 
écueil ; mon vaisseau s'est brisé en rade, le pilote a abandonné son 
gouvernail ; mais il me reste des juges ! ! ! 

Considération publique, où êtes- vous dans ce moment? faveur 
si légère, pourquoi avez -vous si rapidement disparu pour moi? 
hier encore , déesse coquette , vous sembliez me favoriser ; aujour« 
d'hui, je marche seule sur un terrain glissant... sans lumière et 
sans guide. Livrée à l'étendue de mes réflexions , je dois obser- 
ver graduellement la marche d'une procédure qui n'offre pas 
d'exemples. 

Heureusement, on n'invoquera pas au dix-neuvième siècle, 
comme au seizième , les témoignages des génies Astaroth et As^ 

* Cette terre riante et gracieuse produit des habitans qui lu ressemblent. 
** Charles y , roi de France , sans sortir de son cabinet , faisait réussir 
ses desseins. 
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• 

modée. Un nouveau Laubardemont * ne paraîtra pas à Bruxelles , 
pour venir tout exprès stimuler ou effrayer mes juges... 

Minerve préside dans leur sanctuaire, et leur religion est trop 
éclairée pour ne pas me permettre de donner ici toute la latitude 
Ihplusplénière à ma noble et si singulière défense!!! 

Le prisonnier chargé de fers oublie quelquefois son cachot 
pendant son sommeil , et ne s'éveille que pour accuser son dénon- 
ciateur devant les mondes assemblés ; une noble pudeur m'em- 
pè<^e ici de décliner quel fut le mien ! 

Dans la chambre de réflexion (ou je suis depuis le i8 avril), 
r*épreuve de la grande patience a dû le faire connaître ! ! ! ** il doit 
me savoir quelque gré de ma généreuse modération ; je laisse k 
qui de droit le soin de lui adresser les complimens les plus flat* 
teurs... plus tard je pourrai, s'il m'en prend fantaisie , arracher le 
masque de l'intrigue ; il me suffit pour aujourd'hui de me déso- 
piler la rate , en disant : 

Nullo thure litabis, 

Hœreat in stuUis hrevis ut semuncia recti: 
Hctc miscere ne/as ***. 

* Laubardemont , avec douze autres juges , vint pour instruire le 
procès d*Urbaiu Grandier , curé de Saint Pierre de Loudun , accusé d'avoir 
ensorcelé les religieuses ursulines , dont il était le directeur ; après avoir 
eatendn Astaroth , de l'ordre des Séraphins ; Asmodée , de l'ordre des 
Thr6nes ; Néphatum , Cham , Uriel , de l'ordre des Principautés , on le 
condamna à être brûlé vif , comme coupable de magie et de possession. 

( Arrêts notables. ) 

** Riez , riez , tous dont la nacelle TOgue toujours sur une eau douce 
•t tranquille ! Riez d*un malheureux qui, jeté en pleine mer et battu 
par les flots , cherche à s'accrocher aux herbes qu*il appercoit sur les 
bords ; si tous partagez un jour son sort cruel , tqu^ connaîtrez l'in- 
fluence des chagrins sur les esprits mêmes les plus forts , et tous ap- 
prendrez que les premières consolations d^un infortuné naissent de cette 
faiblesse de cœur qui le mène à Tespérance. 

( Année la plus mémorable de Kotzbue. ) 

*** Avec tous les sacrifices du monde , vous n'obtiendrez pas qu'un sot 
puisse avoir une once de bon ieu» : la sagesse ne s'allie pas avec la 
sottise. 
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Du reste , enseydie pour ainsi dire dans mes pensées , incertaine 
je me laisse aller à me yagne rêverie, qni bientôt fait naître en 
moi les'.idées les pins sombres et les plus mélancoliques. Le temps, 
dans son cours insensible, d'un pied lourd détruit tout dans 
l'univers ; mais il a peine à adoucir les tourmens d'une âme qui 
sent si fortement la dignité de son être ! 

Je me demande à. toutes les heures si c'est bien moi , moi , qui 
naguère rendis mes oracles dans le palais des rois... , et reçus 
au Congrès d'Aix-la-Chapelle la marque la plus insigne d'une au- 
guste bienveillance, qui me retrouve aujourd'hui à Bruxelles, 
dans la maison d'arrêt , écrouéeen vertu de l'artidie 4oS du Code 
des délits et peines..., dont la malignité ou la stupidité pourrait 
me croire passible ! ! ! 

Le pensezrvous, Messieurs? oh I non assurément, et j'aime à 
rendre une justice trop éclatante à vos lumières intuitives ; certes, 
vous êtes loin, dans votre sagesse, de m'appliquer ces propres 
paroles de l'Écriture : 

» 
Qui seminat iniquitatem metet mala , 
Et a/irga irœ suas consummabitur. * 

Au contraire, Messieurs, la Vérité^ cette fiUe de la radson, doit 
s'écrier , non du fond de son puits , mais bien par la notoriété pu- 
blique : Vous pouvez appliquer hardiment cette autre citation, en 
faveur de l'opprimée : 



Divimm Jmnai4i pacif. 



** 



Veuillez , Messieurs , me prêter toute votre attention ; je la ré- 
clame comme femme ; j'en ai le droit comme étrangère : je suis 

* Celui qui sème Tiniquité moissonnera le malheur , et il sera br'ksé 
par la yerge de sa colère. 

** Je porte le symbole de la paix. 
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ici «tff la toi des traités; mon gouyemement ne peut souffrir une 
injustice , il est de sa dignité d'avoir les yeux sur moi , de me pro- 
téger ! ! ! il est de mon devoir de m'en renclre digne , et de dé* 
traire entièrement tout cet échafaudage de mensonges obscurs , 
fruits si récens delà plus rare et de la plus inconcevable ineptie l'!! 
Je n'ai peint passé à l'école de la vanité , Messieurs ; j'ai su me 
garantir dans tous les temps du ^an de Fambition : je n'ai donc 
point-, dans les tristes Keux que j'habite, de leçons étrangères ni 
amères à recevoir. 

Je dois à la réputation que se sont plus à me faire les plus 
grands de la terre , à mes nombreux amis , k ma qualité d'au- 
teur, de vous faire bien connaître, et surtout de vous justifier , 
Messieurs , quelles étaient mes vues , mes rapports , et pourquoi 
j'ai dirigé mes pas vers une ville amie. Bruxellois ! vous m'aviez 
si bien accueillie lors de mon séjour dans vos murs , à la fin de no- 
vembre 1818, que je n'ai pu résister au plaisir de vous revoir en- 
core. Hélas ! les hommes comme les états sont soumis à une des- 
tinée! 

Pour se convaincre de ma moralité , il ne faut que feuifleter 
mes écrits; c'est l'histoire entière de ma vie. Lisez-la , Messieurs , 
et veuillez me répondre l 

Mon existence ne repose point sur de vaincs et chimériques espé" 
pérances. Je suis brevetée depuis 1810 , et j'appartiens au corps 
respectable de Messieurs les libraires de Paris; mes ouvrages sont 
ma propriété; j'ai des immeubles. Je n'ai point recherché la for- 
tune à Bruxelles , elle me suit partout ; elle me sourit en France , 
je n'ai qu'à reparaître l Non , Bruxellois , ni vous , Messieurs , je 
ne rentrerai jamais dans ma patrie sous une caution de 5oo francs; 
non, encore une fois, non!!! je veux revenir paisiblement 
dans mes foyers. Je veux prouver à mes concitoyens que je suis 
restée pure de toute accusation ; que j'ai soutenu la dignité fran- 
çaise , que je la suis par le cœur ; et comme l'épouse de César, je 
ne dois pas même être soupçonnée*! I ! 

Ils sont vrais , ils sont honorables les motifs qui m'ont fait quit- 

24 
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ter mes pénates et renoncer à me$ pUu ch^e» affections. Le pre» 
mier est l'honneur... L'honneur! aUez?TOU« dire, eh! quoi , c'est 
une femme qui s'exprime ÙMm ; elle de?rait s'occuper du ^oin du 
ménage ou de tpumer le fuseau. Non, Messieurs, la louange a cha- 
touillé trop délicieuaement qies oreilks pour poitTw quitter dé- 
sormais les pijmreftHK... cependant, il n^i^'a j&Un qiu'une demi- 
seconde pour Toir eu que^ue «iorU s*éYm9W 1«9 songes les plus 
flatteurs ! Aioii le sort dispense à son Hfté la glcHre, et ce n'est 
pas l'écrivain distingué , celui qui en est le plus digne , qui jouit 
de ses faTeun innpcentes ou tardires. 

Je ne suis point accoutuipée k je|ter le gant , mais je sais le ra- 
masser \ d'i^eurs me* armes ne sont ni charmées ni même offea-* 
sives. Mon style est la plume, ^e m'« servi à repondre à une lettre 
de M. Pescham** , lettre coosigoée dans nos journaux français 
le 7 noyen^bre 1S90 ; elle tendait ea quelque sorte à obscurcir l'in- 
térêt que les Ményoires de l'impératrice Joséphine semblaient de- 
voir pron^ettrel* Vondrail^n m'en punir, me faire expier tant 
de succès ! ! ! ou m'en préparer d'antres ! * 

J'arriT'e enfin au plus noble et au plus efficace de tous mes mo- 
tifs ^U glpirelejle est inconstante comme toutes les saisons; et 
pourtant j'avais su la fixer. Dès les premiers in^tans de mon sé- 
jour à l'h^el de Belle-Vue , la foule importune ne pouvait m'as- 
siéger , et les journaux , fidèles échos de la renommée, n'avaient 
point encore décliné mon nom dans leurs feuilles**. Un pieux de- 
voir inspiré par la reconnaissance m'avait dirigé vers Braxelles. 
Reconnaissance , fille dn ciel , ma Tertu favorite , mien génie que 
j'encense à mesure qu'il s'éloigne du globe... ( où nous traînons 
jusqu'au tombeau, dit Bossuet, la longue chaine de nos espérances 
trompées). 

* Deux voiaiaes in -8^ de près d« laoo pages , gravures, portrait, 
foc *spi^, 

♦* Mon arrivée n'a été annoncée dans les feuilles de Bruxelles , que le 
3 ou ^ ittajrs. 
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Ërarellois, et yoo& , Messieurs, je suis veime pour mes Mé* 
hioires historiques de Joséphine , àe celte femme dont !a mémoire 
doit être à jamais précieuse à ceux qui, comme moi, l'ont connue , 
l'ont pratiquée et ont pu la juger. J*ai déposé cet ouvrage aux pieds 
des personnages les plus augustes; tous ont daigné l'agréer avec 
une grande bienveillance ; le succès manque rarement à une vo- 
lonté ferme ! c'est un capital que je paie avec usure. Il m'est doux 
cependant de penser que j'ai entre les mains des titres honorables 
je les tais par modestie ! c'est aux gens d'une certaine trempe 
d'esprit , et tout extraordinaire, à vouloir bien le révéler ; quant 
à moi , je veux un instant m'isoler de tout ressouvenir. 

L'on m*a interrogée sur l'^art divinatoire , que les anciens ont si 
bien connu , si bien interprété ; que répondre aux modernes ? 
irai-je leur dire avec Socrate ; 

Siquîsmajus quam sapientia humana n>eHt consequi , divinationi 
det opérant necesse est *. Je m'en garderai bien ! ! ! pourtant le sa- 
vant La Mothe le Vayer nous assure que Dieu permet qu'il y 
ait des devins ; la haute antiquité nous parle des oracles ; l'Écri- 
ture même nous désigne particulièrement Michée , Isaïe , Daniel, 
pour être des prophètes. L'Évangile nous en promet encore ! !! 

Les grandes et importantes relations que j'ai eues au passé , 
celles que je conserve encore au présent, tout cela, dis-je, m'a 
fait et dû faire de nombreux admirateurs ! ! ! Y trouverai-je des 
défenseurs ? c'est ce qui m'importe aujourd'hui ! J'ai malheureux 
sèment stimulé la curiosité des Bruxellois ( naguère mes amis , et 
qui le seront encore ) ; mais conmient les a-t-on signalés , ce» 
gens si paisibles et si bons , qui venaient visiter mademoiselle Le 
Normand ? Quel malin génie a pu déposer les avoir vus, les avoir 
reconnus? Ici je m'arrête encore ! je sais respecter le secret qui 
m'est confié. Mais comment retenir celui des autres? qui les au^ 
rait dénoncés ces malins, pour les avoir vus dans mon temple , s'ils 
ne l'avaient fait eux-mêmes ? ou bien je pouvais croire , et cela 

* Pour parvenir aux sciences plus qu'humaines , il faut s'appliquer à 
l'art de la divination ! 
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me sembbit bien permis , de donner le signe du très-sage aux 
maçons , sans craindre les faux frères. 



Qoi TOUS fait donc pâlir ? 

Quel objet effraj;ant tous a fait trassaillir. 



Shjlkespearz. 



M*aTe2-vous vue, 6 vous tous? m*avez-vous vue, armée d'une 
baguette magique , vous tracer un cercle dont vous ne pouviez 
sortir qu'après avoir prononcé plusieurs conjumtions et laissé vos 
meilleurs effets? ma personne , Messieurs, ni mon langage ne sont 
point allégoriques ; je ne porte sur mes vétemens ni l'image du 
soleil , ni même de la lune , encore moins des constellations ; mon 
habitation n'offre rien de merveilleux ni d'extraordinaire ; la meil* 
leure société s'y rassemble journellement. Venez me visiter àPariSi 

prétendus incrédules , vous en verrez la preuve 

Aussi ,' Mes^eurs ,ni l'esprit de Python , ni le démon familier de 
Socrate , le bel Ariel , ni même le fameux bâton de Jacob , ne se 
sont point retrouvés à mon domicile , me Ducale , n. a , au mo- 
ment où une perquisition exacte , mais polie , a été faite par 
M. le juge d'instruction Greindl , qui s'était fait accompagner, à 
cet effet , des autorités compétentes. Le tout eut lieu sous mes 
yeux. Rien n'échappa à la surveillante Thémis.ËUe ne peut que 
m'étre favorable. Le trait , je le devine , sera en ma faveur ! ! ! 

Où étes-vous , méchant homme noir ? vous que l'on présume 
avoir vu si constamment à mes cotés pendant mon séjour à i'hôtel 
de Bellé'Vue.'/J Où étes-vous, M. le Génte noir? Vous me 

fuyez Seriez-vous comme tant d'autres 1 1 ! N'auriez-vous 

point par hasard escamoté la flèche d^Abaris , la loupe magique , 
le Mystérieux jeux de tharot , où se rencontre un tigre ! ! ! Que 
sont devenus les guinées , les ducats , les quadruples que des 
trembleurs on des menteurs avaient soi-disant déposés sm* ma 
table ? Vous m'en répondrez , hypocrite ! Allez , allez leur 

rendre Lors de lùon retour à Paris t vous m'en ferez 

raison 
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Je me renferme dans mon sujet, et je tous supplie, Messieurs , 
de vouloir hiea me pardonner cette petite digression , en fayeur 
de mon infortune ! ! ! Qui mieux que tous . peut penser , qui 
mieux que tous peut dire : 

Des profanes humaivs U foule impitoyable 

Parle et juge eu aveugle , et condamne an hasard *, 

Un ouTrage, qui peut paraître léger en af^arence» mais, 
selon moi , d*un grand a&as, ** semblerait donner quelques 
armes contre ma personne. Le respect doit ici m'arréter : je n'ai 
rien à dire. II est sous les yeux d'éminens personnages , qui déjà 
aTaient bien touIu me permettre de leur en offrir la dédicace ; 
eux seuls doivent prononcer ! ! ! 

Cependant je me permettrai de répondre sur des faits qui res- 
sortent du même oorrage. **^ Ceci doit nécessairement établir ma 

* Pers<»ne n*ignore l'histoire de l'esclaTe aflfranefaî de l'ancienne Rome , 
qu*oii accusait d^être sorcier et qui , par cette raison , fut appelé en justice 
pour y être condamné par le peuple romain. La fertilité d*un petit champ 
que son maître- lui avait laissé et qu*il cultivait ayec soin avait attiré 
sur lui l'envie de ses Toisins ; sûr de son innocence , sans être alarmé de 
l'édile cumle , qui Favait ajourné à rassemblée du peuple , il s'y présenta 
accompagné de sa fille : c'était une grosse paysanne bien nourrie , bien 
vêtue ; il conduisit à rassemblée ses bœufs gros et gras , une charrue bien 
équipée et bien entretenue , et tous ses instmmens de labour en fort bon 
état. Alors se tournant vers ses juges: 

Romains , dit - il , voilà mes sortilèges. Les suffrages ne furent pas par- 
tagés , il fut absous d'une commune voix , et fut vengé de ses ennemis 
par les éloges qu'A reçut, 

( M de /AfTCOITR. ) 

** La SthfUe au congrès cT Aix-la-Chapelle , suivi d'un coup d'œil sur 
celui de Carlsbad, etc. 

*** Page aaa. Je me trouvai soi-disant , vers la fin de Tannée 1819 , aa 
congrès de Garlsbad, là j'étais dans une vaste rotonde éclairée par sept 
lampes, qui me semblaient vaciller; celle de Tune des extrémités. 
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défense , et augmenter, si faire se peut , toute votre attention ! ! f 
De grâce , Messieurs ^ ne '«oye» point en moi autre chose qu*une 
femme annoiée de^ meilleures intentioqs , et surtout rempUe de 
respect pour les gouvernemens. 

J*ai voulu me rapprocher, si faire sejpouvait , du doux Féné- 
lon ; mais j'étais trop loin de mon modèle ; aussi je devais natu- 
rellement succomber ! ! ! 

he ncc phts ultra de ma gfrandiose maladresse est peut-être d'a- 
voir osé dire , d'ftvoir osé écrire , à 1|l fin de Tannnée 1819 *, que 
les Grecs allaient entrer en schie et faire parler d'eux. Ne voilà-t-il 
pas que , pour me faire pièce à Bruxelles , le prince Ipsilanti Tient 
à^ s'aviser de vouloir intenter un procès au grand Turc ! ! ! etc. , 
etc., etc. Delà les commentaires ! 

Vous ne pouvez , Messieurs , admettre. aucun chef. d'accusation 
contre moî ; je n'ai lésé persçnne. Où sont mes accus^efirs , où 
sont les témoins ? Qu'ils se montrent en face- ! ! ! Je n'emploirai 
point un langage mystique pour les effrayer ni pour les séduire ! ! ? 
Je ne Iqur d^rai que ces mo^.i4diyidu^em,çnt à chacun d'eux, : 

Thçu Ajji a pers9n as a light mind a drum, , 
Is a type^tbec; it sauading , 
Bepausç^it is^empty^ spectator **. 



surtout, ne jetait qu'une lueur sombre (d'un rouge pâle) , dont les étîn<i 
celles se; réfléchissaient cependaut vers les monts Pyréuées. ( Qup s'est^l 
passé eu Espagne depuis cette époque ? 

Page 282. Borne devait recevoir les fiers Germains. 

Page 236; Les Espagnols tépioignaient de la craintç , les Naçolitain» 
redoutaient une nouvelle éruption du Vésuve ; le^ Russes et les Belges 
faisaient seuls bonne contenance ! ! ! Comme je ne cherche point à frapper 
Us esprits par le genre iJjLerveilleux, je veux en rester là. Sauf au lecteur 4 
deviner , ou à m'en demander dava^tage si le cas y échoit I ! ! 

* Voyez et lisez en entier l'ouvrage sur les cono:rès d'Ai:^-la-ChapeUe 
et de Carlsbad. 

** Tu es im homme d'un esprit léger , tu ressc^mbles au tapibojar » \\ 
e%\ sonore parce qu'il est vide. 
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C'est du séjour oà règpie une étepoeUe douléuk* qa<inve femme 
telle que moi- doit attendre son arrêt !-! ! EHene pëul! paraître au' 
grand jour sous te poids d'une accusatioii ! Nimif | ADsssiears' , Far-^ 
ticle 4oS ne peut lui être apiplicaUe ^ elle- est venue s'asMoir un 
instant parmi^ voua p elle à voidb j^évnm'leB efaaMps fleuri»' de k- 
Belgique 'yt elle sejkrépai^it sewieiiieilt à faim àe BOtt?eles o h W j fva * 
tiont dana une seconde édition' de ÈKarnsoffres^ Cet incidbnt Va^kti* 
fournir en entier unehapitre!!! NoUyMessieurs, je ne serai libk'è' de 
ma personne Cj^e le jour où je serai acquittée honorablement par 
TOUS... Je resterai isolée pour l'univers ; mon courage fut à plus d'une 

* ' * 

épreuve ; mais j'aurai toujours cette consolation , partage inné 
des grandes âmes , de n'avoir fait souffrir personne pour cette 
cause. Je ne commencerai pas , dans les plus beaux jours de ma 
gloire , à la terniri ni même à altérer cette antique confiance dont 
le public m'honore et qui a traversé avec moi le vent des révolu- 
tions ! ! ! Je suis restée constamment impassible à la crainte ainsi 
qu'à la menace*; et du sein des tempêtes politiques qui ont tout 
détruit , tout bouleversé , j'ai su conserver l'estime invariable de 
mes amis f n'importe la divergence de leurs opinions. 

Aussi y Messieurs, dans une prison, j'ai pour seule et unique 
compagnie la tranquillité d'une bonne conscience et l'assurance 
d'être l'objet de l'intérêt et des regrets de la société , même au 
sein de Bruxelles ! ! ! 

O Bruxellois/ et vous , Messieurs , je me renferme dans ces deux 
derniers argumens ; ils sont nécessaires à ma cause , ils sont né- 
cessaires à mon repos. C'est le dernier prix de l'âme accablée , 
mais non ulcérée. Je me reporte au passé , et je soupire ! au pré- 
sent , je me tais ! à l'avenir, je calcule ! Je ne peux qu'attendre 
avec le calme du sage quels seront les fruits de vos délibéra- 
tions ; mais daignez vous rappeler que je suis étrangère ; que mes 
affaires me rappellent instamment dans mes foyers ; que j'ai le 
droit , me reposant sur votre équité , de vous demander bonne et 

* Voir les pages i8i , x8a , etc. , des Souvenirs prophétiques. 



prompte justice [!! Mon écrou est injiirietix ; il f est poor ceux ipu 
m'honorent de leur amitié ; il l'est pour ceux qui ont eu k rare 
bieuTeillance de jeter sur mes écrits un regard protecteur; il 
l'est encore pour ma nation , qui, depuis tmrt d'années , a ton* 
jours su me rendre justice! M Je n'ai démérité de personne. 
Messieurs; je suis digne de l'estime , même de la louange de» 
gens de bien! l! U Touà reste maintenant 4 prononcer sur lai 
font ! ! ! 

LE NORMAND^ 
De la maison d'arrêt de Bruxelles , 7 mai 182 r. 
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LE CRI DE L'HONNEUR. 



S£CX)IID VKMOlRfi JUSTIFICATIF 

POUR M»' LE NORMAND, 

ÀUTKUR PKOPaiKTÀIRX» 

Domiciliée à Paris , me de .Toumon , n* 5 , de présent sous 
mandat de dépôt à la maison d'airét de Bruxelles y 

A MM. LES CONSEILLERS 

de la cour d appel , chambre des mises en accusation. 

Legem noeet^ , Jortunam ianocent». 
Le crime craint leslois, riimooene« 
lea bommesi. 

Messieurs^ 



Le temple de Thémis est ouvert pour redresser les tort» 
faits au faible par la félonie dii puissant ; la Teuye» l'orphelin, 
l'étranger y dOLTent trouver dansles ministres de la justice des dé- 
fenseurs nés de leurs droits ; ils doivent protéger l'innocence et 
foudroyer le calcduniateur ; le trait de leur balance doit être juste 
pour tous, soit qu'ils absolvent , soit qu'ils condamnent. . . . 

Qu'il est cruel de se voir avili àzn» l'opinion publique , quand 
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on a conservé toute la délicatesse de rhonneor ! Je le vois , an 
sort ayeugle conduit les hommes et se joue de leurs destinées ! 
mais , Sama vob siagoticr prvoès , la fesomméc s^st fiiic un |eu 
cruel de charger le tableau. 

Quieumque amisit pristinam dignitaiem , 
Ignavis etiam jocus est in casu gravi. * 

Rien ne serait pins dangereux pottr )k société que Fimpunité 
du crime qui en troublerait Tordre ; mais rien aussi ne répugne 
plus à rhnmanité, à la justice, à la nature , que la condamnation 
de rinnocent. ** 

C'est le sort du faible d'être presque toujours sacrifié par des 

• 

* Cl Quanti' xm hoamm A'pcrda toal' oe qui impostck à là malitude , daus 
sou malheur il se yoit encore le jouet de ce qu'il y a de -plus lâche 
et de plus méprisable, m 

** Je suis fftmme , mu» , certes , s'il m'était dimné la pénible tâche 
d'analyser les actions, de mes. sem^labtes , de les acca«eiv , au mmns je 
voudrais mûrement réfléchir sur les conséquences ! ! ! 

Avant que de priver l'innocent du droit d'une défense naturelle , je le 
m«ltni»« auK> prise* , as mi' pnésetace , avec ses accusateurs ; je jugerais 
pair moi*méme de la nature- des faits , et en bonne physionomiste j'ar- 
racherais sans pitié le maa«{W'frOBlpeur dont chercheraient à se couvrir 
l'hypocrisie ou l'infernale délation. 

Je ne lancerais alors un mandat de dépôt , en vertu de tel ou tel article 
du Code des délits et des peines , qu'après avoir interrogé ma cons- 
cience , et je me dirais * encore : modérons , modérons cette incroyable 
promptitude. Les journaux vont me répéter : il s'agit ici de la réputa- 
tion , du crédit , dé la fortune de l'un de mes concitoyens t>u db l'étranger 

sans défense et venu paisiblement' visiter nos contrées Ils pourront à 

la vérité protestar sur ce qui seftiitiHégal'à'lbur sujet', maii povrrci-je 
jaaftaift4è» âédommag6i*'d«s tnatà» d^&tae-prisMis dës> efi^s dfc ia^calAlniiie, 

de0<pêrtM- if répBniblcs:df une absence Ailoas-, lalkAtta , mademois^k» 

Le Norn^apdt» <Mi«e«HfQfn8>, dh*^Siiùi c«rs • hMoreuseiototi pour- Thémit * 
vous ne siégjçreKr jamais dans son temple!!! 
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intérêts qui lui sont étrangers* U- n*a quesa vie, son moi humain , 
et on l'en priye sans scrupule. 

« ffenez, venez j faisons contre lui de secrètes menées : Venite» co- 
» gitemos ad^ersus eum cogitatiûnes;; Unissons-'nous pour h discret 
».€Uter tous, ensemble ; frappons^e de- notre lajngue, et ne soiiffrons 
» pi fis qu'on 4fioute tous ses kieafix discpurs. • 

Percutiamus eum tingt^a , neque 
Aitendamus^ universas sermo^.s ejus. 

Cestainfti., messieurs., qqçdes tremàlefirs, mais bien pervers, 
ont conjuré ma,ruiue ; nnaif aussi un juste châtiment les, atteindra, 
et leur sentence partira d'en haut. 

Un arrêt équitable venait de détruire jusqu'au moindre soup- 
çon de culpabilité. Je l'avais, obtenu^^ cet arrêt : l'article, 4^^ <ti 
Gode des d^ts>etdes peÎJiie^ ne pouyait ni ne peut jamai9. m'être 
applicable ; il doit , et pQUF.tpi4Jouri.9 me demeurer ét/pBfng/en 

Cependant quelle est donc cette main invisible qui semblerait, 
s'appesantir sur moi à Bruxelles ?M(À quin'y ûs tort à personne), 
moi, au contraire !!! voud^ait*on me placer sons^ l'empire des 
regret»??? 

Mon étoile a pâli devant un intègre magiêtmtf à. tout* autre qu^'à 
M. le procureur du Roi je me serais permis de rappeler oe pré* 
cepte d'un très-sage : « Tel est l'empire du préjugé ; la facilité à s'y 
livrer , jointe à la crainte de déplaire , conduit presque toujours à 
l'injustice ! ! ! » 

De nouvelles lumières ne peuvent manquer de jailUr du choc 
des opinions pour ou co];ttre moi^ tout cet échafaudage de dires 
éq^ivoqu«&, enfimtésla plupart par la sot^^yXi^^t^^^ <^i^ 'l'i^i^' 
songe, dcâvent. se détruire i^écie^sairement,. surtout reposiiot sur 
de fausses bases. Mon arrestation est*, selon> moi., une opération 
contraire au- bon sens , une seeouss^ violente-, une impulsion 
nouvelle donnée à la crédulité , et dont les effets seront ressentis 
long-temps. Cette sortie est tant soit peu maligne ; tnais les gens 
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iiMdraitB, à votre exemple, Messieurs , sauront l'apprécier à sa juste 
valeur!!! 

M. le procureur du Roi , en frappant d'uit veto absolu la déosion 
du conseil du tribunal de première instance , n*a fait que river 

me» fers pour quelques instans * C'est devant un autre 

conseil de magistrats qu'il^ en appelle; je trouverai parmi mes 
nouveaux juges ntt Daguesseau pour me défendre. Je resterai 
calme au sein du volcan ; ses lapes ne pourront m'atteindre ! Vous 
vous plairez à déclarer mon innocence. CTest à vous , à votre sa- 
gesse , à votre impartialité que je devrai Thonneur de mon 
triomphe ! ! ! Si Taccusation a été publique , j*en serai en quelque 
sorte dédommagée par un double arrêt qui ne peut qu'honorer 

* Je dois déclarer ici hautement qu'il m^était libre de recouvrer nui 
liberté presque au momeat de mon arréstatidn , moyennant caution ( au- 
jourd'hui cela est ££Gcile). J"ai hésité un testant entre l'honneur et la 
délicatesse ; l'honneur , pouvais-je rentrer en France sous le poid» d'une 
accusation , moi qui , par mes relations , suis sans cesse admise dans la 
meilleure société et la reçois chez moi ; la délicatesse» la seule délicatesse 
a pu et dû m'empécher de rentrer à mon quartier,, rue Ducale, n.*^ 2. 

J'étais persécutée, puissant motif pour m*attirer un concours nombreux; 
alors j'aurais eomprOBiis la sûreté et la sécunté des gens paisibles qui seraient 
venus pendant le cours d'une information , qui nécessairement a àik, 
troubler bien des tètes. Ah \ rassm:ez-vous , rassurez-vous , je ne connais 
personne j^ vous seriez, venu me visiter , grand Dieu ! £h 1 vous pouvies 
être assigné le lendemain devant M. le juge d'instruction ; il çst aimable , 

heureusement qu'il est juste Cependant dans votre trouble , que dîs-je ? 

dans votre effroi , vous lui auriez non seulement déchné vos noms y mais 
■encore révélé vos propres affaires : apprenez donc qu'il faut savoir se 
contraindre quand on parait devant dame Thémis; la déesse est peu 
traitable de son naturel ; elle est fine, elle est adroite, elle pénètre 
au fond des cœurs , elle en voudrait connaître les secrets ; mais ma- 
demoiselle Le Normand , quoi qu'il en arrive pour elle , ne lui en donnera 
jamais la clef, elle est sous la garde du génie de la discrétion , lui seul 
la console aujourd'hui de l'ingratitude des pervers. 
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les fastes de Thémis et immortaliser les juges qui l^auront pto*^ 



nonce *. 



Le croiriez-yous , Bruxellois , et tous , Messieurs , Ton cheixhe 
à m'imputer de nouveaux griefs, n'en pouvant point trouver réel- 
lement d'effectifs. Mon premier Mémoire justificatif (vous l'aveu 
sous le^yeux) tendrait-il à propager Xa divination , science aussi 
ancienne que le monde (que nous léguerons en héritage à nos ne- 
veux) ? Au contraire, je n'ai fait qu'ébaucher mes esquisses ; je me 
suis tenue respectueusement à une grande distance de ma défense 
réelle. Aujourd'hui je le fais encore ..... Mais d|ns tous les 
temps , dans tous les lieux , la parabole , la fable , VaUégorie ont 
servi d'enveloppe aux pressentimens , que dis-je? aux mystères!!! 

Écoutez Cicéron plÂdant pour Sylla : il déclare publiquement 



* J'ai comparu deux fois devant M. le juge d'instruction , son inter- 
rogatoire a porté i^ sur mon ouvrage ayant pour titre la Sibylle aux 
congrès d^ Aix-la-Chapelle et de Carlsbad. Je ne me permettrai aucune 
analyse sur cet écrit , ce serait en quelque sorte le triomphe d'une rare 
prescience ; je m'en garderai bien , pour cause, a^ Pourquoi j'avais 
été arrêtée à Paris , le ii décembre 1809* Ma réponse ressortait nécessai- 
rement de la demande. Par suite , dis-je , de la confiance dont n^'hono- 
rait depuis nombre d'années Timpératrice Joséphine ; je fus admise auprès 
d'elle le 9 du mois si funeste pour elle , et j'eus la francliise mala- 
droite dé lui dire : Madame , si V empereur vous quitte , il cessera d'être 
heureux ( Napoléon avait le droit de me punir ) 11! Cette femme célèbre 
me fit porter des consolations , et c'est à elle seule que je dus ma li- 
berté , après douze jours d'arrêts , non dans une prison , mais à la pré- 
fecture de police. 3* D.Si je connaissais un sieur D***L*** et une dame P***. 
R. Je l'ignore. 4^ ^' ^^ j® ii^c mêlais de divination ? R. Pour obliger mes 

amis, mes adeptes 5^ D. Si je faisais retrouver les choses cachées ou 

perdues ? R. Ce serait me supposer une puissance que je suis loin d'avoir , 
je ne commande point aux 72 génies du premier ordre. 6^ X). Quel est 
le mont de Jupiter de la main gauthe ? R. J'en ai donné l'explication à 
M. le juge instructeur. D. Pourquoi mes ouvrages portaient une .teinte 
cabalistique ? R. C'est ma manière d'écrire , chaque auteur a son cachet^ 



% 
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que daiM la conjuratiou de Catilina , le dessein de semyer la patrie 
lui fut inspiré par les dieux. * Eh bien! Messieurs, à rexemple dtt 
vertueux Romain , mon œuvre sur le congrès ^ Aix-la^ChapeJU , 
de Carlsbad, est une semUrévélation ; faut>il me punir si je n*ai 
été qu'inconséquente ! ! ! Sjiis-je coupal)le , si le hasard a favorisé 
mes dires ! ! ! Je ne peux dans ma prison que répéter silencieuse-' 
ment ces beaux vers êiOEdipe. 

Plùt aux cruels destins qui pour moi sont ouverts , 
Que d'un voile éternel mes yeux fussent couverts ! 
Fatal {Hréseut du ci(d ! seienee malheureuse ! 



Écoutez-moi , Bruxellois , et vous , Messieurs y je vous lé coq'- 
fîrme ici , je ne suis venue dans vos muri que par les motifs les 
plus louables y les plus honorables ! Il est , je le sais , de cer> 
taines gens qui feignent d'ignorer combien il est difficile de résis- 
ter à la plus entraînante des séductions , la reconnaissance et la 
gloire I Gomment pourraient-iU me juger » ces ingrats , ia plupart 
d'entre «ttx ont oublié d'avoir» .... Quoi ? ! une âme l 

Je vous interpelle , 6 vous tous ^ qui que votas soyez ^ 6 vous 
tous /qui m'avez Tue , qui m'aves pratiquée ! C'est au nom de 
l'honneur, de la vérité , que vous devez déclaret hardiment si 
vous avez conversé avec moi à cet h6tel de Belte- Vue , avec des 
génies du premier ou du second ordre ? Avez-vous remarqué un* 
iutin cassé et décrépit vous indiquer du doigt annulaire où étaient 
les trésors (dans tous les cas , ce ne pourrait être que le fameux 

* Dieux immortels qui enflammâtes mon âme du désir de sauver kna patrie, 
qui me fîtes oublier toute autre pensée pour ne songer qu'an salut public ; 
c'est vous qui , au milieu de la nuit sombre des erreurs et du vertige ^ 
éclairâtes mon âme d'une luoûère divine. Je votis rapporterai ce qui 
est à vous , je ne puis attribuer à moi - même d'avoir discerné dans le 
temps d'orage et de ténèbres ce qu'il y avait de mieux à faire. 
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muet d*A|prippa d'Aubî|;né "* ) ? Sans doute , le traitre (si c'est 
bien lui ) aura exigé des rouleaux. Épidémide , sorcier, vous ai- 
mez siogmli^ecaent les pièces d*or ! ! ! Ma» pour voir la glace 
magique de Luc Gaurùs , la merveille du siècle de Médicis , en-^ 
eore £dlail;41 bien roos offrir quelque chose. Mais taxer le prix 
de l'entrée. Malheureux ! ! ! Au moins tous a-t-il dé- 
dommagé des sacrifices énormes que tous avez faits pour vous 
procurer le plaisir de Toir un étstrolpgut, Auriez-vous , par ha- 
sard f touché les bâtons grecs ( ces petits courriers de l'autre 
monde , qui vont çà et U , de Torient à Toccident , dans une de- 
mi«seconde) ? Si cela est , vous auriez tort de vous plaindre ; vous 
êtes au courant ^e» nouvelles , même les phis secrètes , comme 
les plus importantes ! ! ! Quoi ! j'en reviens encore à ces Grecs 
qui m'ont joué un si vUain tour à Bruxelles , et qui sembleraient 
vouloir m'en préparer encore ! ! ! Halte-là; s'il vous plaît , c'en 
est assez , trente-trois jours de douleur devraient cependant vous 
suffire.. /. . . Mais hélas! ! ! 

• 

* Théodore-Agrippa d^Aobigné , aûeiU de madame de Maioteaon , rap- 
porte dans ses mémoires qu'on le surnommait le prophète , à cause de 
la justesse de certaines prédictions ; il dit de même qu'il avait une espèce 
de lutin muet à son service : ce que ses ennemis n'ont pas manqué de 
lui reprocher. 

« Ce muet était un jeune homme , si tant est qu'on puisse lui donner 
» ce nom , car les plus doctes ont jugé > après l'avoir pratiqué , qne 
» c'était un démon incamé ; ce muet donc paraissait âgé de dix-neuf à 
» vingt ans. Lorsque je le pris chez moi , il était né sourd et muet , il 
n avait le regard afïreux , le visage livide , et il s'était fait une habitude 
» de s'expliquer par ses doigts et ses gestes d'une manière fort inteUi- 
» gible ; il demeura . avec moi en Poitou qmatre à cinq ans , partie à 
» la Chevrelière et partie onx Onsches , où tout le monde le venait voir. 
» par admiration , à cause de son art de divinatiou qui lui faisait dé- 
» couvrir les choses les plus cachées et retrouver celles que Ton avait 
» perdues; de plus., il disait à ceux qui le lui demandaient lenra gé- 
» nérations , les métiers de leurs pères , aïeuls , bisaïeuls et trisaïeuls » 
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Dans la pocîtion où me placent les délits que Ton m'inapate , f ai 
dû nécessairement divaguer et me distraire un instant du sérieàx 
de l'accusation ; mais je compte sur YOtre générosité, Messieurs, 
et je TOUS prierai de bien vouloir me pardonner ; alors je n'abuserai 
plus de votre patience, et je vous dirai , s'il était bien réellement 
prouvé que je me sois servie , que j'aie employé d'aussi vils , d'aussi 
astucieux moyens pour captiver la confiance et propager ainsi la 
crédulité , qu'alors je serais non seulement répr^eusible , mais 
dangereuse , mais condamnable. 

Voulez-vous bien me dire encore , 6 Bruxellois , si vous m'avex 
offert vos rubis , vos diamans , pour me faire une aigrette. Par 
charmes ou par enchantemens , ai-je enlevé les seqtiins , les roupies 
du Nabab de Bruxelles. Répondez, répondez? 

Mais si au contraire , en venant visiter mademoiselle Le Nor« 
mand , vous n'avez cru rencontrer qu'une femme instruite, dont 

» leurs mariages et le nombre des enfans qa'Qs avaient eus ; il spécifiait 
» toutes les pièces de monnaie que chacun avait dans sa poche , il pé- 
» nétrait les plus sécrètes pensées de ceux qui Tinterrogeaient ; en£u 
M il prédisait Tavenir. Ce furent les ministres les plus estimés de la pro- 
» vince qui m*en donnèrent connaissance et Tenvie en même temps de 
» ravoir auprès de moi ; quand il y fut , je défendis à mes enfans et 
>» à mes domestiques , sous de grosses peines , de lu faire aucune ques- 
» don sur les choses futures ; mais , malgré mes défenses , ils ne le 
*» questionnaient que là -dessus , par la règle nitimur in vetitum. 

» Teus pendant un mois la curiosité de savoir les heures où Henri vr 
» faisait ses promenades , les propos qu'il tenait , les noms de ceux à 
•» qm il parlait et plusieurs autres choses semblables : le tout confronté 
» de cent lieues loin avec les réponses du muet se trouvait entièrement 
• conforme. 

* » tJn jour les fiUes du logis lui ayant demandé combien le roi vivrait 
'»• encore d'années , le temps et les circonstances de sa mort , il leur 
■» marqua trois ans et demi et désigna la ville , la rue et le carrosse , 
» avec les deux coups de couteau qu'il recevrait dans le cœar; il leur 
n prédit encore de plus tout ce que le roi Louis xin a fait jusqu'à pré- 
»» sent i65o , etc. , etc. » [F'ie de d*Aubigné.) 
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» 

Pédacatîon soignée et les relations , peut-être même' cette certaine 
prévision qui la retient aujourd'hui aux arrêts forcés.., ont pu et 
dû exciter yotre ouriosité, ,<{u'en faut-il conclure? Que chacun 
peut charmer ses loisirs à son gré. Eh 1 Messieurs , n'allez-yous 
pas diaque jour admirer , applaudir notre Roscius français* ; vos 
oreilles ont été chatouillées délicieusement parles chants de la di- 
vine Catalani. Vous les aurez encore... Quoi] seriez-yous priVés , 
heureux Brahançons , de ces Traià piliers de palais y de ces admi- 
rateurs de la bonne déesse , qui , chaque semaine , lui rendent un 
culte si public , mais non gratuit : il est aussi parmi yous des ma- 
lades inuginaires > pour qui un Esculape à la mode est tout-à-fait 
de rigueur. Le médkdn du corps est très-nécessaire ; celui de /'ei- 
prit le serait-il moins ? Tous reçoivent indistinctement le tribut dii 
talent ; il se motive ou par la reconnaissance , ou semblé pres- 
crit par les convenances sociales... 

D^Niis mon séjour à la maison d'arrêt , sept cent quatre-vingt- 
douze heures se sont écoulées , et celle pour me juger en cour 
d*appel est arrivée... Compulsez mes hiterrogatoires ; examinez 
très-attentivement les dires de mes dénonciateurs , ils me sont en- 
core cachés... je les devine! Respectez » respectez mon silence, 6 
calomniateurs y vos artifices seront sans succès, vous serez humiliés, 
et votre vengeance encore une fois déçue. L'orage grondera à la 
fin sur vos têtes , il ne faut qu'un souffle pour vous briser, pour 
vous anéantir ! ! ! 

Dignes magistrats , 6 vous dont les nobles fonctions vous ap- 
pellent chaque jour à prononcer sur l'honneur , la réputation de 
vos semblables ! Messieurs , si yous me croyez coupable, suspendez 
sur ma tête l'épée de Damoclès ! Organes de la loi , vous devez 
être impassibles comme elle , mais avant de prononcer mon arrêt, 
yous voudrez bien vous rappeler cette sentence de Sénèque : 

« La teinte légère d'un enduit extérieur n'en impose qu'à peu 
» de gens. La vérité , de quelque côté qu'on la regarde, est tou- 

• L'iDimitable T*lma. 

a5 
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• jours la même; b fausseté n'a pas de conststance, k mensonge 
» est transparent, ayec de rattantion on peut Toir à travers. » 

Ce n'est pas asaez pour moi , Messieurs , de tous prouver mon 
innocence ; il me reate en^ire u»f antre tâche à rampUr, c'est celle 
de me montrer aussi grande , aussi généreuse que mes ennemis 

sont bas ! ! ! 

On conçoit sana paine combica j'ai du souffrir depuis trente - 
trois jours de captivité. Quelque force qu'on ait reçue de la nature 
et d'une longue culturedela vartu, il est très^Éfidle de pardonner 
aux méchans' ; je ne les nommerai, ni ne veux les signaler encore 
dans ce second Mémoire, je le fais par commisération et non par 
crainte ! cette Mche intrigue ourdie par l'ignoiance et la supers- 
tîtion , etc.*, dont les progrès et la force ont dû étonner tout 

firuxeUes, a porté mon nom jusqu'aux extrémités de l'Europe 

Fausse interprétation qui ne m'est point appUcaWe: article 4o5,fflje 
notais favowblement cowiue par ma moralité , par ma délicatesse, 
ta auii^ pn nia însttfit ma flétrir !! ! 

Pennette*-moi, Messieurs, de rédarafer ici votre indulgence 
pléniére ; j'entre dans une carrière toute nouvelle, et par des che- 
mins non encore battus par moi. L'appareil du, temple de Thé- 
mU» mon p*n d'habitude du Code, ne connaissant ni la discussion, 

^ Qnamé le fswaeux Brwcfaé alla on Suisse montter se» manonnettes, 
ne le prit-on pas pour un grand magicien ? et le magistrat ne ranmt.il 
p^s fait griUer «» céréwoftie , s'iVn'^At trouw fort à propos uo capitaine 
des gardes suisses qui plaida s^ cause et celle de PolichineUe? Ne Toulu^on 
pas aussi brMer à Paris Jean Fusth j quand il apporta , pour la pre- 
mière fois , des livres imprimés ? tout est miracle pour un homme ignare; 
te capitaine de vaisseau qui avala de l'eau-de-vie enflammée en présence 
d'un Hottentot fut îréputé le plus grand magicien de Tunivers. 

{ Erreurs et préjugés. ) 

** Van i6ti , 1« 3o •▼'il . 1^ parieme»* éo l^aris fit bràler le sorcier 

Gofridy. ' 

Louis Gofridy , curé de la paroisse des Accoules de Marseille , avait 
beaucoup de goût pour les livres de magie ; à force de lire de 
CCS sortes de productions , il s'imagina qu'il était sorcier. Le diable lui 
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ni ces mouvemens oratoires du barreau qui doivent nécesf airement 
jeter du brillant sur une défense... j'ai dû parcourir légèrement 
les causes secrètes ; d'ailleurs , il est peut-être dans l'ordre des choses 
de me cacher autant que possible ce qu'il serait de mon intérêt 
de connattre avec exactitude. Mes Mémoires de Joséphine * , la Si- 

douna le talent de se faire aimer de toutes les femmes en soufflant sur 
elles , et il soufla sur quelques-unes. La. fille d'un gentilhomme nommé 
la Palue fut pour lui ce que la Cadière fut dans la suite pour le père 
Oirard , s'il en faut croire des imputations dont rien n'a prouvé la re- 
nte ; après avoir élé sous sa direction , elle le quitta et se retira dans 
nn eouvent dllranlines. Gofridy y envoya une légion de diables , toutes 
les reti|;ieiises se crurent possédées^: la sorc^lerie de Gofridy n'était 
rien moins que démontrée. Que penser en effet des procès - verbaux où 
des témoins , des juges , des greffiers attestent qu^ils avaient vu enfoncer 
«les aiguilles dans certaines parties du corps de Gofridy et de la Palue , 
sa pénitente , slns qu'ils sentissent la moindre douleur. Le parlement 
de Provence n'est pas le seul dont le greffe pourrait produire de pa- 
reilles procédures , d'après lesquelles on br&lait de prétendus sorciers. 

( Epkémérides, ) 
* Cn article inséré dans le joaraal \t Flambeau ^ dn 17 mai, semble- 
rait jeter des doutes sur l'authentidité des mémoires historiques et secrets 
Âe Vimpératrice Joséphine. Gomment engager aujourd'hui une querelle 
purement littéraire ; je suis en prison , je dois avoir tort nécessairement , 
c'est de rigueur ; mais c'est être bien peu généreux de saisir l'instant 
où je suis privée de ma liberté pour chercher à m'arracher les lauriers 
littéraires que cet ouvrage a dÀ nécessairement me faire cueillir ! ! ! 
Il a reçu unanimement l'approbation et la sanction des gens de goût , les 
ingrats seuls dut pu le révoquer ! \ ! mais ceux-là qui aimaient la prin- 
cesse pour elle-même et non- pour ses bienfaits, ceux-là, dis-je, m'ont 
bautement approuvée ! ! ! Il n'en est pas ainsi des hommes à tarois visages , 
de ces plats courtisans , de ces fnrets de Parnasse ! ! ! tous l'ont oiâ>liée , 
moi seule Fai fait revivre! ! ! En x8z5 , le 29 mai , je fis paraître l'an* 
niversaire de la mort de cette fimme célèbre. On ne chercha point alors 
à me disputer mes relations intimes H ! oa me mt fit pcnnt un citmo de 
ma reconnaissance , toute la France m'approuva. ( Voyez Oracles sibyllins, 
page 4^4 -, note 8 , ma lettre écrite à la fille chérie de la princesse. ) 
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^He aux congrès d'Aix-la-Chapelle et de -Carlsbad , 'démasque- 
raienuils des girouettes , de ceê cosmopolites qui ont sept patries k 
4a fois, et qui oublient la leur? Ce n'est pas , Messitfoiv, sur quel- 
iques phrases isolées que vous jugerez mes écrits; mais bien sur 
^'intention ; elle est pure ; elle est dégagée de tous faaotifs ambi- 
tieux. Mon sexe ne peut rien obtenir ; sa modestie et ses Tertus 
dcnyent le distinguer ! ! ! tout , tout doit m*en imposer ! Comment 
oserai-je me présenter dans votre sanctuaire, mes divers écrits 
d'une main , et de l'autre déposant sous vos yeux mes moyens de 
salut; mais ce serait en quelque sorte douter de votre justice si je 
«pouvais craindre vos lumières. Oh ! non assurément , la cour d'ap- 
pel d<Ht briller au milieu des ténèbres dodt on feindrait de l'envi- 
ronner... Dispensateurs et des grâces et des peines, vous ne devez 
les répandre qu'avec équité et discernement ; en un mot, Messieurs, 
aimez, aimez mieux épargner dix coupables que de condamner 
un innocent. Hélas ! ! ! ^ 

De mteie on ne trouva point à redire à mes Sow^nirs prophétiques , et 
pourtant ils réveillaient furieusement Tattention sur la première épouse 
de Bnonaparte , pour la reporter ensuite sur moi ; la qualité d'un his- 
torien n*est que d'un bien faible poids au temple de CJio : il ne faut 
que savoir si j'ai bien ou mal rempli la ^àche que je m'étais imposée , 
ce dont M. le rédacteur ne parle pas Alors je lui dirai , car heu- 
reusement je peux me servir de mes armes ] ! ! mon art ne m'a rîen ap- 
pris pour embellir mes mémoires. La confiance intime dont m'honorait 
la princesse en a fait tout le charme , je n'ai poinjt manqué aux conve- 
nances en me donnant pour son historien , elle daigna me le permettre. 
Mon héroïne rapporte des faits , les embellissemens appartiennent à 
l'auteur. Monsieur , monsieur , apprenez que mes manuscrits sont hors 
d'atteinte , assurez - vous bien que les doléances de M. Descha*** ne 
peuvent ni ne pourront jamais m'en imposer ! d*ailleurs » que ne m'ar- 
rachait-il ma plume ? Il fallait la brider et prendre les pinceaux avant 
moi , il le pouvait {depuis sept ans)-, alors il aurait ravi cet honneur à 
une femme. Il est flatteur pour mon sexe d'avoir obtenu d'augustes suf- 
fra^s , bien plus , d'avoir placé mes mémoires de Joséphine à l'ombre 
et sous la protection d'an puissant souverain ! I f 
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Je me trouYe assurément dans ce dernier cas ; etyeuillèz bien ue> 
voir en moi (ju'une femme accablée sous le poids d^une trop grande 
réputation. Si l'exil finissait par devenir mon partage (il serait pos- 
sible que dans une défense , ou écrite ou improvisée , si elle avait- 
lieu en public , je m'égarasse et en vinsse à oublier les règles de la' 
sagesse^ peut-être même celles de la prudence ) , alors je serais forcée 
de promener mes destimées cirantes sur.les bords du Niémen , les- 
plage»- d'Albion , ou les déserts de- la Scandinavie , etc. , etc ; je 
pourrais me rappeler ce moi sublime d'un illustre proscrit sur. 
l'instabilité des choses humaines : 

« Va dire à ton maître que tu as vu Marins pleurant su r les ruines. 
»de Cavthage.» 

De même » je ferais entendre la plainte. Je pourrais m'écriei 
du fond de mon exil et dans ma juste douleur...... que dis-je? 

avec, une indignation bien permise aux malheureux : 

Maie vemm examinât omms 

Com^tus judex . *. 

CONCLUSION. 

Oh ! non , mademoiselle Le Normand n'est pas coupable ! non , , 
encore une fois non ! Et pourtant elle gémit ! daignez la rendre à ■. 
sa patrie qui la réclame ; à ses amis qui la chérissent ! ! ! Tel doit 
être l'arrêt de l'équité. La sagesse , Messieurs , est sur le trône , 
elle y a placé la bienfaisance ; à ces côtés sont les fils .de la gloire ! ' 
Cette déesse doit être impassible y être sévère comme* la loi ; elle 
vous contemple en silence ; elle préside à vos délibérations ; elle 
compte , elle pèse vos suffrages y et les dépose aussitôt dans l'urne 
de Thémis ; alors elle vous dit : « Dignes magistrats , rappelez-vou» 
que la préifentionjait trouver des coupables .'//** distinguez» distin- 

* Tout juge corrompu connait mal la vérité. 

**I1 faut avouer que dieu donne aux juges des lumières qu'il n'accorde pas 
aux autres hommes, puisque vous avez condamné le maréchal de Marillac à 
la W>rt. ( Paroles adressées aux juges parle cardinal de Richelieu. ) 
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est nécessaire , Messieurs , c'est la tranquillité des états , c^est la 
boussole et la sécurité des peuples ! ! ! Mais occupez -vous de. ré- 
pandre ce baume consolateur sur Tàme de llnnocent , sur celui 
qu'une longue et injuste détention aurait nécessairement aigri : 
rendez-lui l'honneur ! l'honneur avant tout [ un écrou défavorable 
aurait pn le lui ravir ; qu'il disparaisse y en prodamaat hi^ute* 
ment , solennellement , que les Êiits qui lui étaient inipiités sont 
/aux et controuvés ! vous brisez 9es fers > ils tombent à l'instant ; 
il vous bénit, les gens de bien vous applaudissent! moi-même, 
je vous approuverais et sanctionneriûs vos décrets / » Ainsi parle 
Minerve ! ! ! 

Lb NoaXAim. 
De la maison d^arrét de Bruxelles S i8 mai i8aa. 
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APPEL A LA JUSTICE 



DE 



MM. LES PRESIDENT ET CONSEILLEKS 

Composant la chambre des appels de police correc^ioHnelle de la 
cour supérieure de justice séante à Hruxdles, 

POUR M"* LE NORMAND, 

AUTEUR PROPRIÉTAIRE, 

Domiciliée à Parisi, rue de Tounioft,tn^ S^aetueUement soatr 
mandat de dépôt à la nuiison d'arrêt de Braxdletj • 

Lâissoii^ le dél cliôisi^ 'pàMt ûàiis les 
é^itemétts de notre vie; sob <!boix'est 
phM *tt qnt le à6tre. • It / Uft opSéiàê lé 
pâMé, cofeifaiea de fois ik'«TOM*>iiMiJ 
pM rencontcé i^oft malheur» dan»!^ Sj^<^ 
ces méfoe -de nos désirs? c<iavbi^u.de 
fois aussi nous avons gémi sur des 
événemens qui out fait notre plus grand 
avantage. Young. 

MessIsuASa 

Puisque les songes de l^imagipation sont rarement en harmonie 
avec la réalité, il faut que la raison les dissipe et me remplisse 
d^assurance pour combattre et mépriser le danger; d'ailleurs, je 
m'y suis livrée librement en venant en Belgique , je dois bannir de 
mon cœur tout sentiment de crainte. 
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Çau mettieHS wnni , Uber mihi jmn» ertt unquam. 

Et toi » âlc du ciel , aimable et douce religion, que me diras-tu? 
Espère , espère ! Ton Créateur te reprend tout ce qu^il t'avait 

donné ; il peut aussi tout te rendre; ses grandeurs sont infinies 

fléchissons sous un Dieu qui veut nous éprouver î 

Aussi, mes idées ne seront ni exagérées par la passion, ni affid* 
blies par la crainte; je vais parler Uix^nient, parce que je parle à 
des magistrats intègres, à des citoyens -recommandables , à de& 
bommes éclairés, qui ne me prêteront point des intentions dont 
je suis incapable. 

Après la gloire de faire le bien , la plus grande est celle d'être 
poursuivi pour l'avoir fait. Je suis justement dans ce cas. Messieurs. 
Cependant la modération et. le respect vont dicter mes aveux. Per- 
sonne au monde ne pourra me convaincre de mensonge. J'ai en- 
trqiris de wi»m démobtMr mon innocence ,. et l'accomplis ce vœi^ 

Je suis venu deux; foift vbiter la B^gique; oui» Messieurs, j'en 
conviens; la première en revenant du congrès d' Aix-la-Chapelle ^ 
où Aoies œuvres avaient été^ universellement accueillies des plus 
illustres personnages. De. même, je reçus dans votre pays de nobles 
eneoarageoMDs. iLa bonne société de Bruxelles alors m'environna % 
l'on ne venait pas conadter mademoiselle Le Normand , maùs re^ 
cueillir ce qn'eUe avait Yu , ce qu'elle avait appris dans le cours de 
nos révolutions. Ses relations aya^nt été extraordinaires, la mémoire 
devait embellir tous ses récits ; l'a curiosité fut stimulée id comme 
partout ailleurs; on voulut voir, on voulut juger une femme qui 
jouissait d'une certaine célébrité. Je ne séjournai dans cette ville 
que trente-dieux jours; j'y laissai des souvenirs , je m'y isréai des 
amis ; tout me prouve que j'y étais encore désirée. 

De long-temps, peut-être, je n'aurais reposé le pied sur le sol de 
ce royaume , sans les Mémoires de l'impératrice Joséphine ( pre- 
mière épouse de Napoléon Bonaparte), que je venais de mettre au 
jour. Cet ouvrage , honoré dès son origine de la haute protection 
de S. M. l'empereur Alexandre , devait faire naître nécessairement 
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l'envie de le connaître, et répandie sor son auteur un certain in- 
térêt. 

Mon second voyage à Bruxelles n'eut donc d*autre but que de 
venir le déposer moi-même aux pieds de Leurs Majestés le Roi et 
la Beine des Pays-Bas, et des Pi:inces de leur illustre famille. 
Comme la première fois je recueillis d'honorables suffrages» 
les palmes littéraires me suffisaient ; aussi je n'ai point cherché à 
fixer les regards de la multitude : on ne m'a vue ni dans les fêtes , 
ni figurer au spectacle ; je m'étais interdit toute réunion d'éclat. 
Uniquemei^t concentrée dans mon intérieur, ma seule étude 
était de soigner la rédaction d'mi nouvel ouvrage que je vou* 
lais.mettreau jour. Si j'ai reçu quelques personnes étrangères à 
mes amis , dles sont venues me visiter, me stimuler d'elles- 
mêmes ; je ne les ai point recherchées ; d'ailleurs. ma voix consola- 
trice a pu tarir la source de leurs hgrmes ; j'ai peut-être rallumé 
dans leurs cœurs le flambeau de l'espérance, et empêché des 
malheureux de terminer leur: exbtence dans l'agonie du déses- 
poir ! 

L'un des griefs de mon accusation porte sur les annonces que 
j'ai fait insérer dans les journaux : ces annonces étaient très- 
simples , Messieurs , et ne tendaient point à faire un appel au pu- 
Mic ; elles réveillaient seulement l'attention des personnes -qui 
depuis long-temps correspondaient avec moi. JX en élak ainsi 
de la note 45 » P^g^ 4^7 àes Mémoires de Joséphine ;^ c'était 
tout simplement la ruse innocente d'un auteur pour obtenir 
promptement la seconde édition d'une oravre si universellement 
recherchée. 

Quant aux déclarations des divers témoins assignés à la réquête 
du ministère public , tous m'ont rendu justice ; ils olit toits fait 
dea dépositions qui nous honorent mutuellement. 

hes'tharots coupés de la main gauche et leur sûrangement parti- 
culier ne pourront à vos yeux ' Constituer un pouvoir extraordi- 
naire ; vous vous direz : le géomètre tire des lignes , le mathémati' 
cien les calcule ; Xastronome étudie l'état du ciel et'connait le mou- 
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Tement des planètes. Tout est combinaison dans le monde. Galilée 
eut les honneurs de la persécution ; mais il n'en fit pas moins re- 
connaitre.l*immobilité de Tastre qai imprime à toute la nature le 
mouvement et la vie. 

Il est de notoriété publique » et tous pouvez , Messieurs , con- 
sulter à cet effet les personnes que j*ai accueillies , que je n'exigeai 
jamais , ni à l'avance , ni au moibent du départ , le moindre té- 
moignage de gratitude. Il était bien libre aux témoins , après m*a' 
voir entretenue de leurs affaires , d'ajourner leur reconnaissance; 
lis n'en auraient pas moins reçu mes avis. S'il leur a plu de laisser 
sur ma table dix fitincs, vingt francs , <iê leur gré , cela ne consti" 
tue de ma part aucune munanvre finuduhnfif. On peut trouver un 
certain chame dans mes entrecienf ; lliomtne a souvent besoin dt 
se r«paltre d^illosious pottr-oublier la réafité ; le médecin de l'àmc 
loi devient parfois aussi néctssairs que celui du corps. Je me pcr» 
mets €ct emblème , Messieurs , maia je n'emploie d'autre prestige 
que le langage de la raison ; cUe acsle m'a constamment dirigée 
depuis vingt-cinq ans. Veuillez dpnc bien ne voir en moi qu'une 
personne utile à la triste humanité , etsnrtout pénétrée des meil- 
leures intentions. 

Ma réputation s'ieat formée au sein des orages; «Ue a traversé 
le vent des révolution*. Si je Teuase voulu , j'aurwis pu, comme 
tant d'antres y savoiirev la faveur^ ( J'ai tant de moyen» pout inâ* 
pirer la confiance ! ) JapNiia j4 n'aa abusai. Dans, tous lea temps 
j*ai s4rétMter k la Cfainie; je bravai souvent |a menace , et, ton* 
jowa digne de moi-même > je n*ai point à rougir' Personne en 
France ne m'accusa d'imposture ; j^en offre la preuve dans mea 
^crita^auaai lea^tribunaïuL n'ont pu retentir de mon nom « et c'est 
la premièie foÎRi de ma vie que je parais devant de& magistrats. 

Forte de ma conscience , Messieurs ^ j'ai toujours été impassible 
dana le malheur ; je supporte avec le stoïcisme du courage de 
grands rivera; cela m'est bien facile; ph ! oui, facile. Je n'eus 
jamais de remords. 

Je vaia passer maintenant à de ^lus graves et à de plus impor- 
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tantes accusations. Je ne pui9 croire , Messieurs , que vous dai« 
gnerez vous arrêter plus long-temps à la réfleuon sur la manière 
de battre des cartes , « et notamment un jeu de charot; de les faire 
couper plusieurs fois de la main gauche , en les arrangeant d'une 
certaine façon ^ en examinant les lignes des mains , etc. » 

De même , tos lumières intuitiTes sauront vous convaincre que 
des consultatioiis d'un prix uniforme , dont la plupart remontent 
SH novembre qu décembrt 1818 , sont bien loin de constituer un 
£ût d'escroquerie. Ce système rentre nécesaairement dans'la caté- 
gone des choses ordinaires. L'on n'admire pas toujours les chefs- 
d'œuTre dés arts gratuitement. H est des convenances que l'on ne 
pent franchir ; mais il y a très-loin de -l'hommage du cœur à des 
manttuvres chimériques et clandestines , qui ne tendent qu'à en- 
vahir la fortune ou ime partie de la fortune de ses admirateurs. 

JTen reviens , Messieurs , à mes érrits. Je n'ai point prétendu 
dans mon ouvrage de la SibyiU au congrès ê^ Mx'kt^Ckapeîle , 
acquérir des droits ii quelque prescience pour étonner les âmes 
faibles ;j'ai prévu les objections, je les attendais même , mais je ne 
devais pmnt chercher à les détruire avant d'être attaquée. 

De toutes les f<^es qui partagent les hommes , la démangeaison 
d'écrire est peut-être la plus marquée. Il est permis à mon sexe 
de souhaiter de hi répati^ien ; la nature , en vous formant , Mes- 
sieurs, pour être nos maîtres y vous donna la force , \t génie , le 
courage ^ la valeur ; tcmtes les teintes fortes furent employées pour 
vous ; mais elle nous réserva les teintes suaves ; sensibilité , dou- 
eeur, grâce , finesse , voilà quel iiit notre partage. Les réflexions 
contenues dans cet ouvrage , que vous avez sous les yeux , n'ont 
d'autre m^ite que d^avoir été Eûtes par moi. Si je n>e suis trom^ 
pée dans me» calculs , j'ai toujours préjugé' d'après ma conviction 
intime. Ce Mvre ponvait teot au plus dérider le firont des censeurs 
nuHNMes , mais il était l^n , oe me sepnble , de devoir encovriv im' 
anachème aussi complet. 

Ce n'est pas sur quelques phrases isolées que l'on peut juger un 
ouvrage ; il faut en combiner l'ensemble , interroger Fauteur. J'ai 
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composé quelques écrits, tous out été goûtés , soit par la plus rare 
bienveillance, soit par le channedu style, soit même par la singula- 
rité de leur cadre. Aussi tout semblait devoir me faire croire que je 
marchais éternellement dans un chemin sans épines ; mais Famour 
des lettres n*a jamais une perspective assurée : Ton veut monter 
sur le degré qui est le moins éloigné ; à peine y est-on arrivé,- que 
l'on désire aussitôt parvenir à celui qui se trouve au-dessus ; plus 
on monte , plus l'élévation devient dangereuse , plus Von a be- 
scMn d*appui pour s'y maintenir ! Je l'éprouve aujourd'hui. Heu- 
reusement je suis convaincue , depuis longues années -, que 
l'annonce du bonheur n'est que la voix prophétique de l'adver- 
sité , qui presque toujours nous menace de séduisantes espé* 
rances. Pai choisi une carrière , j'en dois courir les chances ; je. 
dob me montrer grande et ferme sur le bord du volcan ; je laisserai 
jaillir ses feux , et s'ils m'atteignent, au moins ce ne sera pas en fuyant . 
Tout est fiction , tout est allégorie dans ma manière d'écrire ; si» 
la censure ou la critique effrayait ou retenait tout le monde , ht; 
plume de nos infatigables historiens ne serait pas aussi féconde. 
J'ai voulu exquisser, j'ai voulu peindre, j'ai travaillé en m'amusant. . 
Qui pouvait supposer qu'un livre imprimé en France, le lo oe- 
tobre 1819, serait mis à V indexa Bruxelles en am/ iSai ! livre 
honoré des plus augustes noms ; livre universellement recherché 
en Europe par sa singularité. Paurais quelque droit de m'écrier 
au fond de ma prison , comme je l'ai déjà fait à Louvain : Est-ce 
ma faute , à moi Française , si les Espagnols ont voulu aussi tâ- 
ter des révolutions ; si les Napolitains ont voulu les imiter ; si les 
Allemands sont entrés dans Home; ai les Grecs se sont révoltés; si 
les Turcs craignent avec raison d'être chassés de Bysance ? Ici , 
je vous dirai de bonne foi , Messieurs : J'ai rêvé tous ces événe- 
mens ; je les ai consignés dans mon œuvre du congrès d'Aix-la- 
Chapelle ; mais il est des songes dont Dieu même est immédiate- 
ment l'auteur. L'Écriture ne nous laisse aucun lieu d'en douter;, 
ce sont des grâces très-rares , et ils méritent d'autant plus de vé- 
nération , qu!iis se rapportent plus à l'unité des états ou au bien- 
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être des peuples. Cicéron même mettait les songes au nombre des 
choses qui rendent témoignage de la Providence. Dans ce livre 
que l'on veut bien trouver mystique, j'ai chanté la bienfaisance ; 
j'ai peint les vertus de votre auguste souverain et celles de sa digne 
épouse ; j'ai jeté quelques fleurs poétiques sur les honorables per- 
sonnes qui avaient bien voulu sourire à mes travaux et les encou- 
rager. Si quelques lignes m'ont livrée à la persécution , il n'appar- 
tient qu'à vous y Messieurs , de bien juger mes intentions. L'ou- 
vrage est moraly religieux , philosophique : Usez^ et prononcez. 

Après vous avoir donné de ma cause l'idée générale que vous 
devez en concevoir, il n'est pas inutile d'examiner en détail et de 
combattre avec raisonnement la série des pièces et des allégations 
qui composent cette procédure extraordinaire ; si jusqu'à présent 
j'ai été assez faeiu*euse pour préparer la conviction eu ma faveur, 
c'est en portant les derniers coups à toutes les têtes de l'hydre 
que la calomnie et d'autres sentimens humains ont créées contre 
moi , qu'il m'importe de dissiper jusqu'au moindre nuage que des 
yeux fascinés et prévenus pourraient encore découvrir dans ma jus- 
tification et sur mon inocence ; je vais donc vous exposer les pièces 
originales de mon affaire, et quoique peu familiarisée avec les 
discussions de jurisprudence, il ne me sera pas difficile de répandre 
sur celle-ci une lumière qui fera ressortir les irrégularités et lès 
erreurs sans nombre dont jusqu'à présent j'ai été la victime. 

Lorsqu'on a lu avec attention l'arrêt de renvoi de la cour supé* 
rieure de justice àe Bruxelles, et surtout le réquisitoire de M. le pro- 
cureur du Roi , on ne peut s'empêcher d'y remarquer des inconsé- 
quences et même des contradictions plus qu'étonnantes dans un ma- 
gistrat aussi éclairé ; l'imagination frappée d'un prévenu , trop facile 
peut-être à céder aux premières impressions , pourrait se laisser 
entraîner à des conjectures f&cheuses ; je me bornerai à réfuter 
cette pièce ainsi que le jugement de Louvain ; mais auparavant , 
je pense qu'il n'est pas hors de propos de dire quelques mots de la 
marche extraordinaire qu'on a donnée à cette procédure. 

£n supposant que j'eusse été justiciable du tribunal correc- 
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tlonnel , c'était sans contredît le tribunal de Bruxelles , où le pré- 
tendu délit avait été commis , qui devait en connaître; car ce n'est 
qu*en forçant et détournant le sens de Tarticle 33o du Code d*îns* 
truction criminelle, que j'aiété envoyée devant le tribunal de Lou- 
vain. Je cite le texte de cet article : « Si la cour estime que le pré- 
venu doit être renvoyé à un tribunal de simple police , ou à un 
tribunal de police correctionnelle , elle prononcera le renvoi , 
indiquera le tribunal qui doit en conuaître. » Je remarque ici que 
la loi ne dit pas qui devra en connaître ^ ni auquel elle en attribuera 
la connaissance ; les mots qui doivent en connaître indiquent un 
présent , et signifient clairement que le tribunal compétent existait 
avant l'arrêt de renvoi. D^ailleurs en rapprochant cet article a3o 
des articles 4*7 et 54 a du même Code, on verra que le renvoi 
d'un tribunal à un autre n'appartient qu'à la cour de cassation. 
Si féCaie ensuite mon raisonnement de l'article 167 de la loi fon- 
damentale, ainsi conçu : « Personne ne peut être distrait contre son 
gré du juge que la loi lui assigne * ; et si l'on considère que ce juge 
était le tribunal correctionnel de Bruxelles où le prétendu délit a 
été commis , où l'instruction de la procédure a eu Heu , on recon- 
naîtra que la chambre des mises en accusasiou de firuxe/lcs a ex- 
cédé ses pouvoirs , et qu'il existait des motifs occultes pour me 
faire passer à Louvain , où je devais être jugée comme on l'a vu , 
et pour me distraire contre mon gré du juge que la loi m'assignait. 
J'aurais pu, il est vrai , me pourvoir en cassation contre l'arrêt 
dont il s'agit ; cela n'eût sans doute pas convenu à certaines per- 
sonnes , et ce qui le prouve, c'est que j'ai été enlevée de Bruxelles 
pour être transférée à Louvain , avant que l'arrêt de b chambre 
des mises en accusation m'eût été signifié ; on voulait probable- 
ment m'éloigner de mes conseils pendant le délai accordé pour 
se pourvoir en cassation à cause d'imcompétence ; car une fois 
transférée à Louvain, j'arrivais dans une prison et dans une ville 
inconnue ; je ne pouvais plus communiquer avec mes avocats 
de Bruxelles ; je devais en appeler d'autres sur les lieux ; ceux-ci , 
ignorant les antécédans de ma procédure, ne m'avaient point 
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d'abord fait les questions qui eussent pu les éclairer sur mes droits, 
et je ne pouvais leur remettre Tarrét de la cour , qui ne m'avait 
point été signifié. 

Il me parait cependant , et toutes les personnes justes et sensées 
seront de mon avis, que j'aurais dà recevoir la signification de cet 
arrêta Bruxelles , puisqu'il pouvait y être attaqué devant la cour de 
cassation ; et qu'avant de me transférer à Louvain par une mesure, 
subite et inopinée, il eût été de toute justice de me laisser à Bruxelles, 
après la signification de cet arrêt , le temps que la loi m'accordait 
pour recourir en cassation. La manière dont on a agi envers moi 
dans cette circonstance est, sans contredit, non seulement un 
oubli des égards que l'on doit à tout individu , et surtout à un 
prévenu à qui il est arbitraire et despotique d'enlever ses moyens 
de défense , mais encore une violation formelle de la loi. 

On a été plus loin : l'arrêt de la cour de Bruxelles qui me renvoyait 
au tribunal de Louvain ne m'a été signifié qu'en même temps 
que l'assignation de comparaître au tribunal de police correction- 
nelle ; on supposait sans doute que cet arrêt n'était pas attaquable. 
Il l'était cependant , car l'article 54a du Code d'instruction crimi- 
nelle n'attribue qu'à la cour de cassation , et non à la chambre 
des mises en accusation , le renvoi d'une affaire de police correc-* 
tionnelle d'un tribunal à un autre. 

"En suivant la mai'cbe qu'on a prise mon à égard , on ne me 
laissait pas les délais nécessaires pour mon pourvoi ; puisque la 
citation ne m'avait été remise que le 3o mai , à quatre heures de 
relevée , et que je devais comparaître le y juin suivant , à neuf 
heures du matin , devant le tribunal de police correctionnelle. Il 
demeure donc évident qu'on voulait arracher d'emblée ma condam<* 
nation , sans me laisser la possibilité d'user de mes droits. On sait 
que ces manœuvres ont réussi au gré de mes accusateurs. 

II était essentiel que «j'entrasse dans quelques détails sur cette 
persécution préliminaire , désavouée par la justice et par la loi , 
pour faire ressortir davantage l'inconséquence et le peu de fonde- 
saent des prétextes de ma condamnation. 
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Je passe maintenant à l'examen du jagement de Lonvam , qui 
me condamne à une année d'emprisonnement. Pauraîs pu , ayant 
de combattre les considérans de ce jugement , réfuter les allégations 
du rapport de M. le substitut du procureur généifal , fait à la 
cbambre des mises en accusation ; montrer à mes lecteurs cette 
pièce comme un monument du onzième siècle , y faire reconnaître 
des traces évidentes de l'ignorance et de la superstition de ces 
temps de ténèbres et de déplorable mémoire, et y signaler les 
erreurs d'un magistrat qui ya exhumer du fatras poudreux d'une 
législation abrogée, et des archives des égaremeos et des sottises de 
l'esprit humain , pour les faire servir à ma condamnation , des lois 
auxquelles la saine raison , les lumières et les connaissances posi» 
tives ont imprimé le sceau de la démence et du ridicule. J'aurais 
demandé, sans inconvenance, si un substitut du 19' siècle avait 
conçu l'idée de faire reculer l'intelligence humaine de notre âge 
jusqu'aux époques malheureuses de Jeanne-d'Arc , d'Urbain 
Grandier, et de tant d'antres victimes d'nùe ignorance barbare. 

En indiquant ces taches qui déparent en beaucoup d'endroits le 
rapport de la partie publique , en montrant au doigt ces erreurs 
inconcevables , je ne serais point sortie des limites d'une défense 
légitime : car les paralogismes de ce rapport ont eu un tel ascen- 
dant sur les juges du tribunal de Louvain, qu'il les a adoptes 
presque tous pour ma condanmation. Mais je crains qu'en discu- 
tant les choses , l'esprit public ne se reporte trop loin , et qu'on 
ne me prête l'intention de personnalités qui sont bien loin de ma 
pensée. 

C'est donc à la réfutation du jugement du tribunal de Louvain 
que je dois seulement m'attacher ; je ne puis m'abstenir de démon- 
trer combien il repose sur des bases erronées. 

Le premier considérant de ce jugement mémorable m'accuse de 
m'étre vantée, dans des écrits publics, d'être en correspondance 
avec l'esprit Jriel, de posséder lesjlèckes d'jfbarhy une loupe ma- 
gique et un taUsman précieux. Il faut remarquer d'abord que l'ou- 
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Vrage doot il s'agit est l'oaTrage intitulé la Sibjrlk an tongrU 
d^AiX'-la'ChapelUy etc Ce li^re n'a point été imprimé en Belgique, 
mais à Paris, en 1 8 1 9. Leurs Altesses Royales et Impériales le prince 
et la princesse d*Orange ont bien touIu en accepter la dédi- 
cace ; elles ont daigné m'en témoigner leur satbfaction par des mar* 
ques honorables de leur munificence. Il semble que le respect seul , 
commandé par les noms et l'accueil d'aussi augustes personnages , 
aurait dû, chez messieurs les juges de LouTain, arrêter le projet 
d'en faire un des prétextes de m|i condanmation. Mais indépen* 
damment de cette haute considération, qui s'unit à des consé- 
quences peu favorables au tribunal» il est certain qu'il n'avait pas 
le droit de s'ériger en jcenseur d'un livre imprimé dans un autre 
royaume , et l'eût-il été dans celui des Pays-Bas , son examen sor- 
tait encore des attributions du tribunal de Louvain. Je n'étais 1^ 
mise en jugement pour ce livre ; il ne peut avoir «ucun rappwt 
avec l'application des articles 4o5 et479 du Code pénal ; ainsi le 
tribunal a jugé ce qu'on nomme en jurisprudence ultra peiita , et. 
s'est appuyé sur des moti£s étrangers à la question qui hii était sou^^ 
mise. En effet , qu'ont de commun le génie Ariel une loupe, ma- 
gique , un talisman précieux , les flèches d'Abaris , avec le délit 
d'escroquerie qu'on m'impute? Ce mot , adres$é à mademobell* 
IjC Normand, me fait frissonner et m'indigne. 

Horresco referens!,,,. Non, quelque soit mon sprt futur» ce mot 
et moi nous n'avons jamais eu y nous n'aurons jamais rien de com» 
mun ; me l'appliquer, sera toujours un outrage , je tranche laques-.- 

tion, une injustice révoltante 

Non seulement le tribunal de Louvain a jugé sur ce qu'il lui 
était interdit d'examiner, il a encore prononcé sur ce qu'il ne com- 
prenait point. Je le prouve. Je l'ai déjà dit , chaque auteur a son 
style particuUer , sa manière de voir les choses. Que mes juges 
veuillent bien me le dire : où est la loi qui défend à un écrivain 
de se servir de métaphores, d'emblèmes, de symboles et d'allégo- 
ries ? 

Notre divin législateur enveloppait sa morale sublime du sens 

a6 
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«liégorî<iiie et mystique des paraboles. Cest par * la magie des 
fictions que la plupart des auteurs cél^iires de tous les' temps ont 
fait entrer. la yérité .dans le cceur et dans Tesprit des hommes et 
des Dieux de la terre , qui , ne pouvaient Faperceyoir à tray ef s les 
fumées deFenoens qui les offusque. 

Si les juges de Louyain , avant de me condamner , in'Ayaient 
demandé l'explication des symboles qu'ils ont frappés si légère- 
ment d*«natbème, je leur aurais dit , comme à mes ad^tes, que 
le génie Ariel est la perfection elle-même personnifiée, du mot 
grec AoTiOÇfp^ff'^'^'t parfitif, que livrée tout entière à l'intuiUon 
constante de -cette perfection si vantée et si peu connue , f avais 
pu feindre d'avoir des entretiens avec ce génie ; je leur auràb ap- 
pris que ma loupe magique était le miroir de la vérité > et le verre 
omphaloptre avec lequel celui qui la recherche avec ardeur 
peut découvrir dans l'âme des hommes les passions , les intérêts , 
€t le germe des Vices les plus imperceptibles et les plus cachés; je 
leur aurais peut-être fait comprendre qu6 par les flèches d'Aharis 
j'entendais les traits inévitables de là vérité et de la raison sa 
scrar^-qui sont les armes les plus redoutsibles aux vices; je ne 
leur aurais pas laissé ignorer que mon talisman précieux était et 
caractère ferme -et inébranlable , dont m'a douée la nature , et que 
l'étude de la vraie philosophie à fortifié contre les coups de la 
fortune et les injustices des hommes. Munie de ce talisman , je 
pouvais me placer à bon droit dans une sphère plus élevée que le 
vulgaire , et me croire moralement plus invulnérable que le fils 
de Thitis ne l'était devenu, après avoir été plongé dans les eaux 
du Styx. 

En tenant ce langage à mes juges je me s6rais probablement 
fait entendre , je ne pense pas qu'il eût été au-dessus de leur 
portée ; j'eusse dissipé toutes les inquiétudes , j'eusse prévenu les 
interprétations conjeciturales de mes expressions emblématiques ^ 
et le tribunal eût sans doute évité de me i;ondanmer sur des 
mots dont n n'avait ptfint l'intelligence et qu'il était inique de 
faîfe servir d'armeis contre moi , puisqu'on ne m'en avait pas 
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demandé Texplication. Je më sois trouvé dans le même cas que 
cet 'astronome qui' ayait découvert le inouvement de notre gtobe 
autour du soleil ; vékité que ses juges ignorans traitaient d*hé- 
résie et de doctrine dangereuse , parce qu'ils ne la comprenaient 
pas: ma condamnation a beaucoup d'analogie ~ avec celle de ce 
savant ; mais elle est bien plus surprenante en ce qu'elle a été 
prononcée au < dix-neuvième siècle , et dans une ville qui est 
Censée un foyer de lumière par son université. 

Maintenant que j'ai dévoilé une partie de ma prétendue magie , 
que j'ai dissipé les prestiges au moyen desquels je me donnais , 
dit-on y un crédit muëginaite ; que j'ai pu faire reconnaître qu'une 
tendance vertueuse au perfectionnement de l'esprit humain , que 
des fleurs et des lumières jetées dans la voie épineuse et étroite ^* 

de la morale , ne peuvent constituer un crime , mes juges sen- 
tiront qu'il n'y a d^imatcbiaire dans toute ma procédure que le 
délit dont on m'accuse. Si j'analyse le reste du jugement de 
Louvain , mon innocence ressortira avec encore plus d'évidence. 

C'est, porte ce jugement, /»ar le mélange" et la coupe des cartes 
inconnues au vulgaim , par des opérations chiromantiques. Je ne 
jn'arré^epas aux fautes de langage qui se trouvent dans ces ex- 
pressions > car il est possible d'écrire très-mal et d'avoir raisoÂ , 
quoiqu'il ne soit pas défendu k un greffier rédacteur de savoir sa 
langue ; mais je puis prouver qu'il n'existe pas même l'ombre 
d'un raisonnement dans les données qui ont servi de prétexte 
à ce jugement. C'est sur des cartes inconnues au vulgaire qu'il 
•est motivé en partie ; »i ces cartes sont inconnues , comment 
ont-elles pu servir de fondement à ma condanmation > mes juges 
m'en ont-ils demandé l'explication ? Non , ils n'en avaient peut* 
être pas besoin , parce que le tribunal n'est pas ' le vulg^aire , et 
que pour lui ces cartes n'avaient rien de mystérieux* ; mais , 
dans ce cas , pourquoi ne pas préciser les circonstances ? pour- 
quoi y au lieu de se borner à une accusation vague , ne pas poser 
en fait que cescaxtes ne pot^aient servir à aucune opération de 
mathématiques ou relative à toute autre science ? C'était , me 
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par«it-ii , ce dont il fallait 6*enquérir et avoir la certitude ayant 
de disposer de rhonneur.et de la liberté d'un auteur dont la 
réputation littéraire n'est pas contestée. Si Newton eût vécu dans 
un autre siècle > ou même si de son temps il eût été traduit 
devant un tribunal que je ne nomme pas , il est certain qu'on 
y eût pris ses calculs pour de la métromancie, ses équations pour 
des sortilèges ; on y aurait vu un crédit et un pouvoir imagi- 
naire dans l'assurance avec laquelle il dévelof^it le mouvement 
des corps célestes et les lois de l'attraction ; on aurait décidé 
que ses tables astronomiques étaient des prédictions coupables , 
et qu'on ne pouvait être plus instruit que le commun des 
bommes, et surtout que de graves magistrats , sans encourir les 
peines comminées par l'article 4o5 du Code pénal de cette 
époque » et l'on eût donné à l'immortel Anglais , par un juge* 
ment semblable au mien , un brevet de fou , d'ignorant et de 
fripon ; ce qui ^ comme on sait , n'eût pas manqué d'être con- 
firmé par les contemporains et la postérité. 

Je passe à la chiromancie qu'on m'accuse d'avoir pratiquée ; 
mais outre qu'aucun témoin n'a rien dit qp pût confirmer ce 
chef de culpabilité , mes juges savaient - ils jusqu'à quel point 
on peut connaître* le caractère , les affections et les passions 
de l'homme , d'après l'inspection de la main ? En supposant 
que je me fusse livrée à cet art , cOmment a-t-on pu savoir 
sur quels principes et sur quelles règles il était fondé? et 
si on l'ignorait , par quel préjugé et quelle prévention a-t-on 
pu condamner ces règles et ces principes que je n'avais pas 
exposés ? Il est certain , et personne n'en disconviendra plus 
maintenant ^ que la conformation extérieure de Thomme influe 
d'une manière particulière sur ses inclinations et sur les dispositions 
de son âme. Le système du docteur Gall n'est pas abandonné > il 
est démontré que ce savant a répandu de grandes clartés sur la 
physiologie et l'étude morale de notre espèce. Quel procureur- 
général s'est jamais avisé de le traîner, à un tribunal de po- 
lice corectionnelle , comme préveau de céphalowumcie , pour 
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a'voîr prédît les actions fatnres d'un individu d'après Tinspection 
àe sa tête, et d'escroquerie pour s'être fait payer ses consul^ 
iations. 

Un procès de cette naUire était réservé aux annales judiciaires 
de la Bel^que , le pays le plus peuplé , on pourrait presque 
dire le plus civilisé du monde ; je ne parlerai ici ni de Mesmer , 
ni du magnétisme animal y dont les effets sont bien autrement in- 
compréhensibles que mon prétendu art diinwuoire , et que les 
souverains eux-mêmes » ainsi ^e les académies , ont faif cons* 
tater par des expériences, incontestables. Certes , les pratiques 
du magnétisme animal ressemblent bien plus à la magie que mes 
consultations , et je ne conseille pas à ceux qui s'en occupent de 
venir propager cette découverte à Louvain. 
. Que le ministère public produise les témoins À la cour devant 
laquelle je vais oomparaitrey il n'est Aucun d'eux qui déclarera que 
j'ai jamais demandé de l'argent aux personnes qui venaient me 
consulter , ni que je leur ai jamais fait naitre Vespérance ou la 
crainte de succès et événemens chimériques. D'après l'étude que 
je faisais de la disposition de leur âme et les connaissances 
qu'une longue observation m'avait données du cœur humain , j'ai 
pu prévoir , préjuger et leur annoncer comme probabilités seu- 
lement quelque» accidens de leur destinée future. Si j'ai commis 
on crime , il faut faire aussi le procès aux vertus , car la pré- 
voyance et la prudence qui me dirigent ont de tout teibps été 
considérées comme telles; ceux qui en étaient doués, loin de passer 
pour magiciens , diseurs de bonne aventure ou escrocs , ont été 
entourés du respect et de la considération générale , et personne 
ne s'est avisé de les placer sur les bancs des accusés devant 
un tribunal correctionnel y et de leur faire appliquer l'art. 4oS 
d'un Code pénal quelconque. 

Le grand argument qu'on a (bxI valoir contre moi au tribunal 
de Louvain est bâti sur ce qu'un petit nombre, de personnes qui 
aont venues me consulter ont laissé chez moi quelques marques 
de leur reconnaissance ; mais elles s'accordent toutes â dire que 
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je n*ai rien exigé. Si Ton avait exhibé un article de la loi qpn 
défend à un écrivain', à uiî littérateur , à un savant ; de recevoir, 
comme témoignage d*estime , une légère compensation pécuniaire 
pour le temps employé à cctomuniquer ses lumières à d'autres , 
je passerais condamnation et je cesserais de démander à la eow 
la réforme du jugement de Lonvain ; mais je ne croia pas (jnNme 
pareille loi puisse exister chez aucun peuple réuni en société; et 
a'il est vrai .que la loi est la raison écrite , une disposition légis- 
lative :aussi déraisonnable ne se trouvera nulle part où iî existe 
dea lois. Si Ton adoptait à cet égard le» raisonnemens du tribunal 
de. Louvain , il s*ensuivrait qu'un avocat , un médecin , un ar^ 
cbitecte , un peintre , ne pourraient tirer aucun parti de leur 
science ou de leur art ; il s'ensuivrait qu'un professeur dé* philo*- 
8<^ie et de morale, qui a aussi des- besoins comme homme , 
pourrait périr d'inanition en débitant ses préceptes de vertu et 
de. sagesse. Ces conséquences sont trop absurdes pour que je m'y 
arrête ; mais il en est une autre qu6 je ne piiis passer sous si- 
lence : si j'ai enlevé déloyalement de l'argent aux témoins qui ont 
comparu -et à qui je n'en ai point demandé , il devient avéré que 
les dons que j'ai reçus des mains qui tenaient le sceptre , des 
princes destinés à le. porter at de personnages les plus'éminens , 
sont aussi des escroqueries , puisque ces princes ont eu les mêmes 
motifs que ceux pour lesqueb on me condamne comme auteur. 
Cependant • il n'est encore venu dans l'esprit d'aucun fonction- 
naire de m'assigna* en jugement pour avoir osé recevoir des té- 
moignages aussi honorables , pour m'en être glorifiée et pour 
aroîr faiyt éclater publiquement ma satisfaction ;. la valeur &k est 
cependant bien plus considérable que quelques misérables sommes 
de dix et vingt francs qu'on me reproche et sur lesquelles on 
motive une condamnation. 

Si j'appelais ( mais la discrétion fut toujours mon partage ) , si 

J'appelais , dis-je , une foule de hauts persdnnag(es à mon secours 

dans la position 'critique où je me trouve » je ne crois pas qu'ils 

rendissent un témoignage qui me fut défavorable. Bs ont tous vu 
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que mes conseils ne tendaient qp'k leur bonhènr, que la pratique 
des yertus^ les plus éminentes a toujours été Tobjet de mes plua 
pressantes recommandations ; ils diraient, j*en suis sure, que 
mes conseils ont préTU beaucoup de fautes et d'erreurs ; et ils ne 
ra'imputenâent point à crhne d'avoir enveloppé mes préceptes 
sous des apparences qui pussent en adoucir l'austérité , et de leur 
avoir montré la vérité comme provenant d'une émanation supé<!;' 
rieure , pour empêcher la révolte de l'amour-propre et le sentî«> 
ment de l'imperfection humaine. 

Le ministère public a âté trois arrêts ou jugemens qu'il prétend 
être identiques à ma cause : le premier est relatif à un individu 
qui vendait le secret de gagner aux jeux de hasard. Aucune déposi* 
tion n'a^fait mention d*une pareille circonstance dans mon procès. 

■ 

Le second y ocmtre un prêtre qui exorcisait : ceci est encore plua 
étranger à la question que je traite rentaa. le troisième arrêt frappe 
une diseuse de bonne aventure, qui- prétendait guérir les malade» 
au moyen de certaines pratiques superstitieuses. Ici il y a plusb 
d'analogie avec mon procès ; mais il existe cependant cette diffé- 
rence , que je n^ii ento^pris de guérir que les maladies de l'âme : 
c'est le but de tous les philosophes ; c'était celui de Socrate, et Ht 
a bu la ciguë! H me semble que la partie publique, qui a été 
fouiller dans les recueils de la jurisprudence des siècles barbares , 
aurait pu s'appuyer aussi de ce jugement rendu à Athènes; sur ce 
point je ne lui aurais point répliqué. Que l'on m'accorde l'âme ad- 
mirable, les vertus et le génie familier de Socrate, j'accepte le pa- 
rallèle , et je ne me plaindrai plus de la condamnation de Lou" 
v€Ùn. 

Je crois avoir prouvé suffisamment que l'article 4o5 du Code 
pénal ne m'était point applicable, et que rien ne ressemble moins 
à de l'argent escroqué que les honoraires que j'ai reçus des per- ' 
sonnes qui me consultaient, honoraires que je n'ai pas même exi- 
gés. Je vais maintenant supposer gratuitementque l'article 479 an 
même Code pût m'atteindre et motiver contre moi une condam- 
nation de simple police. Voici comment cet article est conçu ; > 
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«Seront punis d*iiiie amende de ii à i5 francs inclusiyement... 
> 7** les gens qui font le métier de deyiner et pronostiqner, on 
» d*e](pliqner les songes. » Je rmtre ici dans les che£i de Taccu- 
sation du ministère puUic , car il n*a prétendu yoir en moi qn'onc 
Mseuse de bonne aventure. Toutes^ ses charges teAdent à établir 
que jexerçab l'art de daviner. G<^mment donc a*t-il pu ac- 
quérir et obtenir du tribunal éc-i^eruvain TappUcation de Tarticle 
4o5 ? C'est en confondant ce que la loi a distingué , en soutenant 
qu'une contrayention qui n'empçrte que la peine d'une faible 
amende était passible d'un emprisonnement d*un an au moins et 
de cinq ans au plus. Le ministère public et le tribunal de Louvain 
se sont éyidemment trompés. L'article 479 c&t postérieur à Yn-» 
tide 4o5 ; donc il désigne une contraYention qui n'ayait pas été 
préyue par l'article 4o5 ; donc il fait exception à cet article et en 
ezdut l'application. Les g^ qui font le métier de deyiner ont pu 
sans doute receyoir un salaire , car le mot métier entraîne néces- 
sairement l'idée d'une rétribution ou d'un aalaire : une occupa* 
tion quelconque à laquelle on se livre gratis n^est pas un métier. 
Ainsi le deyin ou la devineresse qui aurait exercé son métier à loo 
à aoo francs et plus par séance , ne pourrait être condamné en 
yertu de l'article 4o5. L'article 479 n'ordonne pas même de resti- 
tution f car la loi » toujours équitable , a youlu queia sotte crédu* 
lité portât aussi sa peine; d'ailleurs, le pouyoir, le cré^t imagjl- 
uaire , la crainte , l'espérance d'un succès , d'un accident ou d'un 
événement chimérique , peuvent se rapporter à une multitude 
d'autres faits plus graves que la divination , et yoilà pourquoi la 
loi a établi une exception en fayeur de l'art de deyiner , pronosû- 
quer,. etc. Elle n'en a puni Texercice /jue d'une peine l^ère, 
parce qu'il y a consentement et pour ainsi dire coopération et 
complicité de la partie lésée, de celle quC la loi doit protéger» 
de celle à qui elle n'a pas dû (de notre temps) supposer assez 
peu d'instruction pour qu'elle y crût. 

. Padmets encore que le ministère public persiste à invoquer 
cpntremoi cet article 479 , et s'efforce de m^ faire cmidamner 
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comme coupable de contrayention de simple police. Je lui oppo- 
serai victorieusement Tartiele 640 du Gode d'instruction crimî* 
nelle , le^el commence par cette disposition : « L'action publique 
et l'action civile pour une contrav^ition de police seront pres- 
crites après, une année réyolue , etc. » De quel droit donc yien- 
draît-il, en i8ai , faire entendre des témoins et provoquer un ju- 
gement sur des faits qu'il prétend avoir eu lieu en 18 18 y lors de 
mon premier séjour à Bruxelles! Quand bien même mon ouvrage 
intitulé la Sibylle au congrès d'Aix-la-Chapelle eût été imprimé à 
Bnixelles , au lieu de l'avoir été à Paris en 1819 , circonstance qui 
l'affranchit de l'examen et de la censure des tribunaux de la Bel- 
gique f Faction publique qui tenterait de le faire servir à corrobo- 
rer une accusation de contravention de police serait encore re- 
poussée par la disposition précise de cet article 640. Cette obser- 
vation confirme ce que j'ai dit de Tespèce d'opiniâtreté qu'on met 
à me chercher des torts , et qui a aveuglé la partie publique sur 
l'énoncé formel du Code , qu'elle connaît mieux que moi. 

Au surplus, qu'on ne s'imagine pas que j'ai voulu, par la 
supposition que je viens de faire , me placer sous l'application de 
l'article 479 du Code pénal ; elle serait tout aussi erronée que celle 
de l'article 4o5. Je suis trop au-dessus de l'idée que j'aurais voulu 
me livrer à une profession aussi avilie, et par mon caractère 
connu, et par mes ouvrages, et parla bienveillance dont les hommes 
distingués de tous les rangs m'honorent, je puis ajouter par la dé- 
claration des témoins appelés dans ma cause. Mon intention a été 
de saper jusque dans ses derniers fondemens l'accusation qu*on 
m'intente. 

Elle tombera , je l'espère , cette accusation , devant la justice et 
l'impartialité des magistrats qui vont me juger ; ils ne partage* 
ront pas les opinions du ministère public , ni l'influence occulte 
qui parait avoir provoqué originairement les poursuites contre 
moi. La cour, par un arrêt digne d'elle, de la justice, et dont elle ne 
peut se départir, me vengera des tribulations que j'ai essuy)§es de- 
puis le 18 avril ; et s'il lui est impossible de me rendre l'inno- 
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cence ( puisque je ne Tai jamais perdue ) , elle me rétidblira dans 
une réputation jusqu'alors intacte , et j'ose dire méritée : elle 
anéantira les efforts de mes ennemis cachés , et en proclamant 
leur honte , elle effacera ma condamnation des fastes judiciaires 
de la Bdgique , par un jugement qui ne pourra qu'ajouter à leur 
renommée» 

Ls Nokma.vd. 
De la maison d*arrét de Bruxelles > ce a 5 juillet i8ar. 



LA CLEF DE L ENIGME 

SUR LES CAUSES SECRÈTES D'UN PROCÈS BfÉMORABLE. 



Dahs un royaume , que je vais nommer , des saB-staP , régnait, 
en Tan i8ai',nn souyerain très-sage. Ce prince avait réuni sous sa 
domination deux peuples différens. Leurs coutumes ainsi que leur 
langage les rendaient ennemis naturels , et d*antant plus qi^e l'on 
prétendait faire payer aux uns les dettes contractées par les autres. 
Un ministre , devenu célèbre sous les gouvememens qui s'étaient 
succédé depuis la révolution evatab , semblait vouloir réunir 
ceux qu'il avait les plus divisés. D'accord avec V aigle de la finance 
des sept provinces unies , il proposa au roi des saB-staP un sup- 
plément d'impôts , impôts qui , selon lui , devaient enrichir le 
royaume et épuiser les ressources des sujets. On commençait à mur- 
murer hautement contre les taxes nouvelles, surtout contre celle qui 
frappait la mouture. Quelques plaintes s'élevèrent et parvinrent 
jusqu'aux oreilles du prince héréditaire. Il les accueillit, et manifesta 
son intention de s'occuper dés intérêts du pauvre. Les meneurs 
lancèrent leurs limiers jusqu'aux marchesdu trône pour empêcher la 
vérité de parvenir jusqu'au nouveau Charles v. Suivant eux, le salut 
de l'État se rattachait éminemment à cette grande mesure. Dès lors 
elle fut soumise aux lumières des députés àes états-généraux du 
royaume. Bientôt les sycophanted triomphèrent de voir que le 
fils d'un roi, que l'héritier présomptif d'un aussi bel empire n'avait 
aucune influence dana les conseils !!! A les entendre, son opinion 
n'y était d'aucun poids. Us firent plus , ils entreprirent même de 
former une division au sein de la cour. Là , on représentait au roi 
que son fils aîné désapprouvait les actes de son gouvernement ; on 
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disait au moderne Titas que son père lui préférait un autre Fré- 
déric. Tels étaient les discours imposteurs des fondateurs de la 
république EYATAB, des flatteurs de etrapaitoB (siuciL)et du mi- 
nistre en crédit auprès de S. AlU emualliuG i. Pendant quelques 
instans le beau- frère d'un czar devint simple sujet dans les états 
des saB-syaP ( le bruit se répandit qu'il avait donné sa déinissioii 
de la place de grand amiral, -etc. ) . On avait entrepris de blâmer la 
noble popularité de Tidole de la euqigleB; on tentait tous les 
moyens de pouvoir fhumilier ; on imagina même, pour jeter en quel* 
que sorte le lidicule sur son auguste personne, ainsi que sur celle de la 
princesse son épouse, d'emprisonner une femme connue par diverses 
productions littéraires. La reine des saB-syaP, ses illustres enfans 
(protecteurs net des lettres) avaient daigné encourager ses talens, et 
même lui permettre de leur dédier un livre sur le congrès d'Aix- 
la-Chapelle , etc. Ainsi l'auteur, qui s'était vu dans SEi.irExuaB 
l'objet de la plus rare bienveillance, fut arrêté avec éclat le iS'avril 
i8ai et traité en criminel d'état. On fit le procès à ce livre fameux 
environné des plus honorables suffrages ; on y découvrait, d'après 
un ministre de la justice et un procureur-général , le plan d'une 
conspiration imaginaire. (Elle leu£«emblait se diriger contre eux. ) 
Ils en conclurent que les plus illustres personnages de l'État avaient 
visité l'étrangère , qu'elle entraînerait un jour tous les suC&ages , 
même celui de leur maître, (La haute sagesse de ce souverain, recon- 
nue universellement , ne pouvait admettre que les réflexions con- 
tenues dans un ouvrage eussent pu motiver l'opposition formelle 
manifestée hautement contre les nouveaux impôts dont on menaçait 
son royaume. ) Les ennemis du prince et de la princesse egnarO'd 
répandirent à dessein les plus insidieux mensonges. Tantôt 
on avait découvert qu'une visite mystérieuse avait été faite à cette 
Delphis parisienne , par ceux que Fou se plaisait à désigner , et 
tantôt elle avait annoncé quelle serait l'époque de la vacance d'un 
trône. Alors on en vint à procéder criminellement contre une 
Française paisible, après l'avoir calomniée en tons sens. Les 
sicaires firent plus , ils osèrent la faire condamner à une année 
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d^emprisonnement , à 5o francs d'amende et aux frais du procès , 
comme ayant composé un b'vre mystique dédié et agréé par le iils 
aîné du roi des saB*>syaP. Ce livre d'autant plus dangereux que les 
caméléons s'y trouvaient signalés, livre ii jeter au feu !!! (son auteur 
ayant essayé d'enlever la fortune ou partie de la fortune de ses 
admirateurs.) On reversait le blâme sur les protecteurs pour avoii* 
honoré d'une marque d'estime toute particulière une femme qui se 
trouvait sous le poids d'un jugement correctionnel. L'af&ont était 
sanglant pour ceux qui avaient daigné accueillir ses œuvres. Mais 
les frelons politiques du royaume étaient loin de s'attendre à la belle 
et courageuse défense de la -victime qt^ils prétendaient sacrifier » 
leur yengeance atroce. Durant ceht jours que dura ce procès fa- 
meux, le souverain maître des saB-syaP avait gardé le plus morne 
éilence. Son cœur souffrait d'une injustice aussi révoltante '^ son 
devoir lui imposait rigoureusement de s'en rapporter à la conscience 
des juges et à la Justice de son ministre de la justice. Le prince et la 
princesse héréditaires ne furent point dupes dps courtisans perve^, 
ils répétèrent plusieurs fois : « Nous serions bien surpris que cette 
Française fut coupable ?» Le second fils du roi, qui l'avait jugée sans 
la connaître , revint aussitôt de ses préventions ; il admira comme 
tant d'autres sa constance dans le malheur et son éloquence per- 
suasive à présenter ses moyens de défense. Dès lors il jugea que 
l'on avait voulu opérer une diversion favorable en Caveur desSigis- 
bés qui surveillaient et désapprouvaient LL. AA. IL et RR., en ap- 
pliquant à celle qu'ils avaient bien voulu distinguer nae amende de 
jSJrancs.WàuX penser que mademoiselle dnamroNeL, que l'amour 
seul de la gloire dirigeait vers sellexurB ne pouvait démériter 
d'elle-même; que celle qui fut honorée de la protection bienveil- 
lante du monarque frère de son auguste belle-sœur , n'avait pu 
ternir sa juste réputation; que l'éditeur des Mémoires d'une prin- 
cesse regrettée de son siècle , Mémoires ornés du nom le plus au- 
guste f Mémoires déposés par elle aux pieds du souverain des sou- 
verains, au milieu d'un conseil de rois , ne pouvait ni ne devait 
encourir aucune accusation ? L'émule du grand Frédéric se re- 
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cueillh éàxks ses pensées. Alors il dit : « Cette Française est digne 
a de ma pltitection et de ceUe de mon frère. An s^ouverain des 
» saB-staP appartient cependant le droit de Ini Cuire oublier ses 
» malhenra et de sérir contre cenx qui. Tout perséciutée. Les cou- 
» pables calomniateurs deyraient être contraints à l'indemniser 
» eux-mêmes du tort irréparable qu'ils ont fait i sa fortune. C'est 
» i la justice de mon auguste père, c'est à celui qui donne l'exemple 
» de toutes les vertus que j'en appelle ! lui seul a le droit de réparer 
» et de punir les fautes de ses ministres. » (Le plus prévoyant d'entre 
» eux correspondait i la fois avec les trois prétendans à la cou- 
» ronne du royaume des Ia.B-syaP (en l'an iSiS), KoÉtoPAN , 
a stKAPAiroB (sf noL)y et son maître légitime. Le prince bgita&O'd, 
» ayant été rendu aux vœux de ses sujets, le protégé de Thémisse 
» prosterna humblement aux pieds d'un roi très-<sage. Ce type 
» des courtisans obtint enfin de la bonté royale le pardon le plus 
» généreux , au point qu'il possède aujourd'hui la confiance de 
» «elni que nagoèr» il avait fait proscrire îît » Ainsi pai le tct attU-o. 
Frédéric. Ce prince se promit bien de mettre sous les yeux du Sé7 
sostris siADHALLOu uu tablcau fidèle des vexations et des. abus 
de pouvoir dont les caméléons , qui ont figuré à toutes les époques, 
qui se sont illustrés à force de bassesses sous tous les règnes , se 
sont rendus coupables , notamment dans les sept provinces unies 
de la EDSALLoH. (Ce payj forme aujeurd'hui la partie la plus in- 
téressante du royaume des saB-staP. ) 



FIN. 
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